Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automatcd  qucrying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  aulomated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark" you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  andhelping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  il  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  mcans  it  can  bc  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  seveie. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  hclping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http  :  //books  .  google  .  com/| 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 


K 


'%•■'  '-jf"-'' 


<or  10.140 


r 


tA 


S. 


—  i  -■  • 


/ 


L'ANNEE    MARITIME 


AVIS 


Les  personnes  qui  s'intéressent  à  V Amiée  maritime 
sont  priées  de  vouloir  bien  adresser  les  communica- 
tions qu  elles  auraient  à  faire,  à  Tauteur,  70,  rue 
de  Miroménil,  à  Paris. 

Il  sera  rendu  compte,  dans  le  huitième  volume 
de  V Année  w^aritime,  de  tout  ouvrage  concernant 
Tart  naval,  la  politique  générale,  le  droit  maritime, 
et  la  colonisation,  paru  en  1883  et  en  1884,  dont 
il  aura  été  adressé  un  exemplaire  à  l'auteur. 


Le  Uarre.  —  Imprimerie  Brismer  et  C«,  rue  Beauverger,  2. 
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PRÉFACE 


L'expédition  des  Anglais  en  Egypte,  celle  des  Français 
au  Tonkin  et  à  Madagascar,  l^^s  négociations  relatives  à 
la  protection  du  canal  de  Suez  et  à  sa  neutralisation,  tels 
sont  les  faits  qui  forment  la  matière  principale  de  la  revue 
rétrospective  contenue  dans  le  présent  volume.  Ces  faits, 
quoique  déjà  un  peu  loin  de  nous,  n'ont  rien  perdu  de 
leur  intérêt.  Bien  au  contraire,  ce  qui  se  passe  aujourd'hui 
en  Egypte,  sur  le  Fleuve-Rouge  et  à  Madagascar,  leur 
donne  comme  un  regain  d^actualité.  Nous  avons  eu  soin, 
d'ailleurs,  pour  relier  le  passé  au  présent,  de  résumer  dans 
de  nombreuses  notes,  la  situation  ou  révolution  des 
événements  au  moment  de  l'impression  de  V Année  marU 
tinte. 

Nous  continuerons  de  procéder  ainsi  pour  les  volumes 
suivants. 

Il  règne  toujours,  dans  les  différentes  marines,  une 
grande  incertitude  en  matière  de  constructions  navales. 
Les  brillants  succès  remportés  sur  la  cuirasse  par  le 
canon  semblaient,  un  moment,  avoir  simplifié  le  problème 
naval,  mais  les  bateaux-torpilleurs,  les  torpilles,  les  ca- 
nons-revolvers, sont  bientôt  venus  hérisser  le  problème 
de  nouvelles  inconnues.  Bien  audacieux  serait  celui  qui 
prétendrait  dire  ce  que  produira  le  choc  de  c^s  différents 
engins  dans  un  combat  entre  deux  puissances  maritimes 
de  premier  ordre.  Le  voile  s'épaissit  de  plus  en  plus.  Un 
point  parait  acquis  cependant,  c'est  que  les  ingénieurs 
ont  atteint  dans  les  cuirassés  qui  forment  la  moyenne 
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des  flottes  de  guerre,  le  maximum  des  dimensions  com- 
patibles avec  les  qualités  .évolutives  indispensables. 
L'expérience  des  colosses  italiens  semble  avoir  prononcé 
sur  ce  point  d'une  façon  définitive.  Les  combinaisons  qui 
ont  présidé  à  la  construction  du  Polyphemus,  bélier- 
torpilleur,  que  nous  avons  eu  l'occasion  de  visiter  à 
Chatham  avec  le  regretté  amiral  Pierre,  sont  également 
condamnées.  Aussi,  ne  pouvant  faire  chaqu-e  jour  du 
nouveau,  les  ingénieurs  s'appliquent  à  perfectionner  le 
cuirassé  dans  ses  détails,  à  le  doter  du  maximum  de  vitesse 
et  d'agilité,  à  lui  faire  consommer  le  moins  de  combus- 
tible possible,  etc..  Le  bateau-torpilleur,  à  la  fois 
auxiliaire  et  adversaire  des  escadres  cuirassées,  occupe 
une  place  de  plus  en  plus  grande  dans  l'effectif  des  flottes. 
L'Allemagne,  en  particulier,  construit  beaucoup  de  ces 
navires  qu'elle  destine  à  la  défense  de  son  littoral.  De 
même,  elle  apporte  une  application  spéciale  à  l'exécution 
des  manœuvres  combinées  entre  l'armée  de  terre  et 
l'armée  de  mer.  En  artillerie,  l'usine  Krupp  a  créé  avec 
le  canon  à  pivot  une  des  productions  les  plus  originales 
qu'on  ait  eu  à  signaler  depuis  longtemps.  L'Angleterre 
continue  la  transformation  de  ses  pièces-lbouches  en 
canons  à  chargement  par  la  culasse.  La  marine  russe, 
depuis  la  destitution  de  l'amiral  Popoff,  reçoit  une  direc- 
tion plus  énergique  qui  atteste  l'intention  d'adopter  une 
politique  d'expansion  maritime.  L'Amirauté  s'occupe  de 
la  création  d'une  flotte  cuirassée  dans  la  mer  Noire,  du 
renforcement  de  l'escadre  de  la  Baltique,  de  la  création 
d'un  service  de  communications  régulières  par  bâtiments 
de  la  marine  militaire  avec  l'établissement  asiatique  de 
Vladivostock.  L'Espagne  se  réveille  et  se  montre  décidée 
à  renforcer  sérieusement  sa  marine  de  guerre.  L'Italie 
continue  à  prétendre  à  la  suprématie  maritime  dans  la 
Méditerranée. 

L'expédition  d'Egypte  a  suscité  dans  les  cercles  mari- 
times, au  moment  où  l'on  apprit  que  l'Angleterre  s'était 
décidée  à  agir,  une  très  vive  curiosité.  Il  était  intéres- 
sant, en  effet,  pour  les  gens  du  métier,  de  voir  comment 
la  «  reine  des  mers  »  s'y  prendrait  pour  mener  à  bien 
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une  pareille  entreprise.  Sans  doute,  chacun  avait  com- 
pris d'avance  que  le  plan  général  de  TAmirauté  et 
du  War-Office  consisterait  à  baser  Faction  des  forces 
navales  que  l'Angleterre  entretient  dans  la  Méditerranée 
et  dans  la  mer  des  Indes,  sur  ce  chapelet  de  forteresses  et 
de  positions,  qui,  en  partant  de  Gibraltar  et  en  passant 
par  Malte,  Chypre,  Perim,  Aden,  les  Laquedives,  Ceylan 
et  les  îles  Adaraan,  relient  la  Grande-Bretagne  à  son  em- 
pire de  rinde.  Mais  ce  qui  piquait  surtout  la  curiosité, 
c'était  de  connaître  les  voies  et  moyens  auxquels  nos  voi- 
sins d'Outre-Manche  auraient  recours  pour  mobiliser 
rapidement  les  troupes  et  l'immense  matériel  des  deux 
corps  expéditionnaires  envoyés  d'Angleterre  et  de  l'Inde. 
De  résistance,  d'engagement  naval  proprement  dit,  on  n'en 
pouvait  prévoir  de  la  part  de  l'Egypte,  dont  la  marine 
était  absolument  négligeable.  Toutefois,  des  complications 
pouvaient  surgir,  la  flotte  britannique  pouvait  se  trouver 
en  présence  de  cette  éventualité  tant  redoutée  en  Angle- 
terre, ainsi  que  nous  avons  eu  plusieurs  fois  à  le  constater, 
c'est-à-dire  en  présence  d'une  coalition  de  plusieurs  ma- 
rines étrangères.  Il  fallait  prendre  de  sérieuses  précautions, 
ne  fût-ce  que  pour  triompher  de  la  résistance  que  l'armée 
et  les  forteresses  égyptiennes  pouvaient  opposer  au  débar- 
quement des  troupes  anglaises. 

Un  combat  entre  des  batteries  de  côtes  et  une  escadre 
au  large,  surtout  lorsque  cette  escadre  est  l'escadre 
anglaise  de  la  Méditerranée,  semblait  devoir  présenter  un 
grand  intérêt.  Un  pareil  événement  pouvait  fournir  une  oc- 
casion de  constater,  dans  les  conditions  de  la  guerre  réelle, 
et  non  plus  par  les  procédés  empiriques  et  toujours  dou- 
teux des  expériences  ou  des  simulacres  de  combat  effec- 
tués en  temps  de  paix,  l'action  balistique  de  la  nouvelle 
artillerie  contre  les  remparts.  Il  aurait  permis  de  vérifier  s'il 
est  bien  établi  que  les  remblais  de  terre  constituent  un 
meilleur  mode  de  protection  contre  la  grosse  artillerie 
moderne  que  les  ouvrages  en  maçonnerie,  de  résoudre 
plusieurs  problèmes  et,  entre  autres,  celui  si  souvent 
débattu  dans  les  marines,  de  savoir  auquel  des  deux  adver- 
saires, de  la  batterie  de  côte,  bien  protégée  mais  présen- 
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tant  un  point  fixe  au  tîr  de  l'ennemi,  ou  du  cuirassé  qui 
offre  des  points  vulnérables,  mais  que  sa  mobilité  rend 
difficile  à  viser,  restera  l'avantage  dans  un  duel  d'artil- 
lerie. 

L'expédition  des  Anglais  n'a  pas  tenu  ces  promesses  : 
les  enseignements  qu'elle  peut  offrir,  au  point  de  vue 
maritime  du  moins,  sont  bien  au-dessous  de  ce  qu'on  en 
attendait.  Elle  n'a  présenté  aucune  des  péripéties  clas- 
siques de  la  guerre  de  côte.  Le  débarquement  s'est  opéré 
sans  encombre;  il  n'a  pas  constitué,  comme  pour  nos  ma- 
rins à  Sfax,  où  il  s'est  effectué  sous  le  feu  meurtrier  d'un 
ennemi  bien  retranché,  une  brill'ante  et  périlleuse  opéra- 
tion qu'il  y  a  du  mérite  à  avoir  combinée  et  menée  à  bien. 
Les  défenseurs  du  littoral  égyptipn  n'ont  même  pas  songé 
à  employer  l'engin  que  commandaient  les  circonstances  : 
la  torpille,  arme  naturelle  du  faible  contre  le  fort. 

Le  bombardement  d'Alexandrie,  dont  l'exagération  ou 
la  mauvaise  direction  confine  à  la  barbarie  et  qui  a  été  le 
signal  du  sac,  de  l'incendie  et  de  la  ruine  de  la  plus  belle 
ville  du  Levant,  est  le  fait  saillant  de  l'expédition.  Mais 
ce  fait  n'est  pas  plus  à  l'honneur  de  l'artillerie  navale  de 
la  nation  qui  passe  pour  la  première  puissance  maritime 
du  monde,  qu'il  n'est  à  l'honneur  de  la  politique  du  peuple 
qui  a  des  prétentions  à  l'influence  civilisatrice. 

Ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin,  l'intérêt  des  opération» 
effectuées  devant  Alexandrie  ne  porte  pas  sur  Faction 
réciproque  des  belligérants,  sur  les  incidents  de  la  canon- 
nade qu'ils  échangèrent,  puisqu'à  proprement  parler,  il  n'y 
a  pas  eu  duel  d'artillerie,  mais  uniquement  sur  le  tir  des 
bâtiments  anglais.  Le  bombardement  d'Alexandrie  n'a 
presque  été  qu'une  simple  expérience  d'artillerie  navale, 
un  simple  exercice  de  tir,  de  même  que  l'affaire  de  Tell-el- 
Kebir  n'a  pas  eu  beaucoup  plus  d'importance  qu'un 
exercice  de  grandes  manœuvres.  Les  résultats  du  tir  de 
l'artillerie  anglaise  sont  peu  glorieux.  Les  canons  de  80 
tonnes  n'ont  pas  produit  les  ravagés  qu'on  en  attendait  ; 
deux  des  pièces  deVAlexandra  ont  éprouvé  des  accidents 
qui  semblent  attester  une  sérieuse  défectuosité  dans  les 
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procédés  de  fabrication  ;  enfin,  pour  ce  qui  est  des  obus, 
la  proportion  des  ratés  a  été  véritablement  considérable. 

En  ce  qui  concerne  la  mobilisation  du  corps  expédi- 
tionnaire, l'Angleterre  semble  s'être  inspirée  des  procédés 
auxquels  la  France  dût  recourir  lors  de  l'expédition  de 
Tunisie.  De  même  que  nos  colonnes  fur*^nt  composées  de 
troupes  d'Algérie  habituées  au  climat  africain,  lesquelles 
furent  remplacées  dans  la  colonie  par  des  troupes  en- 
voyées de  la  métropole,  de  môme  les  Anglais  employèrent 
de  préférence  les  troupes  acclimatées  qui  tenaient  garni- 
son dans  les  places  de  la  Méditerranée  et  envoyèrent 
d'Angleterre  des  bataillons  de  remplacement. 

Une  question  qui  se  relie  étroitement  aux  événements 
dont  l'Egypte  a  été  le  théâtre  est  celle  du  canal  de 
Suez.  On  peut  môme  dire  que  l'objectif  véritable  de  l'An- 
gleterre dans  l'expédition  égyptienne  étaitla  prise  de  pos- 
session de  cette  importante  voie  maritime,  la  seule  qui  la 
mette  rapidement  en  communication  avec  son  empire 
indien. 

Aussi,  ce  qui  n'est  pas  moins  intéressant  que  le  compte- 
rendu  des  opérations  militaires  effectuées  par  l'Angleterre 
pour  s'emparer  de  l'Egypte,  c'est  le  récit  des  manœuvres 
parallèles  de  sa  diplomatie  en  vue  d'éluder  les  obstacles 
ou  les  résistances  que  l'Europe  pouvait  lui  opposer  dans 
une  question  d'un  caractère  international  comme  celle  du 
canal  de  Suez.  Cette  campagne  diplomatique  de  l'Angle- 
terre qui,  sentant  que  ses  forces  militaires  ne  seraient 
peut-être  pas  à  la  hauteur  des  nécessités,  se  rapprocha 
tantôt  de  la  France,  tantôt  de  l'Italie  pour  tâter  le  terrain 
et  tâcher  d'obtenir,  si  c'était  possible,  le  concours  d'un 
corps  expéditionnaire  qui  l'aideraii  â  pousser  ses  desseins 
en  Egypte,  les  ruses  et  les  souplesses  dont  elle  fit  preuve 
pour  éviter  de  se  laisser  engrener  dans  la  perfide  procé- 
dure de  la  Conférence  où  M.de  Bismarck  voulait  la  broyer, 
l'habileté  avec  laquelle  elle  sut  se  tenir  à  la  fois  suffi- 
samment rapprochée  et  suffisamment  à  l'écart  du  congrès 
européen  pour  ne  pas  aliéner  sa  liberté  d'action  et  ne  pas 
rompre  avec  les  puissances,  le  subit  coup  de  vigueur  (qui 
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n'était  au  fond  qu'un  coup  de  théâtre),  auquel  elle  eut  re- 
cours en  bombardant  Alexandrie  pour  jeter  de  la  poudre 
aux  yeux  de  l'Europe  et  terroriser  les  Egyptiens  contre 
lesquels  elle  savait  que  ses  meilleures  et  plus  réelles  armes 
seraient  les  livres  sterling,  tous  ces  stratagèmes,  toutes 
ces  manœuvres,  qui  laissent  apercevoir  les  pieds  d'argile 
du  colosse,  sont  des  plus  intéressantes  à  observer. 

Une  moralité  s'en  dégage,  c*est  de  montrer  à  quel  résul- 
tats positifs  on  peut  parvenir  avec  des  moyens  d'action 
restreints,  quand  on  sait  les  mettre  en  valeur  par  dtf  la  déci- 
sion et  de  l'esprit  de  suite.  Combien  il  est  regrettable  que 
la  voix  prophétique  de  M.  Gambetta  n'ait  pas  été  écoutée 
ou  que  tout  au  moins  la  Chambre  ne  se  soit  pas  ralliée 
au  projet  de  protection  du  canal  de  Suez  présenté  en 
'dernier  lieu  par  M.  de  Freycinet.  Nous  n'aurions  pas 
perdu  le  bénéfice  des  efforts  séculaires  de  notre  politique 
en  Orient.  Le  condominium^  que  l'Angletrere  ne  cher- 
chait qu'une  occasion  de  rompre,  et  que  notre  abstention 
lui  a  si  maladroitement  fournie,  lierait  encore  son  action 
et  ses  droits  aux  nôtres,  et  nous  ne  serions  pas  exclus, 
comme  nous  le  sommes  de  jour  en  jour  davantage,  de 
Tadministration  d'un  pays  où  nous  avons  à  sauvegarder 
les  plus  grands  intérêts  moraux  et  matériels. 

Les  difficultés  que  l'Angleterre  rencontre  actuellement 
semblent  donner  raison  aux  adversaires  de  la  politique 
d'intervention.  Il  en  est  qui  so  consolent  de  notre  influence 
perdue  dans  la  vallée  du  Nil,  en  songeant  aux  complica- 
tions de  l'heure  présente.  Mais  ceux-là  perdent  de  vue  que 
ces  complications  sont  précisément  le  résultat  de  notre 
abstention,  de  notre  élimination.  Le  contrôle  anglo-fran- 
çais, qu'il  fallait  maintenir  à  tout  prix,  était  et  est  encore 
le  meilleur  moyen  d'assurer  la  pacification  et  la  prospérité 
de  l'Egypte. 

Les  événements  dont  l'Egypte  est  aujourd'hui  le  théâtre 
ne  confirment-t-ilspas  les  réflexions  que  nous  avons  maintes 
fois  faites  sur  la  faiblesse  intime  de  l'Angleterre,  sur  la  dis- 
proportion existant  entre  ses  appétits  de  domination  colo- 
niale et  les  moyens  militaires  qu'elle  possède  pour  les  satis- 
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faire.  «  Le  génie  essentiellement  commercial  derAngletei*re, 
disions-nous,  il  y  a  quatre  ans,  est  exclusif  des  lourds 
sacrifices  qu'exige  l'entretien  d'un  puissant  appareil  mili- 
taire. De  plus,  rétendue  de  son  empire  colonial  et  le  grand 
nombre  de  ses  navires  de  commerce,  qui  ont  fait  sa  "pros- 
périté économique,  seraient  peut-être,  en  cas  de  guerre, 
une  cause  de  défaite.  L'Angleterre  est  vulnérable  dans 
chacune  de  ses  colonies,  disséminées  sur  tous  les  points 
du  globe,  et  cette  situation  lui  imposerait  une  tactique  de 
dispersion  de  ses  forces  alors  que  la  concentration  est  plus 
que  jamais  nécessaire.  »  Les  canons  de  sa  flotte  ont  ren- 
versé les  remparts  d'Alexandrie,  son  or  a  vaincu  Arabi- 
Pacha,  mais  cette  politique  de  poudre  aux  yeux^  d'expé- 
dients momentanés,  n'a  pas  conjuré  les  difficultés  de  la 
situation.  Où  en  est  cette  fameuse  réorganisation  de  l'ad- 
ministration égyptienne  à  laquelle  les  Anglais  devaient 
consacrer  tous  leurs  efforts  au  lendemain  de  la  victoire  ? 
Et  cette  belle  devise  :  VEgypte  aux  Egyptiens,  arborée 
comme  le  drapeau  de  la  délivrance,  comment  s'y  sont-ils 
conformés,  sinon  en  la  traduisant  par  cette  formule  plus 
conforme  à  leur  génie  égoïste  :  VEgypte  aux  Anglais  ? 

La  ruine  que  l'Angleterre  a  déchaînée  à  Alexandrie  s'est 
étendue  sur  l'Egypte  entière.  Le  désordre,  l'insécurité  sont 
à  leur  comble  sur  la  terre  des  Pharaons.  Un  adversaire 
s'est  levé,  dans  le  Madhi,  un  adversaire  qui  sera  peut-être 
moins  corruptible  que  le  héros  de  Tell-el-Kébir,  et  qui  a 
déjà  infligé  aux  troupes  anglo-égyptiennes  des  défaites  qui 
rappellent  les  échecs  sanglants  subie  chez  les  Boers,  les 
Basotitos  et  les  Zoulous.  En  présence  des  difficultés  et  des 
complications  dont  elle  se  sent  menacée,  la  pratique  An- 
gleterre n'a  qu'une  préoccupation,  faire  la  part  du  feu.  Elle 
déserte  sans  vergogne  la  mission  de  défense,  de  réorgani- 
sation de  l'Egypte  qu'elle  s'était  bruyamment  arrogée  (*>. 

(1)  Cette  préface  était  écrite  avant  que  l'Angleterre  ne  se  fiïit  décidée  à 
soumettre  fa  question  financière  égyptienne  a  l'examen  de  l'Europe.  Cet 
événement,  loin  de  contredire  nos  conjectures  et  nos  appréciations  sur  les 
dispositions  et  les  visées  de  l'Angleterre,  les  confirme  au  contraire.  De 
même  qu'au  point  de  vue  militaire,  l'Angleterre  cherche  à  se  décharger 
de  ses  embarras  dans  le  Soudan,  en  faisant  appel  aux  Abyssins,  de  même 
au  point  de  vue  diplomatique,  elle  inyoque  le  concours  de  l'Europe  pour 
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Battue  dans  le  Haut-Nil  par  les  bandes  du  Madhi,  qui 
semble  devoir  être  un  nouvel  Abd-el-Kader,  elle  a  donné 
à  ses  soldats  Tordre  de  se  replier  sur  les  rives  de  la  mer 
Rouge.  Il  ne  lui  en  coûte  pas  de  se  rapprocher  de  ses  an- 
ciens ennemis,  les  Abyssins,  qu'elle  cherche  à  opposer  aux 
entreprises  des  Soudanais.  L'amiral  Hewetfc,  commandant 
des  forces  navales  dans  le  golfe  Arabique,  n'a-t-il  pas  été 
chargé  de  négocier  la  coopération  du  roi  Jean  (*>  avec  les 
forces  anglaises,  contre  l'insurrection  musulmane  du 
Soudan. 

Comme  on  le  voit,  l'Angleterre  fuit  devant  la  tempôte  ; 
elle  cherche  à  s'engager  elle-même  le  moins  possible  mi- 
litairement en  Egypte.  N'ayant  pas  Tinstrument  néces- 
saire des  longues  et  coûteuses  expéditions  militaires,  elle 
s'efforce,  suivant  sa  tactique  traditionnelle,  d'  btenir  le 
concours  d'un  allié  bénévole,  et  se  rapproche  du  terrain 
sur  lequel  elle  peut  et  a  intérêt  à  dominer  :  la  mer  Rouge^ 
le  canal  de  Suez.  Il  est  possible  qu'à  l'heure  qu'il  est, 
elle  ait  pris  son  parti  de  l'abandon  de  l'Egypte,  et  qu'elle 
soit  déterminée  à  s'en  tenir  à  la  possession  d'Alexandrie, 
de  Damiette,  de  Port-Saïd  sur  la  Méditerranée  ;  de  Suez, 
de  Souakim  et  de  Massouah  sur  la  mer  Rouge.  L'occupa- 
tion de  ces  points  essentiels,  complétée  par  le  raffermis- 
sement de  son  influence  en  Abyssinie  et  le  renforcement 
de  ses  troupes  au  Caire,  placerait  sous  sa  domination  les 
abords  et  le  parcours  du  canal  de  Suez,  et  ajouterait  de 
nouvelles  étapes  à  celles  de  Gibraltar,  de  Malte,  de  Chypre, 
d'Aden  et  de  Perim,  qui  marquent,  à  travers  la  Méditer- 
ranée et  la  mer  Rouge,  la  route  des  Indes. 

Cette  politique  de  limitation,  de  concentration,  est  liage. 
Elle  est  .imposée  à  l'Angleterre,  non  pas  seulement  par 
l'insurrection  musulmane  qui  désole  actuellement  le 
Soudan  égyptien,  mais  encore  par  l'attitude  de  l'Europe. 

l'aider  à  résoudre  les  difficultés  de  la  situation  intérieure  de  l'Egypte.  Cette 
tactique  est  habile  en  ce  sens  que  l'Angleterre  prend  ainsi  les  devants  du 
Congrès  européen  organisé  contre  elle  p  ir  rAHemagne  et  qu'elle  stit  ne 
pouvoir  éviter.  Elle  limite  le  champ  du  débat  et  sonde  les  aispositions  de 
chMcan  de  ses  adversaires. 

(1)  Le  roi  Jean  aurait  posé  comme  condition  la  franchise  du  port  de  Mas- 
souah et  la  cession  d'un  territoire  égyptien  limitrophe  de  ses  états* 
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La  Gazette  de  la  Croix  du  3  mars  dernier  entrevoyait 
comme  conséquence  nécessaire  de  la  prisH  de  possession 
de  l'Egypte  par  l'Angleterre,  une  entente  des  puissances 
continentales  pour  faire  échec  à  la  prépondérance  mari- 
time, commerciale  et  financière  de  cette  nation.  L'alliance 
austro^allemande  devait,  suivant  la  feuille  allemande, 
servir  de  noyau,  et  la  Hollande,  la  Suisse,  d'autres  na- 
tions ne  tarderaient  pas  à  s'y  rattacher.  La  Gazette  de 
Cologne  donnait,  de  son  côté,  à  entendre  que  la  réalisation 
complète  des  visées  britanniques  ne  saurait  se  produire 
sans  que  l'Europe  ait  à  dire  son  mot.  r  Quant  à  l'Egypte, 
disait  le  Journal  de  Saint- Péter sbour g ^  la  Russie  ne 
prendra  aucune  initiative.  L'Angleterre  a  de  tout  temps 
reconnu  le  caractère  européen  de  la  question  égyptienne. 
La  solution  de  cette  question  ne  peut,  par  conséquent, 
résulter  que  d'une  entente  entre  toutes  les  puissances.  » 
Le  Nouveau  Temps,  de  Saint-Pétersbourg,  reconnaissait 
que  les  conditions  actuelles  du  gouvernement  britannique, 
en  présence  des  événements  du  Soudan,  ne  sauraient  sou- 
lever aucune  difficulté  diplomatique.  Mais  une  fois  la 
campagne  du  Soudan  terminée,  l'Europe  reprendra  son 
rôle.*Infin,  le  Morning  Post  recevait  dernièrement,  de 
Vienne,  des  informations  qui  confirmaient  les  dispositions 
de  la  Russie.  Suivant  le  correspondant  du  journal  anglais, 
le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg  se  réserverait,  le  moment 
venu,  de  faire  appel  à  une  nouvelle  réunion  de  la  Confé- 
rence de  Constantinople,  'pour  le  règlement  des  affaires 
d'Egypte.  » 

L'Angleterre  est  parvenue,  en  1881,  à  éviter  le  piège  que 
lui  tendait  M.  de  Bismarck  en  cherchant  à  faire  déférer  la 
question  égyptienne  à  la  conférence  de  Constantinople. 
Le  chancelier  voulait  renouveler  vis-à-vis  de  rAngleterre 
la  tactique  qui  lui  avait  si  bien  réussi  contre  la  Russie 
au  Congrès  de  Berlin.  De  même  qu'il  avait  opposé  à  l'am- 
bition moscovite,  une  coalition  formée  de  l'Angleterre,  de 
l'Autriche,  de  la  Turquie  et  de  l'Italie,  de  môme  il  cher- 
cha à  enrayer  l'action  de  l'Angbterre  en  Egypte,  en  lui 
opposant  les  puissances  jalouses  de  sa  suprématie  mari- 
time, c  Le  concert  européen,  disions-nous  dans  notre  pré- 
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cèdent  volume,  qui  n'a  pu  se  former  sur  le  statu  quà  ante 
Arabi,  parce  que  ce  n'était  là  qu'un  intérêt  restreint  et  en 
quelque  sorte  personnel,  pourra  se  former  plus  facilement 
sur  une  question  aussi  large  que  celle  du  régime  à  attribuer 
au  canal  de  Suez.  »  Nous  ne  serions  donc  point  éloigné  de 
penser  que  la  principale  raison  qui  a  déterminé  le  gouver- 
nement anglais  à  renoncer  à  l'annexion  de  l'Egypte  et  à 
concentrer  sa  domination  sur  la  bande  de  territoire  que 
traverse  le  canal,  soit  précisément  la  crainte  de  cette  coali- 
tion européenne  qui  semble  s'accuser  de  plus  en  plus 
nettement.  Le  discours  prononcé  dernièrement  à  Derby 
par  sir  Harcourt,  secrétaire  d'Etat  à  l'intérieur,  est  très 
significatif  à  cet  égard.  Il  ne  contient  pas  seulement  une 
avance  indirecte  à  la  France,  dont  le  concours  militaire 
serait  naturellement  accepté  avec  reconnaissance  ;  plu- 
sieurs des  déclarations  qu'il  renferme  respirent  le  re- 
pentir et  la  crainte.  «  L'Angleterre,  disait  le  porte-parole 
de  M.  Glasdtone,  a  déjà  un  empire  assez  étendu,  et  vouloir 
se  charger  de  l'administration  permanente  des  affaires 
égyptiennes  serait  une  mesure  des  plus  impolitiques. 
L'annexion  de  Chypre  a  été  une  grande  faute;  elle  a  eu 
pour  conséquence  la  conquête  de  Tunis  par  les  Fraj;içai8. 
Le  gouvernement  anglais  repousse  donc  tout  projet  d'an- 
nexion, qui  inévitablement  lui  créerait  des  embarras 
internationaux.  » 

Le  rapprochement  de  TAilemagne  et  de  la  Russie  n'a 
pas  été,  on  le  pense  bien,  sans  causer  de  vives  inquiétudes 
à  l'Angleterre.  S'il  est  une  puissance  qui  ait  eu  à  souffrir 
des  prétentions  de  l'Angleterre  à  la  suprématie  maritime 
dans  la  Méditerranée,  c'est  la  Russie,  que  le  traité  de 
Paris  a  incarcérée  dans  la  mer  Noire,  que  la  complicité 
de  l'Allemagne  et  de  l'Angleterre,  au  congrès  de  Berlin, 
a  dépossédée  de  ses  victoires  en  Turquie,  au  moment 
où  son  armée  était  en  marche  sur  Constantinople.  Aussi 
ne  serions-nous  point  étonné  que  l'objectif,  du  moins  mo- 
mentané de  M.  de  Bismark,  en  se  rapprochant  de  la  Russie, 
ait  été  de  se  servir  de  la  rancune  de  cette  puissance  contre 
l'Angleterre,  pour  faire  remettre  sur  le  tapis  la  question 
de  Suez  et,  avec  elle,  la  question  d'Orient.  Ce  qui  tendrait 
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à  légitimer  une  pareille  conjecture,  c'est  qu'un  des  pre- 
miers faits  qui  a  suivi  la  conclusion  de  Talliance  russo- 
allemande,  a  été  la  marche  de  l'armée  russe  sur  Mery  et 
Tannexion  de  la  ville  et  de  la  province  de  ce  nom  à  l'em- 
pire des  Tzars.  ^^^  Il  n'est .  pas  douteux  que  cette  expé- 
dition a  été  effectuée  avec  le  consentement,  sinon  même 
à  l'instigation  de  l'Allemagne. 

Un  autre  indice  qui  donne  lieu  de  penser  que  l'alliance 
russo-allemande  est  en  partie  dirigée  contre  l'Angleterre, 
est  la  nouvelle  annoncée  par  la  Nouvelle  Presse  Ubre  et 
reproduite  par  plusieurs  journaux  étrangers,  d'après  la- 
quelle la  Russie  serait  déterminée  à  demander  à  l'Europe 
Vabr  gation  de  ce  qui  reste  du  traité  de  Paris  et  notam- 
ment de  la  convention  des  Détroits  du  30  mars  1856,  qui 
limite  encore  la  liberté  de  la  navigation  dans  la  mer 
Noire,  le  Bosphore,  la  mer  de  Marmara  et  les  Dardanelles. 
Ainsi  qu'on  le  sait,  une  partie  du  traité  de  Paris  a  été 
détruite  par  la  convention  de  Londres  du  13  mars  1871, 
qui  a  supprimé  les  clauses  relatives  à  la  neutralisation  de 
la  mer  Noire.  M.  de  Bismarck  ne  voudrait-il  pas,  pour 
récompenser  la  Russie  de  sa  docilité  à  ses  vues,  lui  accor- 
der une  compensation  en  provoquant  l'abrogation  de 
l'article  63  du  traité  de  Berlin  qui  a  stipulé,  sur  les  ins- 
tances de  l'Angleterre,  le  maintien  du  régime  des  Détroits? 
Une  pareille  abrogation  nécessiterait  la  réunion  des  puis- 
sances signataires  du  traité  en  question.  Une  fois  réuni 
pour  trancher  une  question  de  droit  international  mari- 
time, telle  que  celle  des  Détroits,  le  Congrès  européen 
serait  naturellement  amené  (et  on  n'épargnerait  rien  pour 
l'y  déterminer)  à  s'occuper  de  la  question  similaire  du 
canal  de  Suez  et  des  affaires  d'Egypte.  M.  de  Bismarck 
aurait  en  quelque  sorte  ressuscité  le  Congrès  de  Berlin, 
renforcé  des  puissances  maritimes  et  colonisatrices,  telles 
que  l'Espagne  et  la  Hollande,  qui  ont  intérêt  à  la  liberté 
du  canal  de  Suez.   Il  pourrait  infliger  de  cruelles  repré- 

(1)  Un  journal  a  annonce  tout  l'écemment  aue  la  Perse  avait  cédé  le 
territoire  de  Sârakhs  à  la  Russie.  Ce  fait,  s'il  veniit  à  être  confirmé,  au- 
rait une  grande  importance.  Merw,  Sarakhs,  Herat,  Kandahar  sont  les 
quatre  principaux  relais  de  la  route  conduisant  du  bassin  aralo-caspien 
aux  Indes. 


>i 


■I 


tVl  PRÉFACE. 

sailles  à  l'Angleterre  et  tirer  vengeance  de  Téchec  que 
cette  puissance  fait  subir  à  sa  politique  dans  la  conférence 
de  Constantinople. 

Si  cette  éventualité  se  réalisait,  l'Angleterre  devrait 
hésiter  avant  de  rompre  en  visière  au  concert  européen, 
car,  cette  fois,  elle  pourrait  s'attendre  à  avoir  contre  elle 
la  grande  majorité  des  puissances.  La  France,  que  sa  po- 
litique égyptienne,  ses  hostilités  au  Tonkin,  à  Madagas- 
cai»,  etc.,  lui  a  indisposée,  sera  contre  elle.  Contre  elle 
aussi  seront  l'Italie,  qui  rêve  la  suprématie  maritime 
dans  la  Méditerranée,  et  qui  voit  avec  orgu<^il,  dans  son 
comptoir  d'Assab,  l'embryon  d'un  empire  colonial  ; 
l'Espagne,  qui  a  dans  ses  chairs  l'épine  de  Gibraltar, 
qui  p  ssède  des  colonies  au  delà  du  canal,  et  que  la 
conduite  de  l'Angleterre  à  Bornéo  a  profondément  bles- 
sée ;  la  Hollande,  pour  laquelle  le  canal  de  Su°z  est  la 
route  conduisant  à  ses  importantes  colonies  océaniennes. 
Quant  à  la  Russie,  l'Angleterre  peut  s'attendre  à  rencontrer 
dans  cette  puissance,  imi>atiente  de  faire  disparaître  les 
derniers  vestiges  du  traité  de  Paris,  et  désireuse  de  s'as- 
surer des  communications  régulières  par  la  mer  Rouge 
avec  son  établissement  maritime  de  Vladivostock,  une 
adversaire  implacable,  qui  pourra  lui  causer  les  plus 
grands  dommages  dans  l'Asie  centrale.  L'Angleterre  fera, 
bien  de  réfléchir  avant  de  maintenir  ses  arrogantes  pré- 
tentions à  la  domination  exclusive  sur  le  canal  de  Suez. 
La  France,  qu'elle  léserait  dans  ses  droits  et  ses  intérêts 
les  plus  légitimes,  ne  lui  pardonnerait  jamais  cette  usur- 
pation et  serait  portée  plus  que  jamais,  à  faire  cause  com^ 
mune  avec  la  Russie.  Menacé  du  côté  de  l'Afghanistan, 
du  Tonkin  et  de  la  Cochinchine,  l'empire  de  l'Inde  pour- 
rait, un  jour,  se  trouver  dans  une  situation  critique. 

Sans  doute,  M.  de  Bismarck  doit  avoir  à  cœur  de  se  ven- 
ger de  l'échec  que  l'Angleterre  a  infligé  à  sa  politique  en 
Egypte.  Mais  le  chancelier  est  un  diplomate  trop  positif 
pour  tout  sacrifier  à  un  sentiment,  ce  sentiment  fût-il  la 
vengeance.  Si  le  ministre  dirigeant  de  l'Allemagne  a  cru 
opportun  de  se  rapprocher  de  la  Russie,  ce  qui  devait 
inévitablement  avoir  pour  effet  de  refroidir  l'Autriche  à 
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son  égard,  c'est  que  ce  refroidissement  et  ses  conséquences 
cadrent  bien  aussi  avec  la  politique  qu'il  a  adoptée  vis-à* 
vis  de  cette  dernière  nation.  '  Il  a  fait  coup  double.  Le 
refoulement  de  TAutriche  <*>  sur  le  territoire  ottoman 
où,  tout  en  usant  ses  forces,  elle  servira  de  barrière 
aux  invasions  menaçantes  de  la  Russie  ;  Torientation 
de  ce  refoulement  de  l'empire  de  l'Est  (Œst^Reich)  sur 
Salonique,  qui  deviendra  la  tôte  de  ligne  des  chemins 
de  fer  de  TEurope  centrale  et  fera  bénéficier  l'Allemagne 
de'  l'immense  courant  de  marchandises  provenant  de 
l'Extrême-Orient;  l'absorption,  au  profit  de  Tunité  alle- 
mande, des  éléments  germaniques  détenus  par  la  monar- 
chie austro-hongroise;  l'accès  sur  les  bords  de  là  Médi- 
terranée par  la  prise  de  possession  de  Trieste  ot  peut-être 
même,  plus  tard,  de  certains  ports  de  l'Italie  septentrio- 
nale, tel  est  toujours,  croyons-nous,  le  plan  d'ensemble 
poursuivi  par  M.  de  Bismarck,  dans  cette  complexe  ques- 
tion d'Orient. 

Mais  ce  plan  de  longue  haleine  ne  pourra  réussir 
qu'autant  que  la  Russie,  qui  n'a  pas  perdu  l'espérance  de 
voir  un  jour  la  péninsule  balkanique  sous  la  domination 
du  panslavisme,  n'y  viendra  pas  mettre  obstacle.  Il  fal- 
lait donc  abuser  l'Autriche  et  s'en  servir  habilement 
contre  la  Russie.  L'astucieux  diplomate  n'a  pas  eu  de 
peine  à  allécher  la  naïvo  et  aveugle  monarchie  des  Habs- 
bourg, en  lui  faisant  voir  dans  le  Moscovite  un  compéti- 
teur qui  menaçait  de  la  prévenir  à  Constantinople  et  de 
s'emparer  de  la  riche  dépouille  de  «  l'homme  malade.  » 
De  là,  l'alliance  austro-allemande,  épée  à  double  tran- 
chant, qui  devait,  dans  la  main  du  grand  chanceli'^r,  ser- 
vir d'abord  à  tenir  la  Russie  en  respect,  puis,  lorsque  le  mo- 
ment serait  venu,  à  séparer  de  l'Autriche  les  provinces  ger- 
maniques dont  l'absence  fait  tache  dans  l'Unité  allemande. 
Faire  travailler  l'Autriche  àpréparer  l'accès  de  l'Allemagne 
sur  la  Méditerranée  avec  Salonique  comme  objectif  et  l'op- 
poser à  la  Russie  dans  la  presqu'île  des  Balkans,  tel  était 
le  but  que  M.  de  Bismarck  a  voulu  atteindre  en  s'entendant 

(1)  V.  Année  Maritime  de  1^79,  1880  et  1881  (préfaces). 
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avec  l'Autriche.  On  sait  avec  quel  succès  et  quelle  rapidité 
ralliance  austro-allemande  est  parvenue,  '  sur  bien  des 
points,  à  contrebattre  rinfltience  russe  en  Turquie.  Apre» 
l'occupation  de  la  Bosnie  et  de  l'Herzégovine,  Télimination 
de  l'influence  russe  en  Serbie,  puis  la  réduction  du  roi 
Milan  à  l'état  de  vassal  de  l'empereur  François-Joseph; 
l'entrée  de  la  Roumanie  dans  le  système  austro-allemand, 
la  soumission  d'Aléko-Pacha,  gouverneur  de  la  Rouihélie 
orientale,  à  l'Autriche;  la  Bulgarie, jusqu'alors  dévouée  à 
la  Russie,  fortement  travaillée  par  des  émissaires  de  Ber- 
lin et  de  Vienne,  telles  sont  les  victoires  successives 
remportées  sur  la  Russie  par  la  diplomatie  austro-alle- 
mande. , 

Tandis  que  l'Autriche,  réduite  à  jouer  le  rôle  de  pionnier 
de  r Allemagne,  cheminait  ainsi  sur  le  territoire  ottoman, 
M.de Bismarck  ne  négligeait  rien  de  son  côté  pour  amener 
la  Russie  à  composition.  Les  journaux  allemands  insi- 
nuaient habilement  que  le  chancelier  était  décidé  à  reculer 
les  frontières  de  la  Russie,  en  provoquant  un  nouveau  par- 
tage de  la  Pologne,  et  en  même  temps,  des  troupes  étaient 
massées  le  long  de  la  frontière.  L'Autriche  devait  obtenir 
une  partie  de  la  Pologne,  l'Allemagne  une  autre  partie  jus- 
qu'à la  Vistule,  y  compris  Varsovie,  ainsi  qu'une  partie 
des  provinces  Baltiques. 

Comparant  ce  qu'elle  avait  à  perdre  avec  ce  qu'elle  avait 
peu  de  chance  de  gagner,  c'est-à-dire  tout  au  plus  la  Bul- 
garie, si  elle  s'engageait  dans  une  lutte  où  elle  aurait  pour 
adversaires  l'Autriche,  l'Allemagne  et  la  Roumanie  ;  pré- 
occupée par  ses  embarras  intérieurs,  la  Russie  jugea 
prudent  et  habile  de  se  rapprocher  de  l'Allemagne.  Les 
avances  faites  par  M.  de  Giers  au  Chancelier  furent  agréées 
à  Berlin  et  l'ancienne  triple  alliance  fut  reconstituée. 

On  s'explique  l'amer  désenchantement  que  reflètent  les 
journaux  autrichiens.  Se  voir  abandonné  pour  la  puissance 
contre  laquelle  l'alliance  austro-allemande  avait  été  scellée  î 
Et  pour  comble  de  déception,  s'entendre  dire  par  le  con- 
fident intime  du  chancelier,  M.  Moritz  Busch,  ces  aménités 
qui  ont  fait  le  tour  de  la  presse  européenne  1  En  vérité, 
l'Autriche  serait  digne  de  compassion  si  sa  confiance 
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ingénue  ne  confinait  à  Taveuglement.  Cette  pauvre  x^utriche 
.est  décidément  comme  ces  femmes  qui  s'attachent  plus 
fortement  aux  hommes  qui  les  rouent  de  coups.  Peut-on 
assigner  d'autre  cause  à  son  amour  aveugle  pour  TAlle- 
magne?  Comme  Lamartine  avait  eu  une  juste  intuition  de 
son  avenir  lorsqu'il  disait  d'elle  :  «  Aspirant,  par  sa  nature 
même,  à  la  domination  la  plus  étendue,  sa  politique  ex- 
térieure est  de  reculer  devant  le  fort  et  d'envahir  le  faible  !  » 

L'Italie,  qui  avait  fait  des  rêves  dé  grandeur  nationale 
et  qui  avait  escompté,  pour  l'aider  à  les  réaliser,  l'appui 
de  l'Allemagne,  commence,  elle  aussi,  à  s'apercevoir 
qu'elle  s'est  fourvoyée  et  que  M.  de  Bismarck  Ta  dupée 
comme  il  dupe  tous  ceux  avec  lesquels  il  traite.  Le  voyage 
du  Kronprinz  à  Rome  semble  surtout  lui  avoir  dessillé  les 
yeux.  Le  ton  de  sa  presse,  un  moment  très  hautaine  à 
l'égard  de  la  France,  s'est  sensiblement  radouci.  Non? 
n'osons  croire  que  l'Italie  se  souviendra  un  jour  des  ser- 
vices que  la  France  lui  a  rendus,  mais  nous  avons  la 
conviction  qu'elle  finira  par  s'apercevoir  qu'elle  n'a  été  et 
qu'elle  n'est,  dans  les  visées  de  l'Allemagne,  qu'un  satel- 
lite honoraire  et  accessoire,  un  objectif  à  spoliation,  de  la 
t  pâte  à  conquête.  »  Elle  regrettera  plus  tôt  qu'elle  ne  le 
pense  d'avoir  contracté  une  alliance  qui  peut  l'obliger  à 
nous  faire  la  guerre  et  ne  lui  permet,  en  aucun  cas,  d'être 
l'alliée  de  la  France. 

Le  rapprochement  de  l'Allemagne  et  de  la  Russie, 
marque-t-il  l'heure  fixée,  dans  les  desseins  de  M.  de  Bis- 
marck, pour  la  spoliation  de  l'Autriche?  En  se  conciliant 
l'appui  de  la  Russie,  le  chancelier  a-t-il  recherché  un  com- 
plice pour  l'aider  à  dévaliser  l'Autriche,  et  dont  le  rôle 
serait  de  réduire  la  victime  à  l'immobilité,  de  lui  tenir  les 
bras,  tandis  que  lui-même  la  dépouillerait  de  ses  provinces 
allemandes  ?  En  un  mot,  le  moment  de  l'exécution  du  plan 
de  M.  de  Bismark  est-il  est  arrivé  ?  Nous  ne  le  pensons 
pas.  L'Autriche  n'est  pas  encore  assez  engagée  en  Turquie. 
Le  coin  qu'elle  a  enfoncé  dans  le  territoire  ottoman,  par 
l'occupation  de  la  Bosnie  et  de  l'Herzégovine,  n'a  pas 
pénétré  encore  assez  avant,  le  raccordement  des  chemins 
de  fer  turcs  aux  chemins  de  fer  autrichiens  n'est  pas 
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encore  assez  avancé.  A  vouloir  brusquer  le  dénouement 
on  risquerait  de  le  compromettre. 

Le  fruit  n'est  pas  encore  mûr.  Il  faut  attendre  que 
l'Autriche  ait  accentué  davantage  sa  marche  en  avant, 
qu'elle  se  trouve  aux  prises  avec  des  difficultés  militaires, 
résultat  inévitable  de  la  politique  de  conquête  qu'elle  suit  si 
docilement.  Le  profit  immédiat,  actuel  qu'espère  M.  de  Bis- 
marck du  rapprochement  de  la  Russie  est  peut-être  d'exciter 
la  jalousie  de  l'Autriche  et  de  la  déterminer  à  marcher  de 
l'avant,  par  la  crainte  de  voir  la  Russie  la  devancer  à 
Constantinople.  Quand  elle  sera  bien  engagée  au  cœur  du 
territoire  des  Balkans,  c'est  alors  que  l'Allemagne  pourra, 
avec  plus  de  chance  de  succès,  frapper  le  coup  décisif, 
c'est-à-dire  tomber  sur  les  derrières  de  TAutrichw  et  prendre 
Triesteà  revers.  Si  nous  voyons  juste,  le  rapprochement 
de  l'Allemagne  et  de  la  Russie  nous  semble  avoir,  dans 
les  vues  du  chancelier  allemand,  bien  moins  pour  but 
d'acquérir  l'alliance  de  la  Russie  que  de  fomenter  la 
jalousie,  la  division  entre  ces  deux  pays  de  manière  à  les 
immobiliser  l'un  par  l'autre.  Livide  ut  imperes. 

Mettre  la  Russie  aux  prises  avec  l'Autriche,  en  Turquie, 
et  avec  l'Angleterre,  dans  l'Asie  centrale  et  dans  la  questi  n 
du  canal  de  Suez,  de  manière  à  rejeter  l'action  de  sa 
gênante  voisine  loin  de  ses  frontières  de  l'Est,  c'est  là  une 
politique  qui  complète  le  plan  de  refoulement  de  l'Autriche, 

La  France  poursuit  avec  fermeté  la  politique  coloniale 
qu'elle  a  adoptée.  Au  Tonkin,  à  Madagascar,  comme  au 
Congo  et  au  Sénégal,  nos  marins  et  nos  soldats  luttent 
vaillamment  pour  la  défense  de  nos  intérêts.  On  a  pu 
craindre,  un  moment,  un  mouvement  de  réaction  contre 
cette  politique  d'extension  de  notre  influence  au  dehors. 
La  pusillanimité  d'un  trop  grand  nombre  d'esprits,  le 
spectacle  des  embarras  de  l'Angleterrete  en  l'Egypte,  la 
crainte  de  disséminer  nos  forces  au  détriment  de  la  défense 
du  sol  de  la  patrie,  les  dépenses  dont  les  expéditions  de 
Tunisie  et  du  Tonkin  surchargent  notre  situation  financière 
déjà  embarrassée  par  les  conséquences  de  la  crise  écono- 
mique, d'autres  considérations  encore^  ont  agi  sur  une 
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partie  de  ropinion  publique  et  Ton  a  pu  craindre  de  voir 
la  Chambre  se  déjuger  et  se  prononcer  pour  l'abandon  de 
la  politique  coloniale.  Il  n'en  a  rien  été,  et  aujourd'hui, 
au  contraire,  le  pays  semble  très  fermement  décidé  à 
encourager  le  gouvernement  à  poursuivre  l'œuvre  entre- 
prise. 

Sans  doute,  il  est  manifeste  que  l'Allemagne  nous  voit 
d'un  très  bon  œil  nous  engager  dans  de  lointaines  et  coû- 
teuses expéditions;  ses  journaux  ne  nous  ménagent  pas  leur 
appui  et  leurs  encouragements.  Elle  espère  que  les  tâches 
que  nous  nous  imposons  ainsi  absorberont  pour  longtemps 
une  partie  de  nos  forces  et  nous  mettront  dans  l'impos- 
sibilité d'exercer  notre  activité  sur  le^  continent.  Une  autre 
conséquence  de  la  politique  d'expansion  coloniale,  qui  n'est 
point  faite  pour  déplaire  à  M.  de  Bismarck,  est  qu'elle 
pourra  nous  mettre  en  état  d'hostilité,  sur  plusieurs  points 
du  globe,  avec  la  jalouse  Angleterre  et  nous  précipiter 
peut-être  dans  une  guerre  avec  notre  ancienne  alliée.  Si,  en 
effet,  l'Angleterre  nous  a  opposé  une  aussi  vive  résistance 
au  Tonkin,  il  Madagascar,  à  Tunis,  c'est  qu'elle  redoute  le 
réveil  de  ce  génie  colonisateur  dont  la  France  a  donné 
dans  le  passée  et  aux  Indes  même,  de  si  brillantes  preuves. 
Dans  une  lutte  pour  la  prépondérance  coloniale,  la  France, 
avec  sa  puissance  militaire  et  sa  marine  redoutable,  serait 
une  terrible  rivale  pour  l'Angleterre,  qui  ne  possède  que 
de  maigres  bataillons. 

La  réserve  «  bienveillante  »  les  encouragements  dis- 
crets par  lesquels  l'Allemagne  a  cherché  à  nous  pousser, 
à  aller  en  Egypte  et  au  Tonkin,  procèdent  toujours  de  cette 
tactique  d'éloignement,  d'écartement,  que  le  grand  chan- 
celier a  adoptée  vis-àrvis  de  ses  adversaires.  La  position 
géographique  de  l'Allemagne  au  milieu*  de  l'Europe  rend 
cette  puissance  éminemment  enveloppable.  Elle  fait  une 
obligation  à  M.  de  Bismarck  de  suivre  la  politique  que 
nous  le  voyons  pratiquer.  Tous  ses  efforts  doivent,  dès  lors, 
ôtre  appliqués  à  trouver  des  combinaisons  propres  à  placer 
diacun  des  voisins  qui  l'entourent  sous  l'influence  d'une 
sorte  de  force  centrifuge  qui  l'écarté  de  ses  fr  -ntières.  Il 
cherche  et  éloigner  la  Russie  et  la  France,  comme  il  a 
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cherché  à  éloigner  l'Autriche  et    comme  il  cherchera, 
lorsque  le  moment  sera  venu,  à  éloigner  l'Italie. 

Nous  avons  toujours  été  fermement  partisan  de  l'adop- 
tion d'une  politique  coloniale.  Et  par  politique  coloniale, 
nous  n'entendions  pas  exclusivement  la  conquête  ou  l'an- 
nexion de  nouvelles  possessions,  mais  aussi  l'utilisation, 
Vex]^loitQ,tionrsiiionnelleypersévérante  des  établissements 
que  nous  possédons  déjà.  A  cet  égard,  il  reste  énormément 
à  faire.  S'il  était  désirable,  selon  nous,  que  la  France  eût 
une  politique  coloniale  et  s'il  est  nécessaire  qu'elle  y  per- 
sévère aujourd'hui,  ce  n'est  pas  uniquement  pour  appli- 
quer l'activité  nationale  à  des  expéditions  maritimes  et 
militaires,  mais  pour  que  toutes  les  questions,  tous  les 
différends  ou  les  conflits  qui  se  rattachent  à  la  colonisa- 
tion et  qui  sont  depuis  longtemps  pendants  (Terre-Neuve, 
îles  Sous-le-Vent,  Raïatea,  Congo,  Nouvelles-Hébrides, 
île  de  Pâques,  Guyane,  Haut-Sénégal,  Gabon,  côte  occi- 
dentale d'Afrique)  soient  étudiés  et  résolu^  par  l'admi- 
nistration avec  décision,  fermeté  et  esprit  de  suite. 

Ainsi,  il  serait  absolument  ridicule  et  humiliant  pour 
l'amour  propre  national,  qu'après  nous  être  imposé  les 
lourds  sacrifices  de  l'occupation  du  Tonkin,  nous  laissions 
les  Anglais  ou  les  Allemands  en  retirer  seuls  les  profits 
économiques.  Il  faut  donc  que  l'administration  mette  à 
l'étude  les  moyens  les  plus  rapides  et  les  plus  avantageux 
d'exploiter  le  Tonkin.  Il  faut  qu'elle  ne  néglige  rien  pour 
faire  connaître  au  public,  trop  souvent  insouciant  et  dénué 
d'initiative,  les  résultats  de  cette  étude.  Il  faut  surtout 
qu'elle  déjoue  les  agissements  de  la  spéculation  qui  va 
nous  le  craignons,  se  jeter  sur  les  concessions  de  terrains! 
Sans  doute,  la  spéculation  peut  parfois  rendre  des  services 
pour  mettre  en  branle  certaines  entreprises  industrielles 
ou  commerciales.  Elle  donne  parfois  des  coups  de  fouet 
nécessaires  à  l'apathie  individuelle.  Mais  elle  devient 
désastreuse  lorsque  son  unique  objectif  est  le  jeu. 

Nous  ne  sommes  pas  allés  au  Tonkin  uniquement  pour 
empêcher  les  Anglais  de  s'emparer  de  ce  pays  ou  pour  en 
faire  une  colonie  officielle  peuplée  de  soldats  et  de  foac- 
tionnaires  émargeant  au  budget.  Nous  y  sommes  allés  pour 
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ouvrir  de  nouveaux  débouchés  à  notre  commerce  et  non 
à  celui  des  Anglais.  Le  devoir  de  l'administration  est  donc 
de  porter  le  plus  rapidement  possible  à  la  connaissance 
de  nos  commerçants  tous  les  renseignements  pratiques 
susceptibles  de  les  éclairer  sur  les  ressources  du  Tonkin 
et  sur  les  profits  qu'ils  pourraient  trouver  soit  à  aller 
s'établir  dans  ce  pays,  soit  à  s'y  créer  des  relations 
d'affaires  au  moyen  d'intermédiaires. 

La  politique  est  chose  d'opportunité,  de  tact,  de  mesure. 
Il  est  bien  certain  que,  dans  l'état  actuel  de  l'Europe,  il 
serait  imprudent  à  la  France  de  s'engager,  sur  trop  de 
points  à  la  fois,  dans  des  entreprises  coloniales.  Si  nous 
avons  été  des  premiers  à  conseiller  l'adoption  d'une 
politique  coloniale,  c'est  parce  qu'elle  nous  semblait 
merveilleusement  s'adapter  aux  circonstances*  qui  im- 
posaient un  arrêt  mojnentané  à  notre  activité  en  Europe . 
A  ce  point  de  vue,  les  expéditions  de  Tunis,  du  Tonkin  et 
de  Madagascar  étaient,  pour  ainsi  dire,  inévitables.  Mais 
le  jour  est  peut-être  plus  proche  qu'on  ne  pense  où  nous 
aurons  à  intervenir  sur  le  continent. 

Aussi,  pour  concilier  la  nécessité  ^q  persévérer  dans 
notre  politique  d'expansion  extérieure  et  d'en  retirer  tous 
les  fruits  possibles  avec  les  devoirs  qui  peuvent  s'im- 
poser plus  impérieusement  d'un  jour  à  l'autre  à  la  France 
appelée  à  Intervenir  dans  les  conseils  de  l'Europe,  l'action 
gouvernementale  devrait  s'appliquer  non  plus  à  entre- 
prendre directement  des  expéditions  militaires,  toujours 
coûteuses  et  embarrassantes,  à  faire  de  la  colonisation  offi- 
cielle, fatalement  vouée  à  l'insuccès,  mais  à  encourager 
indirectement^  au  moyen  de  subventions  ou  de  récom- 
penses, nos  nationaux  à  faire  des  expéditions  particulières 
dans  les  pays  neufs  et  à  y  fonder  des  comptoirs.  Il  faut 
stimuler  l'initiative  privée,  la  pousser  aux  explorations, 
patroner  les  associations  ayant  pour  but  l'ouverture  de 
débouchés  pour  notre  commerce.  Là  où  les  efforts  de 
nos  compatriotes  auront  été  couronnés  de  succès,  là  où 
il  y  aura  eu  réellement  création  d'un  intérêt  français, 
susceptible  de  développement  et  pouvant  rapporter  à  là 
mère^patrie,  le  gouvernement  pourra  intervenir  pour  sur-* 


,  protéger  an  besoin  la  colonie  naiseante,  lui 
er  une  charte  d'incorporation  dans  le  domaine 
il  de  la  France,  ("est  ainat  qu'agissent  nos  rivaus. 
tnsi  que  les  Anglais  ont  procédé  a  Bornéo.  •  L'habile  ■ 
mise  des  Anglais  sur  le  nord  de  l'Ile,  dieions-nous 
lotre  dernier  volume,  est  un  exemple,  entre  mille, 
-océdéa  employés  par  noe  voisins  d'Outre-Mancha 
ie  donner  des  colonies.  En  général,  la  première 
de  leurs  entreprises  coloniales  est  l'intervention  com- 
de  sous  sa  forme  la  plus  iuoUensive  :  le  dépôt  de 
)n  ;  puis,  suivant  qu'il  est  nécRssaire,  ils  passent 
caparement  à.  l'absorptien,  enilu  à  l'annexion  ou 
lomination  absolue  et  exclusive.  »  Au  lieu  d'aller 
>yer  contre  les  habitants  du  pays  où  nous  voulons 
tablir,  il  faudrait  nous  y  insinuer,  noUs  y  faire  bien 
Uir  en  apportant  les  bienfaits  de  notre  civilisation 
profits  de  nos  relations  commerdales.  Au  lien  de 
aettre  en  état  d'hostilité  contre  les  souverains  ou  les 
ndigënes,  nous  devrions  établir  tout  d'abord  <iuprèa 
des  résidents,  qui  s'appliqueraient  habilement  & 
!■  leur  prestige  et  leur  autorité,  qui  les  soutien- 
t  afin  de  nous  soutenir  nous-mêmes.  C'est  \à  la 
manière  de  faire  de  la  politique  coloniale,  parce 
I  repose  sur  le  seul  agent  fécond  :  l'initiative  privée. 
f  sommes  tout  aussi  aptes  que  les  autres,  témoin 
iration  des  sources  du  Niger  effectuée  par  les  agents 
omptoir  français  de  la  côte  occidentale  d'Afrique, 
iB  les  succès  des  efforts  de  nos  compatriotes  & 
,  comptoir  de  la  côte  occidentale  d'Afrique  où  le 
re  de  la  marine  a  pris  l'excellente  mesure  de  créer 
)ôt  de  charbon. 

politique  coloniale,  on,  ponr  parler  plus  exacte- 
la  politique  de  colonisation,  peut  revêtir  une 
forme,  suivant  les  points  du  globe  où  doivent  s'ap- 
r  nos  efforts.  Il  est  des  régions  où  nous  pouvons 
ner  la  méthode  des  Allemands,  qui  n'ont  pas  d« 
es  de  pavillon,  mais  qui  occupent  des  réglons  en- 
en  y  dirigeant  le  courant  de  leur  émigration.  Nous 
réussi  dans  ce  genre  de  colonisation  à  la  Plata  et 
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en  Egypte,  mais,  dans  ce  dernier  pays,  hélas  !  une  poli- 
tique ^neste  a  réduit  à  néant  tous  nos  efforts. 

Qu'on  ne  nous  oppose  pas  le  lieu  commun  qui  consiste 
à  prétendre  que  les  éléments  qu'exige  ce  genre  de  coloni- 
sation nous  font  défaut  par  la  raison  qu'il  n'y  a  pas  en 
France  d'excédent  de  population  propre  à  alimenter 
rémigration.  Notre  jeunesse,  dans  les  sphères  de  la  haute 
vie,  ne  regorge-t-elle  pay  de  riches  oisifs  qui,  au  lieu  de 
s'adonner  aux  inutilités  du  sport,  de  la  fashion,  trouve- 
raient un  meilleur  emploi  de  leur  temps  et  de  leur  fortune 
à  se  livrer  à  des  explorations,  à  fonder  des  établissements 
qui  leur  procureraient  une  existence  large  et  fortifiante  ? 
Nos  jeunes  gens  sont  prestes  à  prendre  les  modes,  le  goût 
et  jusqu'au  genre  des  Anglais.  Que  ne  leur  prennent-ils 
leurs  habitudes  d^excursionnistes,  leur  goût  pour  les 
voyages  lointains,  pour  les  entreprises  commerciales  lu- 
cratives? Si  ces  goûts  entraient  dans  les  mœurs  de 
notre  jeunesse,  la  France  ne  serait  pas  longue  à  reprendre 
son  rang  dans  le  monde,  à  combler  les  lacunes  de  la  dépo- 
pulation et  à  réparer  les  brèches  faites  à  sa  fortune. 

C'est  la  vertu  de  la  colonisation  qu'elle  fait  des  hommes, 
virilise  les  caractères.  Elle  réparerait  la  famille  si  grave- 
ment atteinte  chez  nous.  Le  département  de  la  Creuse 
nous  donne  un  exemple  des  propriétés  reconstituantes  de 
rémigration.  Les  Creusois  sont,  parmi  les  enfants  de  la 
France,  ceux  quir s'expatrient  le  plus  volontiers.  Cepen- 
dant, ainsi  que  le  démontrait  dernièrement  la  Revue  de 
Démographie,  l'excédent  des  naissances  non-seulement  y 
répare  les  pertes  causées  par  cet  exode  volontaire,  mais 
encore  y  maintient,  et  au  delà,  la  moyenne  de  la  popu- 
lation. De  même,  le  département  des  Basses-Pyrénées  qui 
envoie  chaque  année  un  nombre  considérable  d'émigrants 
dans  la  Plata,  accusait,  au  dernier  recensement,  une  sen- 
sible augmentation  de  sa  population.  L'émigration  est  le 
véhicule  de  la  matière  première  de  la  colonisation  : 
l'homme,  les  bras. 

On  croit'  généralement  que  la  colonisation  exige  un 
grand  nombre  d'hommes.  M.  Leroy-Beaulieu,  l'éminent 
économiste,  a  réfuté  cette  erreur  avec  sa  force  de  logique 
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Ile.  Il .  a  montré  que  l'excédent  annuel  des  nais- 
Bur  les  décès  (100,000  àmea)  est  plua  que  suffl- 
ur  fonder  des  empires,  D'ailleurs,  les  pays  qui 
mt  du  champ  à  la  colonisation  peuvent  se  diviser 
t.  catégories  :  les  paj-s  de  peuptetnent,  où  l'Euro- 
ut  s'acclimater,  \nre  et  se  reproduire,  et  les  pays 

peut  pas  se  li\ier  au  tra\ail  sans  être  débilité 
fluence  énervante  du  cbmat  Toute  entreprise  qui 
attrait  ces  lois  essentielles,  aérait  vouée  à  un  in- 
;ompIet.  Dans  les  pays  de  la  première  catégorie 
peuplement,  on  peut  utiliser  le  travail  direct  de 
^en  et  s'est  la  quantité  bien  plus  que  la  qualité 
ns  qui  importe.  Telles  sont  la  Nouvelle-Calédonie 
is  du  Pacifique,  qui  réclament  surtout  des  bras. 
ii|ies  peuvent  servir  de  réceptacle  aux  transportés, 
lidivistes,  avec  les  femmes  des  prisons  centrales. 
s  pays  de  la  seconde  catégoide,  situés  dans  la 
tertropicale,  il  faut  organiser,  exploiter  le  travail 
gènes.  Aussi,  est-ce  plutôt  la  qualité  que  la  quaii- 

colons  qui  est  nécessaire.  Ces  pays  exigent  quel- 
dividus  intelligents,  instruite,  énergiques,  poa- 
des  capitaux,  et  ayant  l'esprit  de  direction,  pour 
!n  valeur  la  main  d'œuvre  indigène.  Telles  sont 
nies  de  la  Cochinchino,  du  Tonkin,  de  l'Inde  fran- 
1  Sénégal,  de  la  Réunion,  de  la  Guyane  et  du 
Là  les  Européens  doivent  se  borner  à  organiser, 
istrer  les  indigènes,  pour  lesquels  ils  constituent 
te  de  classe  dirigeante, 
rcplément,  le  corollaire   de  la  politique  de  colo- 

commerciale,  telle  que  nous  l'entendons  et  qui 
,  comme  on  le  voit,  en  une  sorte  de  canalisation 
rants  de  l'émigration  dirigés  vers  celles  de  nos 
ons  qui  ont  besoin  de  bras,  serait  la  création 
■mée  coloniale  formée  de  volontaires  indigènes  et 
■es  français.  De  même  qu'on  utiliserait  les  braa 
is  pour  les  appliquer  au  travail  économique,  de 

faudrait  appliquer  ces  mêmes  forces  vives  à  la 
des  intérêts  sociaux  qui  auraient  été  créés.  Mais, 
avenir  les  rébellions  possibles,  il  conviendrait  de  de- 
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payser  les  miliciens  ainsi  recrutés.  Les  Arabes,  les  Anna- 
mites, les  Tonkinois  forment  une  riche  pépinière  d'excel- 
lents soldats  dont  la  fidélité  égalerait  la  bravoure,  si  on  les 
déplaçait  de  leurs  milieux,  en  tenant  compte  des  affinités 
climatériques,  c'est-à-dire  si  l'on  envoyait,  par  exemple, 
les  Ai^abes  servir  au  Tonkin,  et  les  Tonkinois  en  Algérie, 
Enfin,  pour  compléter  le  système  défensif  de  notre  empire 
colonial,  on  pourrait  peut-être,  ainsi  que  nous  en  avons 
émis  la  pensée,  créer  sur  des  points  bien  choisis,  Alger  et 
Saigon,  par  exemple,  deux  grands  centres,  deux  grands 
camps  retranchés,  sortes  d'arsenaux  maritimo-militaires, 
qui  seraient  autonomes,  comme  l'est  le  gouvernement  des 
Indes  anglaises,  afin  qu'en  cas  de  guerre  sur  le  continent, 
il  puisse  être  pourvu,  sans  complications,  sans  distraction 
de  forces,  à  la  défense  de  nos  établissements  d'outre-mer. 

Une  politique  coloniale  sagement  et  méthodiquement 
pratiquée,  Torientation  de  notre  courant  d'émigration, 
encore  faible,  mais  qu'il  est  possible  d'activer  par  d'op- 
portunes mesures,  vers  les  pays  où  les  bras  font  défaut, 
ce  sont  là  de  puissants  moyens  pour  étendre  notre  in- 
fluence au  dehors  et  créer  de  nouveaux  débouchés  à 
notre  commerce  d'exportation.  Mais  tous  les  efforts  qu'on 
fera  dans  ce  sens  risqueraient  de  demeurer  stériles  si  l'on 
ne  s'occupait  de  mettre  notre  marine  marchande,  qui 
est  l'instrument  naturel,  nécessaire  de  l'expansion  com- 
merciale au  dehors,  en  état  de  lutter  contre  la  concur- 
rence étrangère.  Un  grand  pas  a  déjà  été  fait  dans  cette 
voie  par  le  vote  de  la  loi  du  29  janvier  1881. 

Nous  avons  suivi,  dans  nos  précédents  volumes,  toutes 
les  phases  de  l'élaboration  de  cette  loi  importante  qu'a 
complétée  le  décret  du  17  août  de  la  même  année.  Le  de- 
voir de  l'administration  est  de  poursuivre  l'application  de 
cette  nouvelle  législation  dans  un  esprit  de  haute  impar- 
tialité et  de  prudente  prévoyance.  Il  faut  qu'armateurs 
et  constructeurs  se  pénètrent  bien  de  cette  idée  que  le 
législateur,  en  leur  accordant  des  primes,  n'a  pas  eu  pour 
but  de  les  protéger^  dans  le  sens  littéral  du  mot,  mais 
de  les  encourager,  c'est-à-dire  de  les  inciter  à  faire 
tous  leurs  efforts  pour  modifier  l'outillage  de  la  marine 
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de  commerce  et  le  mettre  à  la  hauteur  des  derniers  per- 
fectionnements. Permettre  aux  armateurs  de  se  procurer 
un  matériel  qui  les  mette  à  môme  de  lutter  avec  avantage 
contre  leurs  concurrents  étrangers,  de  manière  a  abais- 
ser le  taux  du  fret  français  et  à  diminuer  la  proportion 
du  pavillon  étrariger  dans  les  mouvements  d'entrée  et  de 
sortie  de  nos  ports,  tel  est  le  but  qu'a  eu  en  vue  la  loi  du  29 
janvier  1881,  tel  est  l'esprit  dans  lequel  l'administration  a 
résolu  et  résolvera  les  nombreux  cas  contentieux  soumis 
à  son  examen. 

Il  faut  que  les  armateurs  considèrent  bien  que  la  pro- 
tection qui  leur  a  été  accordée  n'est  que  temporaire  et 
qu'ils  ne  négligent  rien  pour  se  créer,  à  l'abri  de  la  loi 
et  par  leurs  propres  efforts,  des  relations  commerciales 
dans  le«  parages  du  globe  trop  longtemps  négligés  par 
eux.  Ainsi  qu'on  le  verra,  la  loi  du  89  janvier  1881  a  déjà 
produit  d'excellents  résultats  qui  ne  pourront  que  s'ac- 
centuer par  la  suite.  Elle  a  été,  de  la  part  de  plusieurs 
pays,  de  l'Italie,  des  Etats-Unis,  de  l'Autriche  et  du 
Mexique,  l'objet  de  copies  ou  d'imitations  plus  ou  moins 
directes .  Les  mesures  similaires  prises  par  certains  de  nos 
concurrents  font  à  nos  armateurs  une  obligation  plus 
étroite  de  déployer  de  l'activité  et  de  l'esprit  d'entreprise. 
Qu'ils  n'oublient  pas  que  le  principe  des  primes  à  la  navi- 
gation a  été  très  contesté,  très 'combattu,  et  qu'il  s'en 
est  peu  fallu  que  la  loi  ne  fût  point  votée. 

Quant  à  nous,  si  nous  avons  plaidé  ici,  dans  la  faible 
limite  de  nos  forces,  en  faveur  de  la  concession  de  sub- 
ventions à  la  marine  marchande,  ce  n'est  pas  que  le  prin- 
cipe ne  nous  en  parût  inattaquable  en  théorie,  mais, il 
nouft  a  semblé  que  la  situation  alarmante  dans  laquelle 
se  trouvait  l'industrie  des  transports  maritimes  justifiait, 
par  l'importance  de  la  grande  fonction  économique  à 
laquelle  elle  répond,  l'adoption  d'un  régime  exceptionnel 
au  môme  titre  que  celui  qui  a  été  créé,*'par  la  ^aràn^iéf 
â^intérêtSy  en  faveur  de  l'industrie  similaire  des  chemins 
de  f  3r. 

Nous  ne  sommes  d'ailleurs  attaché  à  aucune  formule 
absolue,  pas  plus  au  libre  échange  qu'au  protection* 


nisme.  Nous  estimons  que  ies  problêmes  économiques  ne 
se  résolvent  pas  au  moyen  de  théories  toutes  faites  et  de 
principes  absolus.  En  ces  matières  absolument  relatives, 
on  doit  agir  comme  en  politique,  où  tout  est  affaire  d'op- 
portunité, d'appréciation,  de  compromis,  de  concessions 
mutuelles.  Mais  quand  on  donne  d'un  côté,  il  faut  voir  ce 
qu'on  reçoit  de  l'autre.  Il  faut  qu'il  y  ait  réciprocité  ou 
compensation  dans  les  concessions  et  les  avantages.  Eu 
un  mot,  il  faut  faire  de  la  diplomatie  économique,  comme 
on  fait  de  la  diplomatie  jpolitique.  Voilà  notre  doctrine 
économique. 

Pour  compléter  l'œuvre  de  relèvement  de  notre  mariiie 
marchande,  qui  se  relie  si  étroitement  à  la  prospérité 
commerciale  du  pays,  il  conviendrait  .d'alléger  l'in- 
dustrie des  armements  de  toutes  les  entraves,  de  toutes 
les  formalités  inutiles  et  paralysantes,  que  lui  impose 
encore  une  législation  surannée.  Le  régime  de  l'inscription 
maritime,  qui  a  si  puissamment  contribué  dans  le  passé  à 
la  force  de  notre  marine  commerciale,  appelle  de  nom- 
breuses et  urgentes  modifications  de  détail,  qui  contribue- 
raient à  lui  donner  un  plus  grand  essor  et  à  assurer  à  ses 
opérations  cette  sorte  d'élasticité  qu'on  lui  voit  en  An- 
gleterre. 

Nous  avons  signalé,  à  plusieurs  reprises,  le  mouvement 
de  vulgarisation  qui  s'est  produit  dans  les  marines  mi- 
litaires. Nous  avons  vu  que  les  diverses  puissances  navales 
ne  se  bornent  pas  à  améliorer  incessamment  leur  matériel 
et  leur  personnel  de  guerre,  à  substituer  des  engins  per- 
fectionnés à  des  instruments  vieillis,  mais  qu'elles  épient 
avec  un  soin  jaloux  tout  ce  qui  se  fait  ou  se  prépare  chez 
le  voisiû.  Aujourd'hui,  l'instruction  professionnelle  ne  suffit 
plus.  Sans  doute  elle  a  conservé  et  elle  conservera  toujours 
son  immense  importance,  mais  le  succès  est  réservé  à  celui 
qui,  à  une  parfaite  possession  de  son  métier  de  marin,  join- 
dra une  connaissance  exacte  des  forces  et  des  ressources 
de  son  adversaire.  L'âpreté  de  la  concurrence  impose  une 
obligation  analogue  aux  gouvernements  pour  la  marine 
marchande.  Ils  ont  un  rôle  d'informateur,  d'avertisseur 
des  plus  utiles.  C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'il  est  de  la 
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plus  grande  importance  de  faire  connaître  à  nos  arma- 
teurs les  charges  qui  pèsent  sur  leurs  opérations,  dans  les 
différents  pays,  du  fait  des  droits  de  navigation.  La 
connaissance  des  taxes  qu'ils  ont  à  payer  pour  la  pratique 
des  ports  étrangers  leur  permettrait  de  combiner  leurs 
opérations  avec  plus  de  sûreté  et  d'établir  avec  plus  d'exac- 
titude leurs  frets  pour  les  parages  non  encore  fréquentés. 
De  même,  une  étude  des  plus  utiles  à  entreprendre  serait 
l'étude  comparée  du  fonctionnement  des  différentes  Com- 
pagnies de  navigation  étrangères  et  l'amélioration  du  ré- 
gime des  voies  de  navigation  intérieures,  dans  leur 
relation  avec  les  travaux  à  exécuter  dans  les  ports  de 
commerce  et  la  direction  des  courants  commerciaux. 

De  tous  les  côtés,  on  s'occupe  d'abréger  les  voies  de 
communication  ;  chaque  pays  cherche  à  faire  dériveur  sur 
son  territoire  les  courants  commerciaux,  afin  de  bénéficier 
des  avantages  que  procure  le  transit. 

N'avons-nous  pas  vu  en  effet  que  l'un  des  objectifs  de 
l'Autriche,  dans  sa  marche  sur  Saloniqueetle  complément 
de  son  occupation  de  la  Bosnie  et  de  l'Herzégovine,  est 
de  faire  de  ce  port  de  mer  la  tête  de  ligne  de  ses  voies 
ferrées,  de  manière  à  le  mettre  en  communication  directe 
avec  Vienne  ?  Après  avoir  négocié  le  raccordement  de  son 
système  de  chemins  de  fer  avec  celui  de  la  Serbie,  afin 
d'ouvrir  les  provinces  turques  au  commerce  autrichien, 
le  cabinet  de  Vienne  a  réussi  en  principe,  malgré  les 
difficultés  soulevées  par  la  Porte,  à  relier  les  voies  ferrées 
de  la  Serbie  avec  celles  de  l'empire  ottoman,  de  manière  à 
détourner,  à  travers  son  territoire,  le  trafic  de  l'Europe 
avec  le  Levant  et  à  faire  concurrence  au  commerce  des 
puissances  maritimes  avec  l'Orient.  Par  un  iradé  récent, 
la  Sublime-Porte  a  été  autorisée  à  négocier  une  convention 
en  vue  du  raccordement  de  la  ligne  turque  qui  va  de 
Salonique  â  Mitrovitza  à  la  ligne  serbe  de  Belgrade  à 
Vranja. 

En  exécution  du  traité  de  Berlin,  les  lignes  de  Bulgarie 
et  de  Serbie  seront  prolongées  de  manière  à  communi- 
quer avec  la  voie  centrale  qui  ira  directement  du  cœur  de 
l'Autriche  à  Salonique  et,  de  là,  à  Constantinople.  Comme 


•  PRÉFACE.  X3ytl 

la  ligne  principale  des  chemins  de  fer  autrichiens  se  relie 
déjà  à  toutes  les  lignes  de  TAllemagne  et  de  la  France, 
l'Autriche  servira  de  transit  pour  tout  le  commerce  euro- 
péen par  voie  ferrée  avec  l'Orient. 

D'un  autre  côté,  plus  à  l'ouest,  le  percement  du  Saint- 
Gothard  qui,  à  travers  l'Allemagne,  la  Suisse  et  l'Italie,  met 
en  communication,  le  Nord  et  le  Midi  de  l'Europe,  aura 
pour  conséquence  de  ressusciter  Gènes  et  Venise  au 
détriment  de  Marseille  et  de  Trieste.  Les  villes  de  la 
Hanse,  les  ports  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande,  Anvers, 
Amsterdam,  Hambourg,  Brème,  Lubeck,  Rotterdam,  de 
même  que  les  états  Scandinaves  et  les  ports  de  la  Baltique 
et  de  la  mer  du  Nord,  seront  réunis  à  la  Suisse,  au  nord 
de  l'Italie,  au  sud  de  l'Allemagne  et  à  la  Méditerranée 
par  une  voie  plus  directe  et  plus  courte.  La  France  est 
menacée  ainsi  de  perdre  une  grande  partie  du  transit  de 
l'Angleterre,  de  la  Hollande  et  de  nos  provinces  de  l'Est, 
qui  se  dirigera,  par  la  Lombardie,  vers  TOrient  et  les 
Indes  et  vice  versa.  «  Le  Saint-Gothard,  disait  la  Gazette 
nationale^  rendra  bientôt  à  l'Italie  et  à  l'Allemagne  le 
transit  et  peut-être  l'entrepôt  du  comiïierce  européen  avec 
l'Inde,  que  la  découverte  du  cap  de  Bonne-Espérance 
avait  fait  passer  du  bassin  de  la  Méditerranée  à  celui  de 
l'Atlantique.  »  En  effet,  il  est  à  craindre  que  le  courant 
qui  abandonne  la  Méditerranée,  en  délaissant  Marseille, 
pour  TAtlantique,  ne  se  porte  de  plus  en  plus  à  Anvers 
qui  sera  pour  Dunkerque  et  le  Havre  ce  que  Gènes  et 
Venise  seront  pour  Marseille. 

Le  canal  de  Suez  qui  semblait,  à  l'origine,  devoir  assurer 
la  prospérité  de  Marseille,  a  eu  pour  conséquence  de 
déterminer  Tltalie  et  l'Allemagne  à  faire  tous  leurs  efforts 
pour  attirer  sur  leurs  territoires  le  nouveau  courant  com- 
mercial, que  l'œuvre  de  M.  de  Lesseps  allait  provoquer 
dans  la  Méditerranée.  Le  percement  du  Mont-Cenis  a 
commencé,  au  profit  de  l'Italie,  le  travail  de  déplacement, 
que  le  Saint-Gothard  est  venu  compléter  au  profit  de  TAlle- 
magne,  de  l'Italie  et  de  la  Suisse,  et  au  détriment  de  la 
France.  Nous  aurions  dû,  afin  de  ne  pas  nous  laisser 
gagner  de  vitesse,  percer  soit  le  Simplon,  soit  le  Mont- 


MareelllB  se  trouve  ainsi  btittue  par  la  concurrence 
i  eet  faite  au  Nord,  par  Anvers,  Rotterdam,  Kœnigs- 
îtc,  au  Centre,  par  le  Danube,  au  Sud,  par  Venise 
ea.  Ainsi  que  le  faisait  remarquer  le  Temps,  le  cou- 
nglaie,  hollandais,  belge,  celui  qui  suit  les  vallées 
Seine,  de  la  Saône  et  du  Rbône,  ne  quittera  pas  la 
du  Mont-Cenis,  qui  sera  toujours  la  ligne  la  plufl 

de  Calais  et  d'Anvers  à  Turin  et  i  Rome.  De  ce 
pendant  quelque  temps,  au  moins,  le  danger  ne 
as  trop  menaçant  pour  nos  intérêts.  Mais  il  s'éta- 
o'est  déjà  fait)  un  deuxième  courant  entre  l'Alte- 
I  et  l'Italie,  à  travers  la  Suisse,  car  pour  î' Allemagne, 
velle  voie  est  incontestablement  de  beaucoup  la  plus 
.L'Italie  enverra  sur  leRhin.etleVeser  sespr-  duits 
les,  ses  soies  brutes,  ses  fruits  et  ses  vins,  tandis  que 
nagne  lui  expédiera  en  retour  ses  soieries  fabriquées, 
s,  ses  aciers  et  ses  charbons.  Quant  à  la  Suisse, 
t  aujourd'hui  en  relations  directes  avec  le  Milanais, 
a  Vénétie  et,  par  là,  avec  tout  le  réseau  du  bas 
>e  et  des  Balkans.  Elle  se  relie  sans  grands  détours 
îucharest  et  Odessa  ;  elle  est  appelée  à  devenir 
1  grands  entrepôts  de  l'Europe, 
est  heureusement  pas  de  mal  sans  remède.  Le  re- 
pour  nous  est  dans  l'ouverture  d'un  nouveau  tunnel 
ers  les  Alpes  et  dans  l'utilisation  des  admirables 
de  navigation  fluviale  qui  sillonnent  notre  pays, 
pouvons  arriver  à  offrir  le  transport  d'un  grand 
'e  de  marchandises  à  des  pris  plus  avantageux  que 
ncurrcTits.  «  Par  les  canaux  du  Nord  qui  aboutis- 
Dunkerque,  disait  M.  Caplier,  auteur  d'une  très  intô- 
te  étude  sur  cette  question,  par  la  Seine  et  nos  voies 
ibles  de  l'Est  à  l'Ouest  ayant  leur  terme  au  Havre  et 
e  frontière  d'Alsace -Lorraine,  nous  pouvons  vaincre 
currence  Jiarrallèle  d'Anvers  au  Rhin.  Par  la  navi- 

du  Rhône  et  de  la  Saône,  de  la  Méditerranée  i 
frontière  d'Alsace,  nous  pouvons  annihiler  la  con- 
ice  de  Gènes  et  du  Saint- Go thard,  de  Venise  et  en 

du  Danube.  11  faut  joindre  les  bassins  du  Rhône  et 
laône  avec  ceux  de  l'Yonne  et  de  la  Seine,  de  façon  à 
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créer  une  voie  navigable  ininterrompue  et  courte  de  Mar- 
seille à  Paris  et  de  Paris  au  Havre.  Enfin,  par  le  perce- 
ment du  Simplon,  le  port  de  Eouen  sera  le  port  de  TOuest 
le  plus  rapproché  de  Milan,  de  Plaisance  et  de  toutes  les 
lignes  qui  viennent  se  réunir  à  cette  ville.  Pour  la  Haute- 
Italie,  le  Sud  de  TAllemagne  et  TOrient,  la  die+ance  entre 
Milan  et  Rouen,  par  exemple,  sera  de  1,100  kilomètres  au 
lieu  de  1,244,  qui  est  la  distance  entre  ces  deux  villes  par 
le  Mont-Genis.  » 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  l'importance  que  présentent 
pour  les  intérêts  de  notre  commerce  et  en  particulier  pour 
notre  marine  marchande,  de  même  que  pour  notre  in- 
fluence dans  la  Méditerranée,  les  succès  remportés  par  la 
politique  de  l'Autriche  dans  la  question  du  raccordement 
de  ses  chemins  de  fer  avec  ceux  de  la  Turquie,  raccorde- 
ment qui  rendra  cette  puissance  maltresse  de  Salonique 
et  du  mouvement  commercial  qui  y  affluera.  On  se  rend 
compte  de  l'isolement  dans  lequel  la  France  se  trouverait  le 
jour  où  le  trafic  de  l'Orient  serait  en  quelque  sorte  monopo- 
lisé par  l'Allemagne  centrale  et  les  ports  de  la  mer  du  Nord 
et  de  la  Baltique  et  où,  le  percement  du  Saint-Gothard 
ayant  produit  tous  ses  résultats,  Marseille  serait  complè- 
tement supplantée  par  Gênes  et  Venise  pour  le  transit  du 
Nord  au  Sud  de  l'Europe. 

t  Le  percement  du  tunnel  du  Saint-Gothard,  disait  le 
vice-amiral  Aube  (*>,  constitue  pour  l'avenir  commercial 
de  Marseille  un  péril  difficile  à  conjurer.  L'achèvement 
des  chemins  de  fer  de  l'Europe  centrale  va  déplacer  demain 
Taxe  du  transit  européen.  Quel  est  le  sort  réservé  à 
Marseille  ?  La  ruine,  peut-être.  » 

Nous  ne  parlons  pas  des  modifications  que  le  percement 
de  l'isthme  de  Oorinthe,  qui  aura  pour  conséquence  d'a- 
bréger la  route  entre  l'Adriatique  et  la  mer  Noire,  pourra 
apporter  au  régime  de  la  navigation  commerciale  dans  la 
Méditerranée.  Mais  un  événement  se  prépare  qui  exer- 
cera une  révolution  profonde  dans  le  mouvement  écono- 
mique de  notre  époque.  Nous  voulons  parler  du  percement 

(1)  Italie  et  Levant,  Paris,  Berger-Levrault, 
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.nal  de  Panama.  Le  jour  où  l'isthme  qui  relie  les 
Amériques  aura  été  coupé,  il  se  produira  à  travers 
ntiqMe,  entre  l'ancien  et  le  nouveau  continent,  un 
nt  maritime  des  plus  actifs,  qui  viendra  se  déverser 
la  Manche  et  la  Méditerranée  pour  afûuer  dans  les 
de  ces  deux  mers. Il  serait  d'une  bonne  politique  éco- 
|ue  pour  la  France  de  se  préparer  dès  maintenant 
□nséquences  qu'entraînera  le  percement  de  l'isthme 
nama,  en  faisant  une  grande  ligne  tranversale  qui 
ait  nos  ports  de  l'Ouest  en  valeur. 
:;ée,  comme  en  avant-garde,  à  l'extrémité  Ouest  du 
continent  européen,  la  France  est  merveilleuBement 
:  pour  saisir  au  passage  et  attirer  dans  ses  ports  le 
ni  viendra  d'Amérique  pour  se  répandre  sur  tous  les 
lés  de  l'Europe.  Il  lui  suffira  pour  cela  d'aménager 
iséquence  ses  porta  de  l'Océan  (St-Nazaire  en  parti- 
)  et  de  compléter  le  tracé  de  ses  chemins  de  fer,  de 
ire  à  en  faire  en  quelque  sorte  le  prolongement  des 
.  de  navigation  qu'auront  suivies  les  navires  dans 
.raversée  transatlantique,  et  à  les  relier  aux  voies 
s  de  l'Europe  centrale.  Il  faut,  à  tout  prix,  que  la 
le  fasse  dériver  sur  son  territoire  le  mouvement 
ercial  qui  sera  sollicité  par  les  ports  anglais, 
i,  hollandais  ou  allemands. 

ig  serions  aussi  coupables  de  laisser  nos  rivaux  ac- 
er  le  fruit  d'une  œuvre  conçue  par  le  génie  français, 
loua  l'avons  été  de  ne  pas  opposer  le  Simplon  au 
-Gothard  et  que  nous  le  serions  de  laisser  les  Anglais 
Allemands  exploiter  â  leur  profit  le  Tonkin  que  nous 
is  de  conquérir. 

Henry  Dubassisr. 
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I.  Question  d'Orient.  —  Expédition  d'Egypte  :  —  Considérations 
générales.  —  Démonstration  navale  franco-anglaise  à  Alexandrie  (18 
mai  188d).  —  Armements  maritimes  de  la  France.  —  Etat  de  Tarmée 
anglaise  au  moment  des  événements  d'Egypte.  — >  Création  d'un  corps 
expéditionnaire  anglais.  —  Mobilisation  du  corps  expéditionnaire.  — 
Transport  des  troupes  et  du  matériel.  —  Transport  du  contingent 
indien.  —  Transport  des  chevaux.  —  Etat  des  fortifications  d'Alexan- 
drie avant  le  bombardement.  —  Forces  navales  anglaises  devant  Ale- 
xandrie. —  Négociations  entre  les  belligérants  avant  le  bombardement. 
—  Bombardement  d'Alexandrie  (11  juillet  1882).  — Participation  des  ma- 
telots et  des  troupes  de  marine  aux  opérations  militaires.  —  Considéra- 
tions générales  sur  les  opérations  maritimes  de  l'expédition  anglaise  en 
Egypte. 

Protection  du  Canal  de  Suez  :  —  Entente  anglo-française  ;  négocia- 
tions diplomatiques.  —  Intervention  de  la  Turquie.  —  Débats  devant 
les  Chambres  françaises.  —  La  liberté  du  Canal  de  Suez  et  sa  neutrali- 
sation. 

H.  Politique  coloniale*  —  Considérations  générales.  —  La  France  au 
Tonkin  ;  prise  d'Hanoi  {25  avril  1882) .  —  Intervention  de  la  Chine.  — 
Plan  du  commandant  Rivière.  —  Projet  du  gouvernement.  —  La  presse 
anglaise  et  l'expédition  du  Tonkin.  —  Richesse  minière  du  Tonkin.  — 
Produits  agricoles  du  Tonkin.  —  Climat,  population  du  Tonkin.  —  La 
navigation  du  Song-Ki)I. 

La  France  à  Madagascar.  —  Hostilité  anglaise.  —  Détails  géographi- 
ques sur  Madagascar.  —  La  France  et  les  Nouvelles-Hébrides. 

Tentatives  d'exploitation  du  continent  africain  :  —  Considérations 
générales.  —  Pénétration  de  l'Afrique  par  l'Algérie  :  le  chemin  de 
fer  Transaharien  ;  la  mer  intérieure.  —  Pénétration  par  le  Sénégal  : 
mission  du  capitaine  Galliéni  ;  mission  du  docteur  Bayol  ;  expédition 
du  lieutenant-colonel  Borgnis-Desbordes  sur  le  Haut-Fleuve  ;  chemin 
de  fer  de  Saint-Louis  à  Dakar  ;  expédition  du  Cayor.  —  Pénétration  par 
le  Gabon  :  expédition  de  M.  de  Brazza  sur  l'Ogo^é.  —  Exploration  do 
Stanley.  —  Comptoirs  français  et  anglais  sur  la  c6te  occidentale  d'Afri- 
que. —  Le  comptoir  français  d'Obock.  —  Les  Italiens  à  Assab. 
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I.  —  QUESTION  D'ORIENT  :  EXPÉDITION  D'EGYPTE. 

Considérations  générales.—-  C'est  toujours  rintermi- 
nable  —  on  serait  tenté  de  dire  l'insoluble  —  question 
d'Orient,  qui,  sous  des  formes  et  à  travers  des  phases  di 
verses,  se  présente  à  nous  chaque  année  au  début  de  ce 
livre.  Les  massacres  de  Salonique,  symptômes  avant-cou- 
reurs d'une  crise  aiguë  ;  l'insurrection  de  la  Bosnie  et  de 
l'Herzégovine  provoquant  la  guerre^turco-ru88e;  la  Russie 
victorieuse  acculée  dans  l'impasse  de  San'-Stefano,  puis 
réduite  à  la  portion  congrue  par  le  traité  de  Berlin  ;  l'ex- 
pédition de  Tunisie,  contre-coup  de  l'agitation  islamique 
sur  le  continent  africain  ;  la  platonique  démonstration 
navale  de  Dulcigno,  —  telles  sontles  différentes  manifesta- 
tions politiques,  conséquence  de  la  dissolution  de  l'empire 
ottoman,  dont  nous  avons  eu  à  nous  occuper  dans  nos 
précédents  volumes.  Si  importants  que  soient  en  eux- 
mêmes  ces  événements  divers,  quelque  intérêt  qu'ils  pré- 
sentent pour  l'historien,  ils  pâlissent  et  s'effacent  devant 
la  soudaine  explosion  de  la  guerre  dans  la  vallée  du  Nil, 
devant  Alexandrie  en  ruines  et  en  cendres  I  Aussi  bien, 
tous  ces  faits  ne  s'enchalnent-ils  pas  avec  une  inexorable 
fatalité,  et,  à  les  voir  découler  les  uns  des  autres,  année  par 
année,  n'avons-nous  pas,  au  début  même  (*>,  eu  le  pressen- 
timent du  triste  avenir,  devenu  hélas  !  aujourd'hui  un  len- 
demain irréparable  I 

Le  peuple  qui  n'a  pas  hésité  à  commettre,  de  sang-froid, 
cette  brutalité,  cette  cruauté  Inutile  au  point  de  vue  mili- 
taire, qui  s'appelle  le  bombardement  d'Alexandrie,  le 
peuple  qui  a  eu  assez  peu  de  loyauté  pour  déposséder  de 

(l)  Voir  Année  maritime  do  lb7G. 
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ses  droits  séculaires  la  ïiation  la  moins  intéressée,  la  moins 
absorbante,  la  moins  gênante,  celle  qu'il  se  plaisait  à 
appeler  c  sa  meilleure  alliée  >,  ce  peuple-là  montre  (ce 
dont  nous  n'avions  jamais  douté  pour  notre  part)  qu'il  est 
un  ennemi  implacable  !  Enfin,  le  peuple  qui  a  eu  recours 
aux  procédés  qui  lui  ont  valu  la  victoire  au  combat  des 
c  quinze  minutes  >,  est  au  fond  un  peuple  faible. 

Ce  qui  a  fait  la  force  de  l'Angleterre  dans  le  passé  cau- 
sera, nous  en  avons  la  conviction,  sa  faiblesse  dans  l'ave- 
nir. En  sacrifiant  tout  à  ses  propres  intérêts,  en  adoptant 
une  politique  d'égoïsme,  d'exclusivisme,  elle  a  appris  peu 
à  peu  aux  autres  peuples  à  la  détester,  puis  à  se  forger 
des  armes  pour  la  défense  de  leurs  intérêts.  L'Amérique, 
l'AUemagne,  pour  ne  parler  que  de  ces  nations,  se  ligue- 
ront un  jour  contre  l'Angleterre,  et  celle-ci  aura,  au  point 
de  vue  économique,  le  sort  des  conquérants  insatiables 
qui,  après  avoir  voulu  faire  la  loi  au  monde  entier,  finis- 
sent par  déchaîner  contre  eux  leurs  anciens  vaincus,  qui, 
après  avoir  dominé  par  la  force,  sont  dominés  à  leur  tour 
par  la  force. 

Les  luttes  commerciales  sont  soumises  aux  mômes 
vicissitudes  que  la  guerre,  et  il  y  a  des  Waterloo  écono- 
miques comme  il  y  a  des  Waterloo  militaires.  L'Angleterre 
est  plus  près  qu'on  ne  pense  de  cette  terrible  échéance. 
Elle  a  mis  la  main  sur  tout  ce  qu'il  lui  a  plu  de  s'attribuer  ; 
elle  a  des  colonies  sur  tous  les  points  du  monde.  Elle  n'a 
pas  rencontré  d'obstacles,  tant  que  les  autres  nations 
étaient  endormies  dans  Tinsouciance  ou  l'impuissance  éco^ 
nomique.  Mais  depuis  cinquante  ans,  il  s'est  produit  de 
nombreux  réveils.  Les  ongles  ont  poussé  avec  les  appétits» 
Il  y  a  entre  les  peuples  une  terrible  concurrence  pour 
l'exploitation  du  globe;  les  tentatives  d'expansion,  les 
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convoitUee  coloniales  se  développent  cliaque  jour.  Lea 
consommateurs  deviennent  producteurs  à  leur  tour.  L'or- 
gueilleuse Albion  a  résisté  tant  qu'elle  a  pu.  Le  pourra- 
t^elle  longtemps  encore  ?  Le  Canada,  l'Australie  et  bien 
d'autres  colonies  lui  échappent  ou  affichent  des  velléi- 
tés d'aflranchissement.  Viennent  des  complications  sou- 
daines, pourra-t-elle  faire  face  de  tous  côtés  à  la  fois  ? 
Trouvera-t-elle  dans  son  lie  isolée  les  ressources  mili- 
taires pour  protéger  les  sources  de  sa  richeese  dissé- 
minées aux  quatre  coins  du  monde  ? 

Depuis  un  demi-siècle,  les  progrès  de  l'industrialisme 
ont  provoqué  un  développement  de  la  richesse,  qui,  en 
faisant  du  bien-être  l'unique  objectif  des  activités,  a 
exercé  sur  les  peuples  une  influence  de  démocratisation, 
de  partage,  de  nivellement  analogue  à  celle  que  l'on 
constate  dans  le  sein  de  chaque  société  particulière  où, 
par  suite  de  la  diffusion  du  bien-ôtre,  les  suprématies  de 
castes,  de  classes,  d'individualités  sont  rendues  de  plus 
en  plus  difficiles. On  a  donné  à  ce  phénomène  économique 
le  nom  d'américanisme,  parce  qu'il  est,  en  effet,  plus  sen- 
sible que  partout  ailleurs  chez  les  Yankees. 

En  recherchant  uniquement  la  richesse,  l'Angleterre  a 
suscité  des  imitations,  puis  des  concurrences,  qui  la  dé- 
trôneront parce  qu'elle  ne  possède  pas  les  moyens  maté- 
riels de  défendre  son  empire  économique.  Toute  domina- 
tion exige  des  sacrifices.  La  papauté  avait  compris  que  le 
pouvoir  spirituel  ne  suffisait  paa,  et  qu'à  côté,  il  fallait, 
pour  le  maintenir  incontesté  et  prestigieux,  l'appui  du 
pouvoir  temporel,  le  bras  séculier.  Or,  c'est  ce  bras  sécu- 
lier, le  militaiisme,  qui  fait  défaut  à  l'Angleterre,  ou,  du 
moins,  ce  qu'elle  en  possède  est  presque  négligeable. 

L'Angleterre  a  des  soldats,  des  soldats  excellents  indi- 
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\d(iuellement  et  matériellement,  mais  elle  n'a  pas  une  ar- 
mée ;  de  plus,  elle  est  la  moins  militaire  des  nations.  Son 
génie,  essentiellement  commercial,  y  répugne.  Du  reste, 
le  caractère  anglais,  considéré  en  lui-même,  est  peu  com- 
patible avec  les  qualités,  les  aptitudes  qu'exige  la  pra- 
tique du  métier  militaire.  Il  y  a  dans  le  métier  des 
armes,  un  côté  administration,  organisation,  un  côté  per- 
fectionnement et  instruction  professionnelle  que  l'Anglais 
est  tout  aussi  apte  qu'un  autre  à  s'assimiler.  Mais  ce 
n'est  là  que  le  côté  matériel  du  métier.  Le  côté  moral, 
artistique,  si  l'on  peut  dire,  qui  trouve  à  s'appliquer  dans 
la  conduite  des  opérations  de  guerre  et  qui  exige  ce  flair, 
cette  soudaineté  de  coup  d'œH,  cette  inspiration,  cette  sou- 
plesse, cet  esprit  de  résolution  rapide,  qui  est  la  qualité 
maîtresse  du  général  sur  le  champ  de  bataille,  voilà  ce  qui 
s'accommode  mal  avec  l'esprit  solide,  attentif,  tenace, 
sans  doute,  mais  un  peu  lourd  et  lent  de  l'Anglais. 
.  L'armée  britannique  compte  dans  ses  rangs  quelques  offi- 
ciers aussi  distingués  que  ceux  de  n'importe  quelle  armée, 
mais  combien  y  trouve-t-on  de  commandants,  de  géné- 
raux dans  la  véritable  acception  du  mot  ?  D'abord,  dans 
ce  pays  adonné  tout  entier  au  négoce  et  à  l'industrie,  et 
qui  s'est  tenu  en  dehors  des  grandes  guerres  continentales, 
il  n'y  a  pas  de  traditions  militaires,  pas  d'écoles  de  com- 
mandement. Un  chauvinisme  très  développé,  qui  tient  à 
l'orgueil  patriotique  de  la  race,  ne  saurait  être  confondu 
avec  ces  qualités  essentielles  dont  nous  venons  de  parler. 

Ces  lacunes  de  l'esprit  militaire  anglais  ont  été  rendues 
très-sensibles  par  la  manière  dont  les  opérations  de  l'ex- 
pédition d'Egypte  ont  été  non-seulement  conduites  mais 
encore  accueillies  par  l'opinion  britannique.  Nous  ne 
parlerons  pas   du  coup  de  théâtre   du  bombardement 


u  €  combat  de  quinze  minuteB  >,  qui,  mieux 
indiceB,  révèlent  la  faiblesee  militaire 
ZeB  procédés  entachée  de  puffism,  ont  été 
tr  un  homme  qui  a  exercé,  dans  ces  der- 
nfluence  la  plus  néfaste  eur  la  politique 
sraeli.  Cette  politique  d'expédients,  de 
aux  yeux,  a  pu  aveugler  les  Egyptiens; 
lé  le  change  à  l'Europe. 
es  Anglais  sur  les  bords  du  Nil,  en  ral- 
de  toute  marine  égyptienne  et  de  l'infé- 
1  de  l'armement  des  forts  d'Alexandrie 
bombardement  do  cette  place  à  un  simple 
rie)  ne  présente  qu'un  maigre  intérêt  an 
al  proprement  dit.  Les  seuls  côtés  inté- 
lit  do  guerre  et  desquels  on  puisse  tirer 
ament  utile,  sont  :  lo  l'étude  de  la  mobi- 
du  corps  expéditionnaire  ;  So  l'étude  des 
B  et  explosifs  produits  par  les  projec- 
;Fe  les  ouvrages  défendant  Alexandrie. 
jon  d'une  guerre  continentale  présente 
imbien  sont  plus  compliquées  les  mesures 
Dédltion  d'outre-mer  où  se  combinent  les 
e  l'action  militaire,  l'armée  et  la  marine. 
encea  de  la  moindre  imprévoyance,  du 
)euvent  être  irrémédiables  et  celles  de  la 
on  peuvent  être  fatales.  Non-seulement 
38  et  matériel  soient  en  bon  état  et  prêts 
lortun,  maiB  11  faut,  par  la  netteté  des 
l'exécation  ponctuelle  et  régulière  des 
faut  rendre  harmonique  le  concours  de 
tuées  à  évoluer  sur  des  terrains  différents 
3cédés  difTérents.  Posséder  par  soi-même. 


au  préalable,  les  moyens  de  transports  maritimes  ou  avoir 
la  possibilité  de  se  les  procurer  rapidement  dans  la  marine 
de  commerce,  est  une  condition  primordiale  de  toute  expé* 
dition  maritime.  Vient  ensuite  la  nécessité  d'avoir  un  ma- 
tériel de  débarquement  approprié  au  littoral  où  l'on  doit 
accoster. 

L^  Angleterre,  la  c  reine  des  mers  »,  possédait  de  longue 
date  le  matériel  naval  nécessaire.  Aussi,  ce  qui  aurait  pu 
présenter  de  l'intérêt  dans  l'expédition  égyptienne,  est-ce 
bien  moins  encore  l'examen  des  forces  navales  mises  en 
branle,  la  description  des  ravages  de  l'artillerie  anglaise 
contre  les  remparts  d'Alexandrie,  que  l'étude  de  la  pré- 
paration de  la  guerre,  des  principes  suivant  lesquels  ont 
été  dirigées  la  mobilisation  et  l'exécution  des  opérations. 
Une  organisation  maritime  aussi  considérable  que  celle 
de  l'Angleterre,  observée  aux  prises  avec  les  nécessités  sou- 
daines de  l'action,  le  fonctionnement  de  son  mécanisme 
étudié  dans  les  conditions  en  vue  desquelles  il  a  été  créé,, 
voilà  ce  qui  serait  intéressant  et  profitable.  Nous  parlons 
au  conditionnel  parce  que  les  documents  contenant  des 
renseignements  exacts  sont  peu  nombreux.  Ceux  qu'il 
nous  a  été  donné  de  consulter  étaient  incomplets  :  les  uns 
portaient  sur  des  points  de  détail,  les  autres  étaient  em- 
preints, soit  d'un  décevant  optimisme  officiel,  soit  d'un 
chauvinisme  aveugle.  Nous  tâcherons  cependant,  avec  les 
éléments  que  nous  avons  pu  recueillir,  de  donner  à 
nos  lecteurs  une  idée  de  l'ensemble  des  opérations  et  des 
mouvements  effectués. 

Le  principe  général  de  mobilisation  adopté  par  l'Angle- 
terre a  consisté  tout  d'abord  à  envoyer  en  Egypte  les 
troupes  tenant  garnison  dans  les  places  de  la  Méditerra- 
née (Gibraltar,  Malte,  Chypre)  et  à  remplacer  celles-ci  par 
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des  troupes  expédiées  d'Angleterre.  De  la  sorte,  le  corps 
expéditionnaire  devait  se  trouver  composé  de  troupes  ha- 
bituées au  climat  du  midi.  Malte  et  Chypre  servirent  de 
centres  de  dépôts  et  de  bases  d'opérations  pour  les  con- 
tingents venant  d'Angleterre,  et  Aden  pour  les  troupes 
tirées  de  l'Inde.  Le  port  qui  a  le  plus  contribué  aux  pré- 
paratifs de  la  guerre  est  celui  de  Portsmoutb  ;  viennent 
ensuite  Londres,  LiverpooljSoutliampton,  etc.  Dansl'Inde, 
les  principaux  embarquements  s'effectuèrent  è,  Bombay. 

Les  événements  d'Egypte  ont  fait  ressortir  l'importance 
de  la  possession  de  Chypre  pour  l'Angleterre.  Nous  avons 
montré,  il  y  a  quatre  ans,  par  quel  procédé  cette  puis- 
sance était  parvenue  è.  extorquer  l'ile  turque.  »  L'Angle- 
terre ne  pouvait  choisir,  disions-nous,  une  position  plus 
avantageuse  ;  elle  complétait  par  un  nouveau  point  de 
relâche,  à  la  fois  rapproché  du  continent  asiatique  et  de 
l'isthme  de  Suez,  sa  ligne  de  communication  (Gibraltar, 
Malte,  Aden)  avec  ses  établissements  de  l'Inde.  Maîtresse 
de  Chypre,  elle  possédait  un  poste  d'observation  qui  lui 
permettait  de  rester  isolée  ou  d'intervenir,  suivant  que 
ses  intérêts  l'exigeraient,  dans  les  événements  qui  pour- 
raient se  produire,  soit  dans  l'Asie  Mineure  qu'elle  pla- 
çait souB  son  protectoratj  soit  en  Asie.  Enfin,  elle  faisait 
face  aussi  du  côté  deV  Egypte  et  du  canal  de  Suez  ofi  elle 
avait  de  grands  intérêts  à  protéger.  •  On  verra  plus  loin 
quel  profit  l'Angleterre  a  tiré  de  sa  nouvelle  acquisition 
comme  point  d'appui  de  son  action  sur  la  côte  égyptienne. 

Suivant  le  Times,  le  caractère  le  plus  remarquable  de 
l'expédition  d'Egypte  a  consisté  en  ce  que  c'est  la  pre- 
mière fois  dans  l'histoire  militaire  de  l'Angleterre  que  les 
moyens  ont  été  «  exactement  proportionnés  au  but  à  at- 
teindre, que  le  gouvernement  a  soutenu  entièrement  le 
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commandant  choisi  par  lui,  et  que  les  opérations  ont  été 
menées  à  leur  issue  dans  les  conditions  et  le  laps  de  temps 
prévus  à  Londres,  avant  qu'aucun  soldat  eût  été  envoyé  au 
dehors.  Le  gouvernement  a  eu  la  honne  fortune  d'avoir  pour 
conseillers  des  hommes  qui  n'avaient  pas  été  les  adver- 
saires de  la  nouvelle  organisation.  Le  ministre  de  la 
guerre  a  eu  le  hon  sens  et  le  courage  d'agir  suivant  la 
meilleure  opinion  militaire,  et  le  Trésor  a  été  assez  sage 
pour  se  rendre  compte  qu'il  n'y  a  pas  de  moyens  plus 
capables  de  rendre  une  guerre  coûteuse  que  de  pousser  à 
ce  qu'on  la  fasse  plus  économiquement  que  les  circons- 
tances ne  le  comportent.  •  Les  seules  mesures  que  le  Times 
reconnaisse  avoir  été  défectueuses,  ce  sont  celles  qui  ont 
été  prises  pour  les  animaux  de  transport,dont  l'insufisance 
s'est  fait  gravement  sentir. 

Les  Anglais  ont  réussi  dans  leur  expédition  :  ils  ont  eu 
la  victoire  pour  eux  à  Tell-el-Kebir.  De  quelle  façon,  par 
quels  procédés,  peu  importe.  Nous  laisserons  systéma- 
tiquement de  côté  toutes  les  allégations  produites  de  di- 
vers côtés  relativement  aux  intelligences  que  l'Angleterre 
aurait  secrètement  entretenues  avec  son  adversaire,  à 
l'influence  corruptrice  que  son  or  aurait  exercée  sur  le 
faux  chef  des  rebelles,  et  aux  autres  charlataneries  qui 
lui  ont  été  attribuées.  Nous  admettons  que  la  victoire  de 
Tell-el-Kebir  soit  de  bon  aloi,  a  fair  play.  Ce  qui  nous 
intéresse  particulièrement,  et  ce  que  nous  chercherons  à 
mettre  en  lumière,  c'est  l'action  respective  des  forces  de 
terre  et  de  mer  dans  leur  combinaison,  dans  leur  collabo- 
ration en  vue  d'une  expédition  d'outre-mer  comme  celle 
d'Egypte.  L'effort  à  effectuer  a-t-il  été  exactement  et 
rapidement  apprécié  dès  le  début  par  le  commandement 
supérieur  ?  Cette  appréciation  faite,  cette  sorte  de  dia- 
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gnoBtic  prononcé,  les  moyens  y  ont-ils  été  bien  pn 
tionnés  f  Les  mesures  ordonoées,  la  direction  impr 
ont-ellSB  été  sûres,  compétentes,  économiques?  Er 
mot,  ce  qui  est  intéressant  pour  le  point  de  vue  au 
nons  notis  plaçons  forcément  dans  une  publicatioi 
genre  de  celle-ci,  c'est  de  rapprocher  les  moyens  empi 
du  bat  proposé  et  des  résultats  obtenus.  De  cette  f 
seulement,  on  peut  apprécier  la  valeur  militaire  de  l't 
effectué  par  les  Anglais  en  Egypte,  et  avoir  une  Idée 
aptitudes  de  leur  armée. 

C'est  là  l'étude  que  noua  noua  proposons  de  faire  ■ 
les  pages  qui  suivent,  en  noua  appuyant  sur  les  d 
mente  les  plue  certains  qu'il  nous  a  été  possibl 
nous  procurer.  Ce  que  nous  pouvons  dire  dès  mainte 
d'une  manière  générale,  c'est  qu'aux  yeux  des  bon 
qui  ne  jugent  pas  d'après  les  apparences  mais 
d'après  la  nature  intime  des  faits,  l'Angleterre  ne 
pas  tirée  à  son  honneur,  au  point  de  vue  militaire,  de 
pédiljon  d'Egypte.  L'effort  a  été  disproportionné  aux  i 
tances  rencontrées  <'*.  La  destruction  d'Alexandrie,  c 
de  scènes  de  pillage  et  de  carnage  dignes  des  P 
Rouges,  restera  une  honte  pour  le  peuple  qui  prétend  i 
cher  à  la  tète  de  la  civilisation  et  qui  n'est  en  réalité 
sible  qu'aux  intérêts  matériels  et  à  condition,  toute 
que  ce  soient  les  siens  propres.  Si  le  bombardement 
forts  n'a  pas  été  l'agent  direct  du  pillage,  il  en  a  é 
cause  immédiate,  L'Angleterre  s'est  gravement  trom 
en  croyant  montrer  de  la  force,  elle  a  fait  preuve  de 
blesse.  Le  gouvernement  anglais,  longtemps  désorien 
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perplexe,  a  agi  pour  agir.  Il  8'est  tiré  de  son  inertie  comme 
il  a  pu.  n  a  voulu  faire  quelque  chose.  Comme  tous  les 
indécis  qui  veulent  faire  preuve  de  résolution,  comme  tous 
les  faibles  qui  veulent  faire  parade  de  pouvoir,  il  a  osé 
tout  d'un  coup,  violemment,  sans  mesure,  et,  l'avenir  le 
prouvera,  sans  résultat  durable.  Quoi  qu'on  en  pense,  de 
l'autre  côté  du  détroit,  la  plus  grande  force  dans  ce  monde, 
la  plus  durable,  est  encore  Tidée,  la  justice^  la  loyauté! 

Démonstration  navale  franco-anglaise  à  Alexan- 
drie (18  mai  1882).  —  Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail 
des  événements  de  l'histoire  intérieure  égyptienne  qui  dé- 
terminèrent la  France  et  l'Angleterre  à  se  concerter  pour 
envoyer  une  escadre  à  Alexandrie.  Il  nous  suffira  de  dire 
que  cette  manifestation  était  destinée  à  affirmer  aux  yeux 
des  populations  orientales  la  communauté  de  vues  des  deux 
puissances  occidentales  et  surtout  à  témoigner  de  leur 
intention  bien  arrêtée  de  protéger  les  intérêts  de  leurs 
nationaux  si  la  sécurité  publique  venait  à  être  me- 
nacée. 

L'escadre  combinée  se  réunit  le  15  mai  dans  la  baie  de 
Souda  (île  de  Crète),  qu'elle  quitta  le  17,  se  dirigeant  sur 
Alexandrie,  où  elle  arriva  le  lendemain.  Elle  était  com- 
posée des  trois  bâtiments  français  qui  étaient  stationnés 
au  Pirée  :  le  La  Oalissonnièrey  capitaine  Miet,  battant 
pavillon  de  l'amiral  Conrad;  le  Forbin^  capitaine  Gour- 
don  ;  l'Aspic,  capitaine  Jauréguiberry,  et  des  trois  navires 
Q.Tïgla.is  :  V Invincible,  capitaine  Fitzroy,^à  bord  duquel 
était  arboré  le  pavillon  de  l'amiral  Beauchamp-Seymour  ; 
le  Falcon,  capitaine  Pringle,  et  le  Bittern,  Les  autres 
vaisseaux  de  l'escadre  anglaise  :  Aleœandra,  Monarch^ 
Superby  Inflexible^  Téméraire^  Bacchante  et  /n>,  res-^ 
tèrent  en  station  dans  la  baie  de  Souda.. 
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Une  canonnière  française  fnt  envoyée  à  Port-S^d  pour 
protéger  l'entrée  du  canal  do  Suez. 

En  même  temps  qu'elles  envoyaient  ces  forces  navales 
dans  les  eaux  égyptiennes,  la  France  et  l'Angleterre 
adressaient,  le  16  mai,  à  la  Porte,  une  note  identique 
dont  voici  la  teneur  :  •  Les  gouvernements  de  France 
et  d'Angleterre,  en  raison  de  la  gravité  des  affaires  en 
Egypte,  ont  résolu  d'envoyer  à  Alexandrie  une  flotta 
alliée,  qui  se  réunit  actuellement  dans  la  baie  de  Souda. 
Afin  d'éviter  des  complications,  il  est  de  première  impor- 
tance que  la  Porte  s'abstienne  actuellement  de  toute 
intervention  et  ingérence,  et  il  est  probable  que  des  pro- 
positions ultérieures  lui  seront  faites  pour  le  règlement 
des  affaires  égyptiennes.  • 

La  Porte  protesta  contre  l'envoi  des  bâtiments  dans 
une  circulaire  adressée,  le  17  mai,  à  ses  représentants  à 
l'étranger.  D'après  elle,  rien  ne  justifiait  une  pareille  in- 
tervention, qu'elle  qualifiait  d'attentatoire  à  ses  droits  de 
souveraineté,  et  qu'elle  seule,  supposé  que  la  nécessité  en 
fût  démontrée,  avait  qualité  de  décider.  Après  avoir  un 
moment  eu  l'intention  d'envoyer,  elle  aussi,  des  vaisseaux, 
elle  y  renonça.  Les  bàtimens  turcs  restèrent  dans  la  baie 
de  Souda. 

Suivant  les  déclarations  de  sir  Charles  Dirke  à  la 
Chambre  des  Communes,  lo  gouvernement  anglais  espé- 
rait que  la  présence  des  bâtiments  envoyés  en  Egypte, 
pour  protéger  les  personnes  et  les  biens  des  nationaux, 
contribuerait  aussi,  sans  qu'il  fût  nécessaire  de  recourir 
à  l'emploi  de  la  force,  au  maintien  du  statu  quo,  de  la 
souveraineté  du  sultan,  de  la  situation  du  khédive  et  des 
libertés  du  peuple  égyptien,  ainsi  qu'à  l'observation  dee 
engagements  internationaux. 
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Le  25  mai,  les  consuls  généraux  de  France  et  d'Angle- 
terre remirent  au  khédive  une  note  collective  dans  la- 
quelle ils  demandaient  Téloignement  temporaire  d'Arabi 
et  la  dissolution  du  cabinet  égyptien.  Cette  note  détermina 
les  ministres  à  donner  leur  démission  sous  prétexte  que  le 
consentement  du  khédive  à  Tintervention  européenne  dans 
les  affaires  d'Egypte  était  une  atteinte  à  la  souveraineté  de 
la  Porte.  Arabi,  loin  de  se  laisser  intimider  par  l'escadre 
qu'il  savait  n'avoir  pas  de  troupes  de  débarquement,  ne  tint 
aucun  compte  de  l'ultimatum  anglo-français  et  ne  discon- 
tinua pas  d'organiser  la  défense.  Les  esprits,  exaltés  par  le 
fanatisme  musulman,  étaient  très  excités  contre  les  Euro- 
péens. Une  catastrophe  était  imminente.  Le  11  juin,  à  la 
suite  d'une  rixe  entre  Maltais,  Grecs  et  Arabes,  une  sorte 
d'émeute  rappelant  celle  dont  Salonique  fut  le  théâtre  en 
1876,  éclata  à  Alexandrie  ^^\  Un  grand  nombre  d'Européens, 
dont  q^uatre  Français,  furent  massacrés,  d'autres  blessés; 
parmi  ces  derniers,  se  trouvaient  les  consuls  d'Angleterre 
et  de  Grèce,  le  vice-consul  et  le  chancelier  du  consulat 
d'Italie.  Interrogé  le  12  juin,  à  la  Chambre,  par  M.  Ténot, 
M.  deFreycinet  déclara  que  les  amiraux  français  et  anglais 
avaient  les  pouvoirs  nécessaires  pour  débarquer  leurs  équi- 
pages; mais  qu'ils  n'en  avaient  pas  fait  usage  dans  la 
crainte  d'augmenter  l'exaspération  des  indigènes  et  de 
provoquer  un  soulèvement  auquel  les  soldats  auraient  pu 
se  joindre  w, 

(1)  Voir  Année  maritime  do  1876,  p.  4. 

(2)  c  La  situation  est  terrible  ici.  écrivait  le  correspoadant  du  Daily 
News,  et  nous  sommes  entièrement  à  la  merci  de  quelques  milliers  de  sol- 
dats. Quoique  vingt  vaisseaux  de  guerre  se  trouvent  dans  le  port  ou  dans 
le  voisinage,  les  soldats  savent  qu'il  n'y  a  pas  de  troupes  à  bord,  et  un 
débarquement  quelconque  provoquerait  un  carnage  général.  La  flotte  n'est 
nullement  une  protection.  Sa  présence  a  été  la  cause  de  la  désastreuse 
situation  actuelle.  Avant  que  tous  les  Européens  aient  quitté  le  pays,  une 
occupation  armée  amènerait  un  massacre  certain. 

»  Tous  les  navires  marchands  du  port  sont  assiégés  par  les  fugitifs,  et 
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A  la  Buite  des  tragiques  événements  du  11  juin,  la  po- 
pulation européenne  d'Alexandrie  fut  prise  d'une  panique 
qui  se  traduisit  par  un  exode  presque  général.  Les  paque- 
bots stationnés  dans  le  port  furent  assiégés  par  des  flots 
de  fugitifs  affolés  de  peur  ;  mais  comme  les  navires  étaient 
insuffisants  pour  recevoir  tous  les  émigrants  qui  vou- 
laient s'embarquer,  les  différents  gouvernements  euro- 
péens durent  se  préoccuper  d'assurer  des  moyens  de  trans- 
port à  leurs  nationaux.  La  France  envoya  la  Sarthe, 
la  Corrèzô  et  d'autres  transports.  Lord  Seymour  nolisa 
des  bâtiments  marchands  anglais  et  égyptiens.  L'Allema- 
gne donna  Tordre  à  VHahicht^  qui  se  trouvait  à  Malte, 
de  se  rendre  à  Alexandrie,  mais  les  aménagements  de 
cette  canonnière  étant  trop  exigus,  elle  dût  affréter  à 
Constantinople  des  steamers  du  Lloyd.  L'Autriche  envoya 
le  cuirassé  Laudo'n.  L'Italie,  qui  avait  à  Constantinople 
une  colonie  assez  nombreuse,  envoya  le  Castelfidardo^ 
VAffbndatore  et  un  aviso.  Ajoutons,  d'après  le  TimeSy  ce 
détail  significatif  que  les  commandants  des  b&timents  de 
guerre  allemands,  autrichiens  et  italiens  mouillés  en  rade 
d'Alexandrie,  avaient  reçu  pour  instructions  de  se  borner 
à  protéger  leurs  nationaux,  mais  d'éviter  toute  action 
indépendante  ou  combinée,  afln  qu'il  n'y  eût  aucune 
apparence  que  ces  trois  puissances  s'identifiaient  avec 
la  manière  d'agir  de  la  France  et  de  l'Angleterre.  La 
Hollande  envoya  le  Marniœ  et  le  Bonaire;  le  Portugal, 
le  VascO'de-Gama  ;  l'Espagne  le  SaguntOj  et  la  Russie, 
un  seul  navire  de  guerre.  Quant  à  la  Grèce,  elle  envoya 


les  vapeurs  qui  partent  sont  encombrés  de  dames.  Le  gouvernement  et  les 
otHciers  disent  qu'ils  peuvent  maintenir  l'ordre  aussi  longtemps  qu'il  n'^ 
a  aucune  action  de  la  part  de  la  flotte  ;  mais  l'attitude  de  l'armée  ne  dé- 
pend pas  uniquement  de  l'action  de  la  flotte  seule.  Elle  dépend  des  évé- 
nements du  Caire.  Un  mot  d'Arabi,  «t  l'armé*  marcherait  comm*  un  seul 
homme.  » 
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un  transport  pour  offrir  un  asile  éventuel  à  ses  résidents 
ainsi  que  deux  frégfates  avec  quatre  compagnies  de  débar- 
quement. Il  n'est  pas  jusqu'au  gouvernement  des  Etats- 
Unis  qui  n'ait  donné  l'ordre  à  ses  bâtiments  de  guerre  croi- 
sant dans  la  Méditerranée  de  se  rendre  &  Alexandrie  aûn 
d'offrir  leur  protection  aux  sujets  américains  fixés  en 
Egypte, 

Armements  maritimes  de  la  France.  —  Les  mas- 
sacres d'Alexandrie,  joints  à  la  subite  attitude  belliqueuse 
de  l'Angleterre,  impressionnèrent  vivement  l'opinion  pu- 
blique en  France  et  déterminèrent  le  gouvernement  à 
prendre  des  mesures  de  précaution,  afin  d'être  en  état 
de  faire  face  aux  éventualités  qui  pouvaient  se  produire. 
Nous  ne  pouvons  qu'indiquer  très  brièvement  ici  les 
armements  ou  plutôt  les  préparatifs  maritimes,  l'expres- 
sion est  plus  juste,  qui  furent  effectués  dans  nos  ports  de 
guerre.  Nous  avons  hâte  d'arriver  au  bombardement 
d'Alexandrie,  le  seul  événement  flui  présente  de  Tinté- 
rôt  et  renferme  quelque  enseignement  au  point  de  vue 
maritime. 

Au  commencement  du  mois  de  juillet,  le  port  de 
Toulon  recevait  l'ordre  de  procéder  à  l'armement  im- 
médiat de  tous  les  cuirassés  et  transports  disponibles. 
Les  cuirassés  de  l«r  rang,  VEéroïne  et  la  Revanche 
étaient  promptement  mis  en  état  de  prendre  la  mer.  Au 
4  juillet,  les  transports  Bien-Hoa,  Annamite,  Mytho, 
Tonkin,  Orne,  Aveyron,  Finistère,  Calvados,  Entre- 
prenante étaient  complètement  parés  et  pouvaient  partir 
dans  les  quarante-huit  heures.  Les  transports  l'A  Z^^^t- 
ras,  la  Cérès,  la  Corrèze,  la  Creuse,  la  Dryade,  le  Jura, 
la  Guerrière,  le  Yar  et  la  Yienne  poussaient  activement 
leurs  armements.  Ces  dix-huit  bâtiments,  auxquels  on  en 
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ajouta  d'autres  dans  la  suite,  pouvaient  embarquer  trente 
mille  hommes  avec  la  cavalerie,  l'artillerie,  les  chevaux 
et  les  vivres  nécessaires. 

Les  autres  ports  n'étaient  pas  inactifs.  Conformément 
aux  ordres  enjoignant  à  Lorient  de  placer  en  seconde 
catégorie  de  réser;ve  les  cuirassés  désarmés  dans  le  port^ 
VAtalantOy  la  Savoie  et  le  Château-Renaudy  se  prépa- 
raient à  toute  éventualité.  Cherbourg  et  Brest  armaient  le 
Turenney  Vlnfernet,  la  Yaleureusey  la  Jeanne-d^Arc^  la 
Flandre,  la  Reine-Blanche,  la  Dévastation,  la  Surveil- 
lante, le  Dupetit-Thouars,  le  Voltigeur  et  le  Lynx. 

Les  forces  navales  destinées  à  coopérer,  le  cas  échéant, 
à  une  action  dans  les  eaux  égyptiennes,  se  composaient  : 
lo  de  la  division  du  Levant,  qui  était  devant  Alexandrie, 
sous  les  ordres  du  contre-amiral  Conrad,  et  de  la  station  de 
Tunis,  qui  devait  surveiller  la  côte  tunisienne  ;  2o  de  l'es- 
cadre de  la  Méditerranée,  réunie  aux  îles  d'Hyères,  sous 
le  commandement  en  chef  du  vice-amiral  Krantz  ;  3o  d'une 
escadre  de  réserve,  en  formation  dans  quatre  de  nos 
ports  (^)  et  qui  devait  comprendre  les  dix  cuirassés  sui- 
vants :  l'Héroïne  et  la  Revanche,  en  armement  à  Toulon; 
VAtalante,  la  Savoie  et  le  Château-Renaud,  à  Lorient; 
la  Dévastation,  la  Surveillante  et  lé  Dupetit-Thouars, 
à  Brest,  et  les  avisos  Turenne  et  Infernet,  à  Cherbourg. 
Le  vice-amiral  Thomasset  fut  désigné  pour  commander  en 


(1)  Pour  faire  face  aux  dépenses  occasionnées  par  ces  armements,  M.  de 
Freycinet  déposa  à  la  Chambre,  le  8  juillet,  un  projet  de  loi  demandant 
un  crédit  extraordinaire  de  7,835,000  fr.  Ce  crédit  était  spécialement  des- 
tiné :  lo  à  armer  pendant  six  mois  l'escadre  de  réserve;  2»  à  exécuter  des 
travaux  de  réparations  à  certains  bâtiments  pour  lesquels  il  n'avait  pas 
été  prévu  au  budget  de  1883  de  crédits  d'entretien  et  qui,  en  attendant 
l'acnèvement  des  navires  en  construction,  pouvaient  rendre  encore  d'utiles 
services  ,  3o  à  payer  des  dépenses  résultant  de  l'armement  de  la  Thétis 
et  de  la  Corréze^  et  de  la  réquisition  de  trois  paquebots  chargés  du  trans> 
port  des  émigrants  d'Alexandrie.  Les  crédits  furent  votés  par  424  voix 
contre  64  dani  la  séance  du  18  juillet. 
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chef  l'escadre  de  réserve  et  le  brave  contre-amiral  Pierre 
en  fut  nommé  commandant  en  sous-ordre. 

Une  grande  partie  des  marins  disponibles  dans  les  ports 
de  la  Manche  et  de  l'Océan  furent  dirigés  sur  Toulon  où 
s'effectuaient  les  armements  les  plus  considérables.  Con- 
formément à  l'usage,  le  Journal  officiel  n'annonça  pas  la 
levée  des  inscrits,  mais  les  journaux  des  départements 
côtiers  firent  connaître  que  l'ordre  de  levée  avait  été  affi- 
ché dans  tous  les  ports  de  mer.  L'Etat  appelait  4,000 
hommes  des  dernières  classes  de  l'inscription  maritime 
choisis  parmi  les  hommes  libérés  ou  en  congé  renouve- 
lable, qui  comptant  moiijs  de  quatre  années  de  services, 
n'avaient  pas  fini  leur  temps.  Les  officiers  de  marine  et 
les  officiers  mariniers  en  congé  ou  en  disponibilité,  rece- 
vaient l'ordre  de  rallier  leurs  ports  d'attache;  la  conces- 
sion de  nouveaux  congés  était  suspendue. 

Le  3  juillet  au  soir,  l'aviso  le  Buguay-Trouin^  an- 
cré depuis  plusieurs  jours  au  golfe  Juan  avec  le  Desaix, 
partait  en  éclaireur  pour  Alexandrie,  et,  le  lendemain,  les 
autres  bâtiments  de  l'escadre  quittaient  les  îles  d'Hyères. 
Après  avoir  gagné  la  côte  tunisienne,  l'escadre  devait 
se  rapprocher  du  théâtre  des  opérations  éventuelles.  Elle 
formait  un  eflfectif  total  de  5,000  hommes  environ  avec  85 
canons,  80  canons-revolvers  Hotchkiss,  2,000  fusiliers 
marins  et  15  pièces  de  débarquement.  Les  bâtiments  qui  | 

la  composaient  étaient  les  suivants  :  | 

i 

i 

Escadre  d'Evolutions.  ! 

I 

Commandant  en  chef  :  vice-amiral  Krantz(^\ 
Commandant  en  sous  ordre  :  contre-amiral  Martin. 

(1)  Le  vice-amiral  Krantz  devait  prendre  le   commandemejit  en  chef  de 
toutes  les  forces  navales  dans  les  eaui  égyptiennes. 

l'ann.  mar.  2. 


L'AKtt^B  UARITIHIE. 


l't  divmon. 


Cotbert,  cuirassé  d'escadre  (760  hommes,  15  canons)  ;  ca- 
pitaine da  vaisseau  Augey-Bufresse  (pavillon  du  Tice-amiral). 
—  Friedland,  cuirassé  d'escadre  (720  honjmea,  16  canons)  ; 
capitaine  de  vaisseau  Lefèvre.  —  Océan,  cuirassé  d^eacadre 
(650  hommei,  8  canons)  ;  capitaine  ds  vaisseau  Coudein.  — 
Besaim,  éelaireur  d'escadre  (300  hommes,  8  canons)  ;  capi- 
taine de  fi'égate  Oadaud. 

Trident,  cuirassé  d'escadre  (750  hommes,  12  canons)  i 
capitaine  de  vaisseau  Caubet  (pavillon  du  contre-amii-al).  — 
Marengo,  cuirassô  d'escadre  (700  homm£s,  12  canons)  ;  capi- 
taine de  vaisseau  Lajrle.  —  Redoutable,  cuirassé  d'escaare 
(640  hommes,  8  canons)  ;  capitaine  de  yaisscan  Béhic.  — 
Duguay-Trouin,  croiseur  à  barbette  (350  hommes,  8  ca- 
nons) ;  capitaine  de  frégate  de  Lamorcais.  —  Eelaireur  de 
l'escadre  :  Forbin,  aviso  (200  hommes,  8  oanons)  ;  capitaine 
de  frégate  Gourdon, 

Voici  quelle  était  la  compoeition  des  autres  forces  nava- 
lea  destinées  à  participer  éventuellement  aui  opérations  ; 

ESC&DKR  PQ  BÉSEKVB  "> 


Déeastation,  cuirassé  d'escadre  (800  hommes,  10  canons); 
capitaine  de  vaisseau  Rallier  (pavillon  du  vice-amiral).  — 
Héroïne,  cuirassé  d'escadre  (750  hommes,  16  canons)  ;  oapi- 


mLea 


nandaats  dss  navirea  de  l'escadre 
ilLat,  et  la  GommaDâuit  en  cW,  f. 
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taine  de  Taisseau  Eibell.  *-*  Revanche,  cuirassé  d^escadre 
(700  hommes,  12  canons)  ;  capitaine  de  vaisseau  Albigot.  — 
Surveillante,  cuirassé  d'escadre  (700  hommes,  14  canons)  ; 
capitaine  de  vaisseau  Besnard.  —  Dupetit-Thouars,  croiseur 
à  barbette  (350  hommes,  10  canons)  ;  capitaine  de  frégate 
Reyniers. 

S^  division, 

Turenne,  cuirassé  d'escadre  (760  hommes,  16  canons); 
capitaine  de  vaisseau  Vignes  (pavillon  du  contre-amiral).  — 
Savoie,  cuirassé  d'escadre  (720  hommes,  12  canons)  ;  capi- 
taine de  vaisseau  de  Marcq  de  Blond  de  Saint-Hilaire.  — 
Atalante,  cuirassé  de  station  (650  hommes,  12  canons)  ;  ca- 
pitaine de  vaisseau  Desnouy.  —  Infernet,  •  croiseur  à  bar- 
bette (300  hommes,  8  canons)  ;  capitaine  de  frégate  Conneau. 
—  Château-Renaud,  croiseur  à  barbette  (300,  hommes,  7  ca^ 
nous)  ;  capitaine  de  frégate  Fournitr.  —  Aveyron,  grand 
transport  (oOO  hommes,  4  canons)  ;  capitaine  de  frégate 
Michelin.  Ce  dernier  bâtiment  était  chargé  du  ravitaillement 
des  munitions. 

Division  du  Lkvant 

Commandant  :  contre-amiral  Conrad, 

La  Galissonniêren  cuirassé  d'escadre  (650  hommes,  6  ca- 
nons) ;  capitaine  de  vaisseau  Miet  (pavillon  amiral).  — 
A/tna,  cuii^assé  de  station  (600  hommes,  10  canons); 
capitaine  de  vaisseau  Olry.  —  Reine-Blanche,  cuirassé 
de  station  (600  hommes,  10  canons)  ;  capitaine  de  vaisseau 
Carof.  —  Bouvet,  aviso  de  station  à  hélice  (300  hommes, 
4  canons)  ;  capitaine  de  frégate  Chauvin.  -—  Voltigeur, 
aviso  de  station  à  hélice  (300  hommes,  4  canons)  ;  capitaine 
de  frégate  Talporoba.  —  Bisson,  aviso  de  station  (250  hom- 
mesy  4  canons)  ;  capitaine  de  frégate  Crespin, 

Station  db  Tunisie 

Les  canonnières  à  hélice  :  —  Aspic  (130  hommes,  4  ca- 
nons); lieutenant  de  vaisseau  Jauréguiberi^y.  —  Chacal, 
(110 hommes,  3  canons);  lieutenant  de  vaisseau  Henrique. 
—  Etgndard  (100  hommes,  3  canons)  ;  lieutenant  de  vaisseau 
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Rivet.  —  Gladiateur  (80  homices,  2 canons);  lieutenant  de 
vaiBseau  de  KerBabiec,  —  Vipère  (90  hommes,  2  canons)  ; 
lieutenant  de  vaisseau  Lejard. 

Quant  au  corpa  expéditionnaire  destiné  à  être  embar- 
qué sur  la  flotte,  il  devait  se  composer  de  trois  brigades 
comprenant  :  la  première,  8  bataillons  d'infanterie  da 
marine,  à  4  compagnies  fortes  cbacunede  150  hommes; 
la  deuxième,  8  bataillons  de  €00  hommes  chacun,  tirés  des 
régiments  de  zouaves  de  Tunisie  et  d'Algérie.  La  troi- 
sième devait  être  formée  de  8  bataillons  d'infanterie  de 
ligna  empruntés  aux  troupes  d'Algérie,  qui  devaient  être 
remplacés  par  un  nombre  égal  de  bataillons  tirés  des  gar- 
nisons de  France. 

Les  mesures  relatives  à  la  mobilisation  de  l'infanterie 
de  marine  reçurent  un  commencement  d'exécution  vers  le 
20  juillet.  Dans  l'exposé  des  motifs  du  projet  de  loi  déposé 
à  la  Chambre  des  députée,  le  2i  juillet,  et  tendant  à  l'ou- 
verture d'un  crédit  de  9,400,000  fr.  pour  la  protection  du 
canal,  le  ministre  de  la  marine  indiquait  dans  quelles 
conditions  nos  forces  devaient  participer  à  l'expédition  ; 

t  Messieurs,  disai'u  l'amiral  Jauréguiberrj^  les  événements 
dont  l'Egypte  est  le  théâtre  inspirent  depuis  quelques  jours 
des  inquiétudes  sérieuses  au  sujet  de  la  sécurité  du  caaal 
de  Suez.  Cette  importante  voie  de  communication,  à  l'ou- 
verture de  laquelle  la  France  a  pris  une  part  ai  considérable, 
relie,  comme  vous  le  savez,  TSurope  entière  aux  contrées  les 
plus  riches  de  l'extrême  Orient.  Nous  ne  pouvons  donc 
l'abandonner  an  h^ai'd  d'entreprises  qui  menaceraient, 
sinon  de  la  détruire,  au  moins  de  la  rendre  impraticable 
pendant  quelque  temps  au  préjudice  de  nos  plus  belles 
colonies,  ae  notre  industrie  et  de  notre  commerce.  L'Angle- 
terre, qui  en  profite  encore  plus  que  nous  et  qui  partage  nos 
craintes,  uous  a  proposé  de  nous  unir  à  elle  en  combinant 
les  moyens  d'action  des  deux  marines  pour  mettre  le  canal 
de  Suez  à  l'abri  de  toute  atteinte  et  protéger  les  nombreux 
navires  qui  le  parcourent.  Adoptant  ces  propositions,  le 
gouvernement  a  pensé  qu'il  conviendrait  de  mettre  à  Ift 
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disposition  du  contre-amiral  commandant  en  chef  la  division 
navale  du  Levant  un  corps  de  débarquement  emprunté  à 
rinfanterie  de  marine,  aux  équipages  de  la  flotte,  et  qui 
occuperait,  si  cela  devenait  nécessaire,  un  certain  nombre  de 
points  dans  la  partie  nord  du  canal,  tandis  que  les  troupes 
anglaises  s^étab liraient  dans  la  partie  sud.  Nous  espérons 
qu^en  faisant  en  même  temps  parcourir  le  canal  dans  toute 
sa  longueur  par  des  bâtiments  légers,  nous  réussirons  à 
donner  aux  navires  de  commerce  la  sécurité  qui  leur  est 
indispensable.  Ces  considérations  et  les  préparatifs  que  nous 
sommes  appelés  à  faire  nous  conduisent  à  demander  un 
crédit  extraordinaire  de  9,400,000  fr.,  qui  permettrait  au 
département  de  la  marine  d^entretenir  au  besoin  en  Egypte 
un  corps  de  débarquement  de  8,000  hommes.  Nous  n'enver- 
rions immédiatement  à  Port-Saïd  et  El-Kantara  que  4,000 
hommes  environ,  mais,  comme  il  peut  survenir  des  circons- 
tances qui  nous  obligent  à  augmenter  l'effectif  du  corps  de 
débarquement,  nous  avons  pensé  que,  pour  éviter  les  diffi- 
cultés provenant  de  l'absence  du  Parlement  pendant  l'inter- 
cession, il  vaut  mieux  vous  prier  de  mettre  tout  de  suite  à 
notre  disposition  les  fonds  nécessaires  pour  parer  à  toute 
éventualité.  > 

La  Chambre,  qui,  quelques  jours  auparavant,avait  voté 
les  crédits  destinés  à  l'entretien  de  l'escadre  de  réserve, 
spécialement  créée  en  vue  des  événements  d'Orient,refusa 
de  sanctionner  la  politique  d'intervention  adoptée  par  M. 
de  Freycinet.  Par  417  voix  contre  75,  elle  repoussa  les  cré- 
dits, et  M.  de  Freycinet  dut  donner  sa  démission. 

Etat  de  Tarmée  anglaise  au  moment  des  événe- 
ments d'Egypte.  —  Pour  être  à  môme  d'apprécier  l'im- 
portance et  la  valeur  technique  de  l'effort  militaire  effectué 
par  l'Angleterre,  il  est  nécessaire  de  jeter  un  coup  d'œil 
sur  l'état  dans  lequel  se  trouvait  l'armée  de  cette  puissance, 
lorsqu'elle  se  décida  à  intervenir  en  Egypte.  A  ce  moment, 
il  y  avait  environ  un  an  qu'une  importante  réforme,  celle 
de  la  création  de  régiments  territoriauxc  (décidée  par  le 
gênerai  Order  du  11  avril  1881,  relatif  à  l'A rmy  organi- 
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nation  et  applicable  à  partir  du  1«'  juillet  suivant)  avait 
été  adoptée  6ur  Tinitiative  du  ministre  de  la  guerre, 
M»  Gbilders.  D'après  l'ancienne  organisation,  l'infanterie 
régulière  de  l'armée  anglaise  comprenait,  en  dehors  de  la 
brigade  de  la  garde  (forte  de  7  bataillons)^  llÛ  régiments 
dont  25  à  2  batailtons,  83  à  1  bataillon  et  2  de  rifles  à  4 
bataillons^  soit  en  tout  141  bataillons.  Le  bataillon  anglais 
se  compose  de  huit  compagnies  actives  et  de  deux  de 
dépôt  ;  son  effectif  varie  de  800  à  1,000  hommes  de  troupe. 
A  côté  des  réguliers,  se  trouvait  la  milice  du  Hoyaume- 
Uni,  forte  de  135  bataillons  d'infanterie  ayant  un  nombre 
variable  de  compagnies  et  répartis  inégalement  entre  les 
70  sous-districts  de  brigade.  Le  but  de  la  réforme  de 
M*  Chllders  avait  été  de  fondre  ensemble  l'infanterie 
de  ligne  et  celle  de  la  milice,  afin  d'unir  par  un  lien 
plus  étroit  les  bataillons  d'infanterie  régulière  qui, 
j  usqu'alors,  ne  se  trouvaient  en  quelque  sorte  que  juxta- 
posés et  sans  cohésion  dans  le  môme  sous-district  de 
brigade.  Fusionnant  les  141  bataillons  d'infanterie  régu- 
lière avec  les  135  de  la  milice,  le  chef  du  War  Office  en 
groupa  plusieurs  ensemble,  de  manière  à  former  69  régi- 
ments territoriaux.  Cette  mesure  donna  pour  l'Angle- 
terre proprement  dite,  le  pays  de  Galles  et  l'Ecosse,  61 
régiments  territoriaux,  savoir  :  56  régiments  à  4  batail- 
lons, dont  2  d'infanterie  régulière  et  2  de  milice  ;  2  régi- 
ments à  5  bataillons,  dont  2  d'infanterie  régulière  et  3  de 
milice  ;  1  régiment  à  2  bataillons,  dont  1  d'infanterie 
régulière  et  1  de  milice  ;  2  régiments  de  rifles  à  9  batail- 
lons, dont  4  d'infanterie  régulière  et  5  de  milice.  Pour 
l'Irlande,  il  y  a  8  régiments  territoriaux,  dont  6  à  5  batail- 
lons (2  d'infanterie  régulière  et  3  de  milice).  Les  deux  au- 
tres régiments  ont  6  bataillons  dont  4  de  milice. 
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D'autres  réformes  devaient  trouver  une  application 
plus  directe  dans  l'expédition  qui  fait  Tobjet  de  notre 
étude  :  ce  sont  les  dispositions  adoptées  par  M.  Childers  en 
vue  d'assurer,  dans  le  cas  où  une  mobilisation  subite  au- 
rait été  rendue  nécessaire,  la  prompte  organisation  d'un 
1«'  corps  d'armée.  A  cet  effet,  le  ministre  désigna 
d'avance  les  troupes  d^nfanterie,  de  cavalerie  et  d'artille- 
rie destinées  à  entrer  dans  la  composition  de  ce  corps,  à 
savoir  :  lo  vingt-et-un  bataillons  d'infanterie  complétés 
à  l'effectif  de  guerre  de  1,000  hommes,  comprenant  3 
bataillons  fournis  par  la  brigade  d'infanterie  de  la  garde, 
12  bataillons  d'infanterie  de  ligne  en  garnison  dans  le 
•  Royaume-Uni  et  6  bataillons  fournis  par  les  places  de  la 
Méditerranée  (Gibraltar,  Malte  et  Chypre)  ;  2o  six  régi- 
ments de  cavalerie,  tous  stationnés  dans  le  Royaume-Uni, 
comptant  542  hommes  et  400  chevaux  chacun  ;  S»  dix-sept 
batteries  d'artillerie,  dont  quatre  à  cheval  et  treize  mon- 
tées, toutes  également  en  résidence  dans  la  métropole, 
d'un  effectif  de  151  hommes  et  104  chevaux  pour  la  batte- 
rie à  cheval  et  de  145  hommes  et  86  chevaux  pour  la  bat* 
terie  montée  ;  4o  quatre  compagnies  du  génie  avec  parc 
de  campagne,  équipage  de  ponts.  Les  troupes  des  services 
auxiliaires  (services  de  santé,  train  et  subsistances), 
n'étaient  pas  désignées  d'avance. 

D'après  la  nouvelle  organisation,  l'âge  requis  pour  con- 
tracter l'enrôlement  volontaire  qui,  ainsi  qu'on  le  sait,  est 
l'unique  source  de  recrutement  en  Angleterre,  a  été  porté 
de  dix-huit  à  dix-neuf  ans,  à  la  condition  de  posséder  la 
vigueur  physique  correspondant  à  cet  âge.  Les  soldats 
envoyés  aux  Indes  ou  sous  les  tropiques  doivent  être  âgés 
de  vingt  ans  et  avoir  servi  au  moins  pendant  une  année. 
Une  fois  dans  les  pays  chauds,  on  ne  peut  les  eaivoyer  en 
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I  B'ila  Bont  suffisamment  acclimatés  par  un 
I  dans  ces  régions.  La  durée  du  sftrvice  ac- 
aété  fixée  à  huit  années  aa  lieu  de  sept  et 
I  peut  être  accordée  de  la  prolonger  jus- 
>de  maximum  de  douze  ans.  Cette  mesure 
lin,  ôtre  également  appliquée  aux  soldats 
s  du  Royaume. 

exposait,  dans  les  termes  suivants,  les  mo- 
nt déterminé  à  adopter  une  répartition  nou- 
ctifs  des  141  bataillons  de  l'infanterie  de 

:e  des  réformes  dont  l'étude  de  la  réorgani- 
née  m'a  démontré  la  nécessité,  il  en  est  une 
riantes  qui  a  pour  but  de  nous  permettre 
iraent  prêts  à  faire  face  à  ces  expéditions,  à 
un  ordre  secondaire  que  nous  ne  saurions 
le  prouve  l'histoire  de  ces  dix  dernières 
us  nous  trouvions  engagés  dans  une  guerre 
)u  obligés  de  défendre  notre  Empire  des 
>ourrions  naturellement  appeler  de  suite  à 
serve  de  l'armée  ;  environ  25,000  soldats  ins- 
ainsi  incorporés  dans  nos  rangs,  sans  parler 
jue  pourrait  fournir  la  réserve  de  la  milice. 
(  de  l'intérieur  seraient  donc  portés  facilo- 
if  de  guerre  et  se  trouveraient  prêts  à  entrer 
it  en  campagne  ;  mais  il  nous  faut  également 
3  faire  face  A.  des  événements  d'un  caractère 
ins  grave;  tel  est  le  but  des  modifications 
s  à  l'approbation  de  la  Chambre...  > 

l'un  corps  expéditionnaire  anglais.  — 

voit,  la  grande  préoccupation  du  gouverne- 
en  adoptant  les  mesures  imaginées  par  M. 
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Philders,  avait  été  d'avoir  un  corps  d'armée  tout  prêt  pour 
agir  à  Textérieur.  Qu'il  ait  prévu  l'expédition  d'Egypte  ou 
qu'il  ait  simplement  entendu  pourvoir  à  des  nécessités 
possibles,  éventuelles,  le  chef  du  War-Office  ne  pouvait 
pas  accomplir  de  réforme  plus  opportune.  Son  mérite  aura 
été  d'avoir  fait  rapidement  profiter  l'armée  anglaise  des 
enseignements  que  comportait  notre  expédition  de  Tunisie. 

Pour  se  rendre  compte  des  conditions  dans  lesquelles 
s'est  effectuée  la  mobilisation  du  corps  expéditionnaire,  il 
importe  tout  d'abord  d'en  connaître  la  composition.  Nous 
entrerons  à  cet  égard  dans  quelques  détails  en  ce  qui  con- 
cerne rénumération  du  personnel  militaire,  du  matériel 
de  campagne,  des  chevaux  et  bêtes  de  somme,  etc.  Ces 
détails,  qui  peuvent  sembler  inutiles  au  premier  abord, 
permettront  de  mesurer,  aussi  exactement  que  possible, 
les  sacrifices  que  l'Angleterre  s'est  imposés  de  môme  qu'ils 
permettront  de  mieux  apprécier  ce  qu'il  a  fallu  faire  pour 
assurer  les  transports  maritimes.  De  plus,  il  peut  n'être 
pas  sans  intérêt,  au  moment  où,  depuis  l'expédition  de 
Tunisie,  on  étudie  en  France  l'organisation  d'une  armée 
d'outre-mer,  de  savoir  de  quelle  façon  la  nation  colonisa- 
trice par  excellence  a  composé  l'armée  destinée  à  lui 
assurer  une  nouvelle  possession. 

C'est  le  20  juillet,  qu'on  décida  de  porter  l'effectif  des 
troupes  en  Egypte  à  un  corps  d'armée  de  deux  divi- 
sions <'>. 

D'après  des  renseignements  empruntés  au  Times,  voici 
quelle  était  la  composition  du  corps  expéditionnaires  placé 
sous  le  commandement  en  chef  du  lieutenant-général  Sir 

(1)  Les  effectifs  des  différents  corps  ci-après  indiqués  représentaient  les 
P*'éiri8ion9  du  War  O/pce,  et  non  pas  toujours  ce  qui  a  été  réellement  ex- 
pédié en  Egypte.  Les  journaux  anglais  ont  beaucoup  exagéré,  systémati- 
quement, les  effectifs. 

l'ann.  m\r.  2 
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Garnet  Wolselôy*  Le  chef  d'état-major  et  commandant  en, 
second  était  le  lieutenant-général  Sir  John  Adye  ;  le  com- 
mandant de  l'artillerie,  le  brigadier  général  Goodenough; 
le  commandant  du  génie^  le  brigadier  Nugent*  Le  corps 
comprenait  deux  divielons  : 

Premiers  division 

Commandant  :  le  lieutenant^général  Willis. 

ire  brigade,  commandée  par  le  major-général  duc  de 
Connaught  et  Strathearn.  —  Trois  bataillons  d'infanterie  de 
la  garde  :  le  2«  bataillon  des  Coldstream  Guards  |761  hom- 
mes); le  2«  bataillon  des  Grenadiers  Guards  (761  hom- 
mes); le  !•'  bataillon  des  Scots  Guards  (767  hommes).  — 
Effectif  total  :  90  officiers,  3  warrant  officers  (adjudants)  et 
2,289  hommes.  Chacun  de  ces  bataillons  était  accompagné 
de  4  chevauic  d'officier»  4  chevaux  de  troupe,  avec  26  ani- 
maux de  trait,  21  animaux  de  bât,  2  voitures  à  eau,  10 
voitures  à  deux  roues,  149  tentes. 

2^  brigade,  commandée  par  le  major-général  Grabam.  — 
Quatre  bataillons  :  le  2e  bataillon  du  Royal  Irish  Regi^ 
ment  (762  hommes);  le  1er  bataillon  du  West  Kent  («62 
hommes)  ;  le  2e  bataillon  du  York  and  Lancaster  (761  hom- 
mes) ;  le  1er  bataillon  du  Royal  Irish  Fusiliers^  (761  hom- 
mes). —  Effectif  total  :  120  officiers,  4  warrant  officers  et 
3,146  hommes. 

Troupes  divisionnaires.  —  2e  bataillon  du  Luck  of  Corn-' 
walVs  light  infantry  (861  hommes)  ;  deux  escadrons  du  19* 
régiment  de  hussards  (287  hommes  et  267  chevaux)  ;  batte- 
ries A  et  D  de  la  Ire  brigade  d'artillerie  montée  (7  officiers, 
194  hommes,  153  chevaux,  6  bouches  à  feu^  6  caissons,  6 
voitures  à  bagages,  1  voiture  à  eau,  1  voiture  à  deux  roues 
et  1  forge);  24e  compagnie  du  génie  (6  officiers,  185  hommes); 
lie  compagnie  du  Commissariat  and  transport  ou  train  (3 
officiers,  208  hommes,  154  chevaux),  7  mules,  7  muletiers. 

Deuxième  division 

Commandant  :  le  lieutenant-général  Sir  John  Hamley. 

3e ôri^adô,  commandée  par  le  major  général  Alison. —  Qua- 
tre bataillons  de  Uifi^hlanders  complétés  à  un  effectif  uniforme 
de  768  hommes  :  le  lor  bataillon  du  Royal  Eighlanders  Régi" 
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ment  ;  le  2»  bataillon  de  Eighland  lighi  Infantry  Régiment'; 
le  1«'  bataillon  du  Gordon  Highlandera  Régiment  ;  le  l«r 
bataillon  du  Cameron  Highlanders  Régiment,  —  Effeetif 
total  :  120  officiers,  4  warrant  officers  et  3,068  hommes  avec 
leur  complet  régimentaire  en  tentes,  voitures,  chevaux 

4«  brigade^  commandée  parle  major  général  Sir  E.  Wood. 
—  Trois  bataillons  à  reflTectif  de  861  officiers  et  soldats  :  le 
l^r  bataillon  Berkshire  Régiment '^  le  l«r  bataillon  du  South 
Staffordshire  Régiment;  le  lor  bataillon  du  Shropshire  light 
Infantry;  cinq  compagnies  du  le'  bataillon  du  Susseoo  Régi- 
ment  fortes  de  367  officiers  et  soldats  et  qui  devaient  être 
renforcées  par  les  trois  autres  compagnies  stationnées  à 
Chypre  avec  l'état-major.  —  Effectif  total  :  115  offlcierSt  5 
warrant  officers  et  2,975  hommes. 

Troupes  divisionnaires.  —  3«  bataillon  du  King*s  Royal 
Rifle  corps  (961  hommes)  ;  deux  escadrons  du  19«  régiment 
de  hussards  (::^87  hommes  et  267  chevaux)  ;  les  batteries  I  et 
N  de  la  26  brigade  d'artillerie  montée  (7  officiers,  194  hom- 
mes et  153  chevaux,  6  bouches  à  feu,  6  caissons,  6  voitures 
à  bagages,  1  voiture  à  eau,  1  voiture  à  deux  roues  et  Iforge); 
26©  compagnie  du  génie  (6  officiers,  185  hommes)  ;  12©  com- 
pagnie au  Commissariat  and  Transport  ou  train  (3  officiers, 
211  hommes,  154  chevaux,  7  mules,  7  muletiers). 

Brigade  de  cavalerie,  commandée  par  le  msgor-général 
Drury  Lowe. —  Trois  régiments  ;  un  régiment  de  marche  de 
la  garde  à  3  escadrons  (25  officiers,  452  hommes,  431  che- 
vaux, 100  fentes)  ;  les  4®  et  7«  Dragoon  Guards  (64  officiera, 
1,146  hommes  1,052  che.vaux,  4  voitures  d'eau,  12  voitures, 
à  deux  roues,  2  caissons  de  munitions,  2  forges  et  264  tentes. 
Effectif  total  ;  86  officiers,  3  warrant  officers  1 ,598  hommes 
et  1 ,483  chevaux.  La  batterie  N  de  la  2©  bi'igade  d'artillerie 
montée  (7  officiei's,  175  hommes,  176  chevaux,  6  bouches  à 
feu,  6  voitures  à  bagages  et  une  forge)  ;  la  17©  compagnie  du 
train  (2  officiers,  2  warrant  officers,  178  hommes,  o  forges)  ; 
une  demi- compagnie  de  brancardiers  forte  de  71  hommes. 

Troupes  de  corps.  —  Artillerie  de  campagne  :  batterie  G 
de  la  brigade  B  à  cheval  (7  officiers  et  175  hommes)  ;  batte- 
ries C  et  I  Je  la  3©  brigade  montée  (7  officiei»s  et  168  hom- 
mes) ;  la  réserve  de  munitions,  formée  par  la  batterie  F  de 
la  Ire  brigade  montée  (7  officiers,  178  hommes,  207  chevaux, 
42  caissons  de  munitions,  pour  armes  portatives,  4  affûts  de 
rechange  et  4  voitures  de  réserve). 

Artillerie  de  siège  :  quatre  batteries  d'artillerie  de  place. 
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tes  4*  et  S*  batteriee  de  la  Zondon  Division  et  les  5*  et  6" 
batteries  de  la  Scottisk  IHvision.  Ces  batteries  ont  4  officieps 
et  133  hommes. 

Il  conTient  d'tyouter  aux  effectifs  de  rartillerie,  4  officiera 
et  120  hommes  fournis  volontaireinent  par  la  Fencible  Arlil- 
lery  (troupe  de  milice  locale  de  Malte),  et  débarqués  & 
Alexandrie. 

Le  nombi-e  des  bouches  à  feu  envoyées  en  Egjpte  a  été  de 
54  (non  compris  celles  Ju  contingent  indien). 

Génie  :  8e  compagnie  (5  officiers,  103  hommes)  ;  17*  com- 

Sagnie  (4  officiers,  85  hommes]  ;  18«  compagnie  (6  officiers, 
9  hommes);  1  équipage  de  ponts,  comprenant  7  officiers, 
194  hommes,  61  chevaux  et  10  baquets  (le  tonnage  de  cet 
équipage  pouvait  6tre  évalué  k  470  tonnes)  ;  1  peloton  de  télé- 
grapniateB  (5  officiers,  184  hommes  et  12  voitures  du  service 
spécial  des  télégraphes,  sans  compter  les  voitures  ordinaires  ; 
environ  400  tonnes)  ;  1  parc  de  campagne,  comprenant  1  of- 
ficier et  33  hommes,  1  voiture-imprimerie  ;  1  personnel  des 
transports  par  les  voies  feiTées,  fort  de  4  officiera  et  85 

Train  ;  15e  compagnie  (1  officier,  150  hommes  et  201  che- 
vaux et  animaux  de  bât)  ;  8'  compagnie  (2  officiers,  238 
hommes  et  272  chevaux  et  animaux  de  bât);  2»  compagnie, 
aSectée  au  train  auxiliaire  (2  officiers,  43  hommes);  7a  com— 
pagnie  (2  oËBciers,  43  hommes)  ;  10»  compagnie  (2  officiers, 
86  hommes  et  26  chevaux  ou  bètes  de  somme). 

Service  de  santé  .'  Il  j  avait  par  division  deux  ambulances 
de  campagne  et  une  demi-n^umpagnie  de  brancardiers  (6  of- 
ficiers et  71  hommes)-  Les  deux  ambulances  de  chaque  divi- 
sion comportaient  un  eifectif  de  12  officiers  et  90  hommes. 
La  division  disposait  de  212  tentes  afi'ectées  au  service  mé- 
dical at  qui  se  partageaient  en  tentes  de  malades  et  en  tentes 
pour  les  opérations  chirurgicales.  Deux  ambulances  devaient 
en  outre  être  envoyées  à  chaque  division  et  établies  sur  la 
base  d'opérations  ;  enfin,  le  service  médical  du  corps  d'armée 
devait  disposer  de  32  officiers,  180  hommes  et  205  tentes, 
parmi  lesquelles  33  tentes  d'ambulances,  1  ambulance  mobile 
et  3  hùpitaux  sédentaires.  Indépendamment  du  service  vété- 
rinaire attaché  k  chaque  régiment  de  cavalerie,  il  y  avait 
4  vétérinaires  par  division  et  10  au  corps  d'armée. 

Chaque  division  avait  son  bureau  de  poste  disposant  d'une 
vaste  tente  ;  le  service  postal  était  organisé  de  même  au 

Quartier  général  du  corps  d'armée  ;  enfin,  an  bureau  spécial 
e  32  employés  devait  être  dtabli  sur  la  base  d'opérations. 
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Le  service  de  la  police  devait  être  assuré  par  un  corps  de 
police  montée  (2  officiers  et  73  hommes)  et  par  un  corps  de 
police  à  pied  de  2  officiers  et  65  hommes. 

Aux  troupes  que  nous  venons  d'indiquer,  il  y  a  lieu  d'ajou- 
ter deux  bataillons  non  endivisionnés  :  le  2^  bataillon  de 
Manchester,  provenant  de  Malte,et  le  2©  bataillon  du  Lerby- 
shire,  de  Gibraltar,  ayant  chacun  30  officiers,  1  warrant 
officer  et  750  hommes  et  qui  étaient  destinés  à  tenir  garni- 
son à  Alexandrie  avec  le  détachement  de  la  Malta  Fencible 
Artillery, 

Les  troupes  dont  nous  venons  de  donner  l'énumération  pré- 
sentaient dans  leur  ensemble,  d'après  le  Times ^  auquel  ces 
renseignements  sont  empruntés,  un  total  de  14  officiers  gé- 
néraux, 73  colonels,  176  majors,  235  capitaines,  601  lieute- 
nants, 88  warrant  officers  et  22,802  hommes. 

L'effectif  des  chevaux  se  décomposait  comme  il  suit  :  768 
chevaux  d'officier,  2,303  chevaux  de  troupe,  2,563  chevaux 
de  trait  et  503  auimaux  de  bât.  Les  divers  convois  compre- 
naient 111  voitures  à  eau,  776  voitures  à  deux  roues,  23  voi- 
tures à  quatre  roues,  47  caissons  de  munitions  pour  armes 
portatives,  38  forges,  58  bouches  à  feu  avec  leurs  affûts,  55 
caissons  de  munitions  d'artillerie,  25  voitures  d'approvision- 
nements divers.  Le  total  des  tentes  était  de  5,512,  dont  3,475 
tentes  circulaires  et  2,037  du  modèle  indien. 

Les  chiffres  cités  plus  haut  comprennent  les  divers  états- 
majors  de  corps  d'armée,  de  division,  de  brigade  ;  le  per- 
nonnel  employé  sur  la  base  d'opérations  et  sur  les  lignes  de 
communication  ;  enfin,  les  officiers  employés  à  titre  spécial. 
L'état-major  se  composait  de  25  colonels^  33  majors,  26 
capitaines  et  2  lieutenants. 

L'effectif  total  de  l'armée  européenne  d'Egypte  se  montait 
donc  à  23,987  officiers  et  soldats  (1)  et  6,227  chevaux. 

(1)  Il  y  a  lieu  de  remarquer  c[ae  ces  chiffres,  comme  ceux  qui  suivent, 
représentent  des  effectifs  maximum,  résultant  des  prévisions  du  War 
o/fice.  En  réalité,  le  chiffre  des  troupes  envoyées  en  Egypte  a  été 
inférieur. —  D'après  un  état  préparé  par  le  ministère  de  la  j^uerre  d'Angle- 
terre, le  corps  expéditionnaire  ayant  fait  la  campagne  d'Egypte  se  com- 
posait, à  la  date  du  23  septembre  1882,  officiers  et  soldats  compris,  de  : 
artillerie,  117  hommes  et  65  chevaux  ;  cavalerie,  2.394  hommes  et  2,047 
chevaux  ;  train  d'artillerie,  1,881  hommes  et  1,4ÔÔ  chevaux  ;  infanterie, 
8,160  hommes  et  546  chevaux  de  l'état-major  ;  autres  troupes,  3,80i 
hommes  et  1,423  chevaux,  lormant  un  ensemble  de  16,353  hommes  et 
et  5,487  chevaux.  Le  contingent  indien  se  composait  de  7,563  combat- 
tants et  de  6,880  bètes  de  somme  de  toutes  sortes.  Au  mois  de  mars 
1883,  le  corps  d'occupation  avait  été  réduit  à  8,600  hommes.  Voir  la  nota 
de  la  page  s9. 
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Contingent  indien  :  Indépendamment  du  corps  d^armée 
européen,  sir  Wolseley  devait  avoir  sous  ses  ordres  la  divi- 
sion du  major  général  Sir  Herbert  Macpherson,  fournie  par 
Tarmée  des  Indes  et  comprenant  deux  brigades  commandées 
par  le  lieutenant-général  Hughes  et  le  colonel  Tanner.  La 
division  indienne  devait  être  ainsi  composée  : 

1  batterie  de  9  livres,  traînée  par  des  chevaux  (6  officiers, 
157  hommes)  ;  1  batterie  de  montagne,  formée  à  Taide  de  la 
7*  batterie  de  la  Northern  Division  (artillerie  de  place),  et 
armée  de  pièces  de  7  livres  traînées  par  des  mules  (6  offi- 
ciers et  106  hommes)  ;  3  régiments  de  cavalerie,  tous  indi- 
gènes et  appartenant  à  l'armée  du  Bengale,  savoir  :  le  2" 
régiment  (8  officiers  et  500  hommes)  ;  le  6e  régiment  (môme 
effectif)  ;  le  13e  régiment  (môme  effectif). 

La  province  de  Madras  a  fourni  au  contingent  indien 
quatre  compagnies  indigènes  du  génie  {12  officiers  et  400 
hommes). 

L'infanterie  comprenait  deux  bataillons  européens  et  trois 
régiments  indigènes  :  le  1er  bataillon  des  Seaforth  Highlan- 
ders  (21  officiers,  740  hommes)  ;  le  1er  bataillon  du  Man^ 
chester  Régiment  (21  officiers,  750  hommes). 

Les  trois  régimentsT  indigènes  du  Bengale  et  de  Bombay 
(le  7e,  le  20«  et  le  29e)  avaient  un  effectif  uniforme  de  8  offi- 
ciers et  680  hommes. 

Le  contingent  indien  était  accompagné  d'environ  3,500 
domestiques  ou  suivants  de  camp  (camp  followers),j  comi^Tia 
les  conducteurs,  et  de  1,700  chevaux,  840  poneys  et  4,500  ou 
5,000  mules  ;  la  moitié  de  ces  animaux  devait  être  affectée 
au  service  du  train.  Les  convois  régimentaires  avaient  des 
attelages  de  mules. 

La  division  Macpherson  était  munie  de  quatre  mois  de 
vivres;  dont  un  pour  le  voyage  en  mer  et  trois  pour  la  cam- 
pagne. 

Elle  était  approvisionnée  en  munitions  à  raison  de  500 
coups  par  bouche  à.  feu  ou  fusil  d'infanterie  et  de  3(X)  coups 
par  carabine  ;  en  fait  de  fourrage,  elle  emportait,  pour  la 
totalité  des  animaux,  trois  mois  de  foin  comprimé,  dont  un 
pour  le  voyage  et  deux  pour  la  campagne. 

L'armée  de  Madras  devait  fournir  à  la  division  Macpherson 
une  réserve  de  deux  régiments  d'infanterie  indigène  destinés 
à  Aden  (les  4e  et  31e  régiments). 

En  résumé,  on  voit  par  les  chiffl*es  qui  précèdent  que 
l'effectif  total  des  troupes  britanniques,  tant  européennes 
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qu'indigènes,  désignées  pour  Texpédition    égyptienne,   se 
décompose  ainsi  ; 

Infanterie 19.223  hommes. 

Cavalerie 3.818        — 

Artilerie 1 .  927       — 

Génie , 1.278        — 

soit,  en  y  ajoutant  les  états-majors,  les  services  auxiliaires^ 
etc.,  31,468  hommes  ^*\ 

La  grande  majorité  des  journaux  anglais  s'est  montrée 
très  optimiste  en  ce  qui  concerne  les  résultats  de  la  mobi- 
lisation de  l'armée  anglaise  et  la  manière  dont  les  opéra- 
tions du  corps  expéditionnaire  ont  été  conduites.  Le 
Times  s'est  principalement  signalé  par  ses  accès  d«  chau- 
vinisme, h'Army  and  navy  Gazette,  dans  un  article 
consacré  aux  leçons  qui  pourraient  être  tirées  de  la 
campagne  d'Egypte,  déclarait  que  la  formation  et  l'orga- 
nisation avaient  été  <  enlevées  dans  des  conditions  satisfai- 
santes et  avec  une  rapidité  remarquable  >.  Tel  n'est  pas 
Tavis  du  général  Lintorn  Simmons,  qui,  dans  une  étude 
publiée  dans  la  Nineteenth  cent ury  review, son^  ce  titre; 
La  faiblesse  de  V armée,  disait  que  ce  qui  l'avait  surtout 
^rappé  avait  été  la  difficulté  de  se  procurer  les  troupes 
nécessaires  à  l'expédition,  t  L'Angleterre  entretient  chez 
elle,  sans  tenir  compte  de  l'armée  coloniale,  92,000  hom- 
mes de  troupes  régulières,  et  il  lui  a  été  impossible  de 
former  un  corps  de  32,000  hommes.  Il  a  fallu  emprunter 
à  rinde  et  aux  garnisons  de  la  Méditerranée  et  appeler  les 
réserves;  les  lies  britanniques,  après  les  plus  grands 
efforts,  n'ont  pu  mettre  en  ligne  que  20,000  hommes,  > 

Mobilisation  du  corps  expéditionnaire  ;  transport 
des  troupes  et  du  matérieL—  Le  gouvernement  adopta, 
pour  la  formation  du  corps  expéditionnaire  destiné  à 

(1)  Voir  la  note  da  la  page  29. 
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opérer  en  Egypte,  des  mesures  analogues  à  celles  aux- 
quelles la  France  dut  recourir  lors  de  l'expédition  de 
Tunisie.  De  même  que  nos  colonnes  furent  composées  de 
troupes  d'Algérie  habituées  au  climat  africain,  lesquelles 
furent  remplacées  dans  les  colonies  par  des  troupes  en- 
voyées de  la  métropole,  de  même  les  Anglais  employèrent 
de  préférence  les  troupes  déjà  acclimatées  qui  tenaient 
garnison  dans  les  places  de  la  Méditerranée  et  envoyèrent 
d'Angleterre  des  bataillons  de  remplacement.  Les  diffé- 
rents mouvements  et  transports  par  mer  auxquels  donna 
lieu  la  mobilisation  commencèrent,  en  juin  1882,  par 
l'envoi  de  800  marines  à  bord  de  VOrontes  et  du  Tamar^ 
pour  renforcer  la  flotte  mouillée  à  Alexandrie.Le  8  juillet, 
deux  jours  après  l'envoi  du  premier  ultimatum  de  l'amiral 
Beauchamp-Seymour,  trois  bâtiments  de  l'escadre  de  la 
Manche  stationnée  à  Malte,  embarquaient  à  destination 
de  Limasol  (lie  de  Chypre),  deux  bataillons  d'infanterie, 
un  parc  de  siège  de  20  bouches  à  feu  et  la  17e  compagnie 
du  génie.  Les  deux  bataillons  d'infanterie,  le  1er  bataillon 
du  South  Staffordshire  régiment  et  le  3e  bataillon  du 
King's  Royal  Rifles^  comptaient  respectivement  723  et 
806  hommes.  La  compagnie  du  génie  était  forte  d'environ 
^  hommes. 

Le  8  juillet  également,  VOrontes  embarquait  à  Gibraltar 
le  1er  bataillon  du  Berkshire  régiment  (849  hommes) 
qu'il  déposait  à  Malte,  le  12,  tandis  que  le  troopship  Mala- 
bar quittait  Portsmouth  à  destination  de  Gibraltar  ayant 
à  bord  deux  bataillons  d'infanterie  provenant  du  camp 
d'Aldershot  :  le  l«r  bataillon  du  North  Lancashire  régi- 
ment (900  hommes)  et  le  2«  bataillon  de  VEssex  régiment 
(88a  hommes). 

Ce  fut  là  le  commencement  d'une  série  de  mouvements 
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à  irâvers  la  Méditerranée,  qu'il  serait  eang  intérêt  de 
relater  en  détail  et  qui  se  continuèrent  presque  sans 
interruption  jusqu'au  départ  de  la  totalité  des  forces 
anglaises. 

Les  deux  bataillons  qui  avaient  quitté Malte^le  8  juillet, 
arrivèrent  à  Cliypre,le  13  juillet,  et  à  Alexandrie  le  18.  Ce 
furent  les  premiers  régiments  d'infanterie  anglaise  qui 
débarquèrent  sur  le  sol  égyptien  pour  soutenir  les  mate- 
lots et  les  marines.  Les  mouvements  dans  la  Méditerra- 
née furent  effectués  avec  précaution  car  les  troupes  débar- 
quées à  Alexandrie,  avant  le  vote  des  crédits,  ne  compre- 
naient que  les  deux  bataillons  transportés  par  VOronteSy 
le  second  bataillon  du  Duke  of  CorwalV s  Régiment  {^di.vii 
de  Gibraltar  le  14  juillet,  arrivé  à  Alexandrie  le  24),  une 
batterie  d'artillerie  de  siège,  forte  de  4  pièces  de  40  livres 
et  de  80  hommes  et  trois  compagnies  du  1er  bataillon  du 
Royal  Susseœ  qui,  partis  de  Malte,  le  20  juillet,  arrivèrent 
à  Alexandrie  le  24,  jour  où  le  gouvernement  adressa  à  la 
Chambre  des  Communes  une  demande  de  crédits  pour 
faire  face  aux  événements.  Ces  premières  troupes  étaient 
soutenues  par  le  corps  de  débarquement  (900  hommes  de 
l'artillerie  et  de  l'infanterie  de  marine  et  850  matelots). 
Placées  provisoirement  sous  les  ordres  du  major-général 
Alison,  elles  occupèrent  Alexandrie  et  les  hauteurs  de 
Ramleh,  situées  au  nord-est  de  la  ville  et  d'où  les  avant- 
postes  d'Arabi  furent  délogés,  le  24  juillet,  après  une 
escarmouche  sans  importance. 

Lorsque  les  crédits  eurent  été  votés  (27juillet),  une  ac- 
tivité plus  grande  régna  dans  les  envois  de  troupes  à 
Alexandrie.  Le  27  juillet,  le  steamer  Lacca  quittait  Ports- 
mouth  avec  580  marines^  50  hommes  du  service  de  santé 
et  la  10*  compagnie  du  train,  forte  de  100  hommes.  Le 
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80  Juillet,  le  i"  bataillon  dea  Scota  Quard*  quittait  Wool- 

wloh  et  arrivait  à  Alexandrie  la  10  août,  formant  la  tête 
d'une  colonne  de  navires  et  de  régiments  qui,  depuis  cette 
date  jusqu'au  20  août,  époque  à  laquelle  eut  lieu  l'occu- 
pation du  Canal,  ne  cessa  pas  de  se  diriger  vers  son  point 
de  destination. 

Le  2b  bataillon  dee  Grenadiers  Quards  arriva  à  Alexan- 
drie le  13  août  et  le  2'  bataillon  des  Colditream  Quardi, 
le  13.  La  X'*  brigade  de  la  Ire  division  se  trouva  ainsi 
réunie  au  complet  à  Ramleh-  Le  29  août,  le  Siam  em- 
barquait à  Woolwich,  3  officiers  et  470  hommes  de  troupes 
destinés  au  1»' bataillon  &aShropshirs  Régiment,  aul'f 
bataillon  du  Royal  Susseas  et  au  servie  de  santé. 

Le  8  septembre,  un  détachement  de  cavaliers  pria  dans 
lea  trois  régiments  de  la  garde  s'embarquait  pour  Ismaïlia. 
Plusieurs  régiments  furent  avertis  d'avoir  à  se  tenir  prêts 
de  manière  &  pouvoir  contribuer,  au  besoin,  A  la  forma- 
tion d'un  second  corps  d'armée.  Le  War  office  prit  les 
mesures  néceaaaires  pour  diriger  sur  Malte  et  sur  Chypre 
un  certain  nombre  de  dépôts  appartenant  aux  corps  débar- 
qués. Un  commandant  on  second  du  dépAt  fut  nommé  à 
Chypre. 

La  marine  de  guerre  anglaise  ne  possédant  pas  assez  de 
troopships,  avait  dû  recourir  au  commerce  pour  assurer 
le  transport  du  corps  expéditionnaire  avec  son  matériel 
et  ses  approvisionnements  de  toute  nature. Au  IB  août,  le 
nombre  des  steamers  des  diverses  compagnies  nolisôa  par 
l'Amirauté  ne  s'élevait  pas  à  moins  de  57,  sur  lesquels  39 
avaient  été  aiîectés  au  transport  des  troupes  ;  deux  avaient 
été  utilisés  comme  hôpitaux  et  deux  servaient  i  la  dis- 
tillation de  l'eau.  Les  14  b&timents  demeurés  disponibles 
devaient  être  transformés  en  magasins  ou  tenus  en  réserve 
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pour  faire  face  aux  éventualités.  Dix-neuf  ofiiciers  de  la 
marine  royale  devaient  inspecter  ces  navires  et  diriger  les 
diverses  opérations  d'embarquement. 

La  force  des  bataillons  expiédiés  en  Egypte  variait  entre 
S61)  767  et  761  ofûciers  et  soldats.  Mais  ces  chififres 
ne  comprennent  pas  les  dépôts  et  les  détachements  qui 
furent  expédiés  postérieurement  et  qui  avaient  pour  but 
non-seulement  de  maintenir  l'effectif  des  régiments  en 
campagne  mais  encore  de  les  renforcer  si  cela  devenait  né- 
cessaire<  En  ce  qui  concerne  la  cavalerie  du  corps  expédi'» 
tionnalre^  le  4^  Dragoon  Guards  comptait  452  hommes  et 
le  7e  Dragoon  Guards,  573.  Chaque  batterie  d'artillerie 
était  forte  de  6  canons,  de  104  sous-officiers  et  soldats  et 
de  153  chevaux.  Les  batteries  d'artillerie  montée  étaient 
légèrement  plus  fortes.  En  résumé,  les  forces  envoyées  en 
Egypte,  de  ce  côté  du  canal  de  Suez,  comprenaient,  d'après 
le  TimeSi  environ  1,010  officiers,  81,200  sous-officiers  et 
soldats^  54  canons  de  campagne,  5,600  chevaux  et  500 
animaux  de  transports  ^^\ 

.Pour  ne  pas  être  pris  au  dépourvu,  M.  Ohilders  crut 
devoir  provoquer  d'autres  mesures.  Un  message  de  la 
Reine,  en  date  du  25  juillet,  notifia  au  Parlement  Tappel 
à  Tactivitô  des  hommes  de  la  réserve  de  l'armée.  Les  ré^ 
servistes  convoqués  au  nombre  de  10,000  furent  choisis 
parmi  les  hommes  comptant  six  ans  de  service  actif. 
Us  répondirent  à  cet  appel  dans  la  proportion  de  900/0. 
Ainsi  que  le  ministre  de  la  guerre  le  déclara  à  la  Chambre 
des  Communes,  2,000  hommes  de  la  première  classe  de  la 
réserve  de  l'armée  furent  affectés  au  renforcement  des 
régiments  envoyés  en  campagne;  3,000  autres  réservis- 
tes environ  furent  réunis  dans  les  places  de  la  Médi- 
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(1)  Voir  la  note  do  la  page  29. 


l'amnék  mahitiub. 

1  ils  devaient  se  tenir  prêta  &  combler  les  vides 
arvenir  dans  le  corps  expéditionnaire.  Gom- 
ibre  des  réservistes  convoqués  s'élevait  à 
mes,  il  en  resta  5,000  disponibles  pour  complé- 
iments  destinés  à  entrer,  au  besoin,  dans  la 
n  d'un  second  corps  d'armée. 
tx  renforts  organisés  après  le  départ  da  corps 
iiaire,  ils  s'élevèrent,  suivant  le  Times,  à  380 

&  10,800  hommes.  De  sorte  que  le  total  des 
lyées  d'Europe  ou  prêtes  à  l'être  à  la  fin  de  la 
serait  élevé,  d'après  les  journaux  anglais,  à 
ers  et  38,000  hommes.  Le  contingent  indien, 
t  une  petite  réserve  laissée  à  Aden,  se  compo- 
offlciers  et  7,100  hommes,  ce  qui  portait  à  40,560 
soldats  l'effectif  total  du  corps  expéditionnaire. 
qu'une  partie  de  ces  hommes  destinée  au  ser- 
pôts  et  des  détachement  a,  ainsi  qu'un  bataillon 
i,  furent  arrêtés  au  dernier  moment,  mais  en 

ne  fut  pas,  toujours  d'après  le  Times,  envoyé 
XW  honames  <". 

l'on  l'a  vu,  le  mouvement  des  transports  de 
lit  commencé  en  juin  1882  ;  mais  ce  fut  à  partir 
let,  quand  on  décida  de  porter  l'effeclif  des 

Egypte  à  un  corps  d'armée  de  deux  divisions, 
ition  commença  véritablement . 
re  des  troupes  A  expédier  d'Angleterre  était, 
rïîîics,d'environ  780  officiers,  15,500  hommes'" 
lux.  Pour  en  effectuer  convenablement  le  trana- 

s'agiasait  pas  seulement  de  trouver  le  nombre 
nécessaires,  mais  il  était  indispensable  sur- 
aquefraction  de  combattants  se  trouvât  au  corn- 
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plet,  en  chevaux,  wagons,  équipements  et  matériel,  et 
prête  à  entrer  en  campagne,  aussitôt  la  mise  à  terre,  de 
manière  qu'il  n'y  eût,  à  bord  des  navires,  aucun  mélango 
dans  le  matériel  appartenant  aux  deux  divisions. 

Les  ordres  furent  donnés  le  î30  juillet,  et  en  quelques 
jours,  44  navires  à  vapeur,  représentant  un  tonnage  total 
de  143,800  tonnes,  furent  affrétés  ;  leur  tonnage  variait  de 
5,385  tonnes  à  1,210  ;  37  de  ces  bâtiments  furent  employés 
au  transport  des  chevaux.  Dans  leurs  batteries,  on 
logeait  de  37  à  286  chevaux.  Tous  étaient  emménages  et 
ventilés  d'après  les  instructions  du  gouvernement,  le  plus 
grand  nombre,  à  Londres,  et  le  reste  à  Liverpool  ou  à 
Glasgow^  ;  ils  étaient  sous  la  direction  immédiate  de  l'ins- 
pecteur de  la  direction  des  transports,  auquel  on  avait 
adjoint  momentanément  trois  capitaines  de  la  marine 
royale  et  quinze  officiers. 

Les  arsenaux  fournirent  les  caisses  à  eau,  vivres  et 
objets  de  literie  nécessaires  pour  le  voyage.  Les  compas 
étaient  vérifiés  et  réglés  par  l'inspecteur  de  l'Amirauté. 
Dans  la  plupart  des  -cas,  les  équipages  étaient  examinés 
par  un  médecin  de  la  marine.  Quand  le  navire  était  prêt 
à  recevoir  les  troupes,  une  inspection  minutieuse  était 
passée  par  une  commission  spéciale  d'officiers  de  la  ma- 
rine, de  médecins  et  d'officiers  de  l'armée.  L'embarque- 
ment se  fit  à  Londres,  Liverpool,  Southampton,  Ports- 
mouth  et  en  Irlande,  simultanément.  Une  seconde  inspec- 
tion était  passée  par  la  commission  mixte,  après  l'embar- 
quement des  troupes,  et  le  premier  transport  qui  quitta 
l'Angleterre,  YOrient,  appareilla  de  la  Tamise  le  30  juillet. 
Les  autres  suivirent  rapidement,  le  plus  grand  nombre 
dans  les  douze  jours  après,  et  le  dernier  le  19  août. 
Parmi  ces  transports,  disait  le  Tintes^  le  Carthage  a 
l'ann.  mar.  3 
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ine  manière  spéciale  ;  ce  bat 
état-major  médical  et  un  de 
bulances  du  corps  d'armée, 
nagé  comme  navire-hôpital 
it  malades.  <  Rien  ne  fut  épi 
e  et  le  confort  nécessaires,  el 
ctor-Emmanuel,  qui  avait  i 
i  pendant  la  guerre  dès  As! 
amais  un  bâtiment  plus  parfaitement 
de  vue   n'a  quitté  le  eol  de  l'Angle- 
'.nde  fût  installée  également  comme 
Iles  deux  navires  portaient   la  croix 
.ion  de  Genève  et  il  leur  était  interdit 
Etnts.  Le  règlement  suivant  était  adopté 
e  pour  le  traitement  des  malades  :  la 
ilaire  nourrissait  les  officiers  embar- 
rembouraait.  La  Compag:nie  se  Char- 
les prix  déterminés  pour  chaque  sorte 
lent  des  transports  déterminait  la  ra- 
troupe  et  la  ration  d'hô^ 
des  vivres,  du  matériel  < 
it  de  tout  ce  qui  est  nécee 
erre  et  les  approviaioni 
on  avait  frété  15  b&tim 
',300  tonnes;  cet    appr< 
n  matériel  considérablt 
•ve.  Six  de  ces  navires, 
dent  destinés  au  matéri 
té  totale    e'êlevait,    au 
mes.   Trois  bâtiments  ( 
ut  emménages  pour  le 
tivires  en  chargea  un  gr 
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Natal,  et  les  autres,  dans  les  différents  ports  de  la  Méditer- 
ranée. Après  la  mise  à  terre  des  troupes,  plusieurs  autres 
transports  furent  employés  au  môme  service.  Deux  na- 
vires (3,800  tpnnes)  furent  envoyés  d'Angleterre,  sous  la 
direction  d'ingénieurs  de  la  marine  royale,  comme  ba- 
teaux-citernes ;  en  outre,  les  navires  de  guerre  et  autres 
transports  étaient  organisés  dans  ce  môme  but. 

Après  l'envoi  des  deux  divisions  du  corps  d'armée,  on 
expédia  en  Egypte  des  troupes  supplémentaires,  formant 
un  total  de  60  officiers  et  2,300  hommes  ;  trois  dépôts  d'in- 
fanterie et  un  détachement  du  génie,  formant  un  total  de 
20  officiers  et  de  550  hommes,f urent  envoyés  à  Chypre.  Un 
autre  transport  fut  affrété  pour  prendre  une  partie  de  ces 
troupes  et  les  chevaux  ;  le  reste  fut  mis  à  bord  des  troop- 
ships  et  des  paquebots.  Le  tonnage  total  des  transports 
pour  le  passage  des  troupes  et  des  chevaux  s'est  élevé 
à  environ  147,700  tonnes.  Une  force  supplémentaire  de 
1,000  hommes,  artilleurs  et  marines,  fut  expédiée  d'An- 
gleterre en  Egypte,  ainsi  que  100  hommes  provenant  des 
milices  de  Malte.  Les  troupes  provenant  de  Gibraltar  et 
de  Malte  furent  remplacées  par  des  troupes  d'Angleterre  ; 
4  bataillons  furent  envoyés  à  Gibraltar  et  2  à  Malte,  avec 
4  batteries  d'artillerie. 

Un  capitaine  de  vaisseau  de  la  marine  royale,  aidé  d'un 
état-major  d'officiers  de  marine,  avait  son  quartier  géné- 
ral à  bord  du  navire  Thalia,  auquel  on  avait  donné  un 
équipage  spécial  d'ouvriers  de  profession.  Ce  bâtiment 
était  muni  d'un  phare  électrique,  pour  les  travaux  de 
nuit  et  les  exigences  du  service.  On  avait  frété  6  remor- 
queurs et  acheté  4  grandes  allèges.  Pour  l'embarquement 
et  le  débarquement  de  la  cavalerie,  on  avait  envoyé  32 
chalands.  Avant  l'envoi  des  troupes,  il  fut  nécessaire  de 
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retirer  d'Alexandrie  les  réfugiés  pour  les  conduire  à 
Malte,  et  on  utilisa,  dans  ce  but,  4  navires  (9,300  tonnes) 
qui  furent  pria  sur  les  lieus  pendant  le  mois  de  juin  ;  on 
les  utilisa  ensuite  pour  le  transport  des  troupes,  vivres  et 
charbon  de  la  flotte  de  la  Méditerranée.  Le  nombre  total 
des  bâtiments,  eu  dehors  des  remorqueurs,  employés  aux 
services  indiqués  plus  haut,  a  été  de  69  avec  un  tonnage 
total  de  185,000  tonnes. 

Le  contingent  de  l'Inde,  composé  de  200  offîeiers,  7,200 
hommes,  7,500  suivants  et  7,300  chevaux  et  mulets,  a  été 
transporté  de  Bombay  en  Egypte  à  bord  de  51  transports, 
3  paquebots  et  un  b&timent  appartenant  au  gouvernement 
de  l'Inde.  Toutes  les  dispositions  pour  le  transport  de  ces 
troupes  ont  été  prises  dans  le  pays. 

La  presse  anglaise  n'a  pas  ménagé  les  éloges  à  l'Ami- 
rauté pour  la  rapidité  avec  laquelle  elle  a  effectué  les 
transports  de  troupes.  De  toutes  les  opérations  auxquelles 
l'expédition  d'Egypte  a  donné  lieu,  c'est  en  effet  celle  des 
transports  qui  s'est  effectuée  le  plus  convenablement, 
c  Depuis  le  jour  du  départ  de  la  tête  de  la  colonne,  disait 
le  Times,  jusqu'au  jour  du  départ  du  3"  bataillon  du 
Royal  Irish,  le  dernier  bataillon  expédié  à  l'extérieur,  il 
s'écoula  douze  jours,  et  comme  le  bataillon  arriva  k 
Alexandrie  le  21  août,  il  en  résulte  que  l'ensemble  de 
l'opération  a  été  effectué  en  S3  jours  dans  lesquels  sont 
compris  le  jour  du  premier  départ  ainsi  que  celui  de  la 
dernière  arrivée.  » 

Transport  du  contïi^ent  Indien.  —  Les  troupes  expé- 
diées des  Indes  comprenaient  :  deux  bataillons  d'infan- 
terie anglaise,  le  1^'  bataillon  du  Seaforth  Highlanders 
et  le  l«r  bataillon  du  Manchester  régiment  ;  deux  batail- 
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Ions  d'infanterie-  indigène  du  Bengale  et  un  de  Bembay, 
avec  une  batterie  de  campagne  et  une  batterie  de  mon- 
tagne de  9  livres  ayant  6  pièces  chacune  ;  trois  régiments 
de  cavalerie  du  Bengale  avec  quelques  sapeurs-mineurs 
indigènes  de  Madras.  Ce  corps  était  suivi  d'environ  3,500 
hommes  pour  le  train  et  les  transports,  de  1,700  chevaux, 
840  poneys  et,  plus  tard,  5,000  mules,  quelques-unes  pour 
le  service  de  régiment  et  le  reste  pour  les  transports  de 
l'armée.  Les  provisions  emportées  avaient  été  fixées  à  un 
mois  pour  le  voyage  par  mer  et  à  trois  mois  pour  la  cam- 
pagne en  Afrique.  Le  premier  bataillon  expédié  de  l'Inde, 
fut  le  bataillon  n®  1  du  Seaforth  Highlandersy  qui  quitta 
Bombay  le  22  juillet  et  débarqua  à  Suez  le  8  août.  Les 
autres  troupes  reçurent  leurs  ordres  de  départ  vers  le  24 
juillet  et  commencèrent  à  quitter  Bombay  le  5  août.  Les 
derniers  contingents  quittèrent  cette  ville  le  26  août.  Le 
gros  du  contingent  indien  arriva  peu  à  peu  sur  le  canal 
tandis  qu'on  faisait  le  nécessaire  pour  s'assurer  une  base 
d'opérations  à  Ismaïlia.  On  laissa  deux  bataillons  d'infan- 
terie indigène  en  réserve  à  Aden.  Le  corps  indien  était 
destiné  à  occuper  le  canal  entre  Suez  et  Ismaïlia,  car  le 
gouvernement  avait  tenu  à  éviter  son  intervention  dans 
les  affaires  intérieures  de  l'Egypte. 

Indépendamment  de  ces  forces,  pour  n'être  pas  pris  au 
dépourvu,  on  organisait,  disait  une  dépèche  adressée  le 
27  août  de  Calcutta  au  Timesy  une  réserve  destinée  à  être 
envoyée  en  Egypte.  Cette  réserve  comprenait  le  1®'  régi- 
ment d'infanterie  du  Bengale,  le  16e  régiment  d'infanterie 
de  Bombay,  deux  batteries  et  deux  compagnies  de  sa- 
peurs du  Bengale.  Les  officiers  reçurent  l'ordre  d'expliquer 
à  leurs  troupes  que  l'Angleterre  ne  se  battrait  pas  contre 
le  Sultan,  mais  contre  un  rebelle,  dont  les  agissements 
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constituaient  un  danger  pour  la  dignité  e*t  les  intérêts  du 
Padishah.  Le  gouverneur  de  l'Inde  nolisa  33  steamers 
pour  transporter  en  Egypte  le  contingent  fourni  par  Far- 
mée  indienne  dont  la  composition  primitive  fut  modifiée. 

Transport  des  chevaux.  —  Les  journaux  anglais  ont 
publié  d'intéressants  renseignements  sur  les  moyens 
employés  pour  se  procurer  des  chevaux  et  les  transporter 
en  Egypte.  Nous  en  extrayons  les  détails  qui  suivent  et 
qui  sont  relatifs  à  VAssyrian-Monarch,  de  la  Monarch 
linôy  qui  fut  frété  par  le  gouvernement  anglais  et  alla 
dans  la  baie  de  Djouni  (côte  de  Syrie)  opérer  des  embar- 
quements de  chevaux  et  de  mules.  Ce  paquebot,  d'une 
longueur  de  112  mètres  et  d'une  jauge  de  3,700  tonneaux, 
faisait  le  service  des  passagers  de  Londres  à  New-York  ; 
il  fut  transformé  en  quatre  jours  en  transport-écurie 
pouvant  recevoir  600  chevaux. 

Les  écuries  furent  établies  dans  les  deux  batteries  sur 
l'avant  et  sur  l'arrière  de  la  machine  ;  chaque  cheval  se 
trouvait  seul  dans  son  compartiment,  en  face  de  sa  man- 
geoire en  tôle,  qui  lui  servait  aussi  d'abreuvoir.  Il  était 
maintenu  au  roulis  et  au  tangage  par  une  sous-ventrière 
fixée  aux  baux.  La  ventilation  de  la  batterie  inférieure 
était  la  même  que  celle  de  nos  transports,  type  Annamite; 
celle  de  la  batterie  supérieure  était  établie  par  les  sabords 
et  par  des  claire-voies  latérales  placées  au-dessus  de  la 
tête  des  chevaux. 

L'embarquement  des  chevaux  se  faisait  de  quatre 
côtés  à  la  fois,  avec  beaucoup  de  calme  et  de  régularité. 
Sur  le  pont,  un  homme  à  chaque  treuil,  un  autre  pour 
faire  tourner  la  grue  ;  dans  les  batteries,  deux  ou  trois 
hommes  pour  recevoir  les  chevaux  ;  dans  des  mahonnes 
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le  long  du  bord,  les  chevaux  étaient  élingués  par  les 
mahonniers.  Les  mahonnes,  armées  par  trois  ou  quatre 
Arabes  avaient  été  remorquées  à  grand'peine  de  Beyrouth 
par  le  transport  lui-môme.  Il  eût  mieux  valu  les  faire 
remorquer  par  un  petit  remorqueur.  Chaque  mahonne 
faisait  le  va-et-vient  entre  la  terre  et  le  bord.  H  y  en 
avait  à  peu  près  une  dizaine  ;  chacune  pouvait  porter  de  6 
à  8  chevaux  ou  mulets.  Chaque  tète  de  hôte  transportée 
à  bord  était  payée  1  fr.  aux  mahonniers.  L'attrait  du  gain 
activait  le  mouvement.  Le  transport  devait  enlever  100 
chevaux  et  500  mules  ;  en  moins  de  10  heures  de  travail,  il 
embarqua  360  botes.  Cependant,  en  venant  d'Angleterre  à 
Ismaïlia,  malgré  sa  grandeur  et  sa  capacité,  il  n'avait  que 
250  chevaux  et  leurs  cavaliers. 

La  Compagnie  àaMonarch  possédait  9  navires  du  môme 
type.  Elle  en  loua  4  pour  le  service  d'Ismaïlia  à  raison  de 
25  sh.  par  tonneau  et  par  mois.  Au  5  septembre,  80  trans- 
ports du  môme  type  étaient  mouillés  à  Ismaïlia. 

Etat  des  fortifications  d'Alexandrie  avant  le  bom- 
bardement. —  La  partie  la  plus  importante  de  la  ville 
d'Alexandrie  est  située  sur  une  presqu'île  s'avançant  à 
environ  2  kilomètres  dans  la  mer  et  dont  l'extrémité  se  bi- 
furque, comme  un  T,  en  deux  bras  étroits  formant  deux 
autres  presqu'îles  plus  petites,  d'inégale  longueur.  L'un 
de  ces  bras,  se  projetant  au  N.-E.,  porte  à  son  extrémité 
le  château  de  Pharos  et  l'autre,  beaucoup  plus  long,  se 
termine  par  la  pointe  Eunostos.  Dans  leur  développement 
curviligne,  les  deux  bras  forment,  de  chaque  côté  de  la 
presqu'île,  deux  ports  :  le  port  neuf,  situé  à  l'Est,  mal 
abrité  contre  les  coups  de  vent  du  Nord  et  aujour- 
d'hui en  partie  ensablé.  «  Le  vieux  port  ou  Grand  Port, 
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jetée  et  le  bras  occidenta 
mée  en  un  immense  qua 
uais  au  chemin  de  fer  d 
)resqu'Ile  porte  à  son  e. 
ais  de  Ras-el-Tin  (Cap- 
Jiédive,  avec  son  harem,  t 
vec  ses  bassins  et  ses  ateli 
ration,  La  ville  turqfle  e. 
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risfchme,  de  500  mètres  de  large  et  de  1,300  mètres  de  long, 
qui  réunit  les  deux  bras  de  la  presqu'île  au  continent. 

L'accès  des  deux  ports  était  défendu  par  un  certain  nom- 
bre de  forts,  de  batteries,  de  redoutes  ou  de  tours  rondes 
ayant  vue  sur  les  passes,  sur  l'entrée  du  port  ou  sur  la 
haute  mer.  En  voici  la  description  sommaire  en  allant  de 
l'Est  à  rOuest  : 

lo  Défense  du  Port-Neup: 

1.  Le  fort  Pharillon,  sur  un  récif  situé  à  l'extrémité  d'une 
presqu'île  qui  s'avance  dans  la  mer  en  partant  de  la  terre, 
fermant  et  limitant  le  port^neuf  du  côté  de  l'Est.  Au  point 
de  jonction  de  la  presqu'île  avec  la  terre  ferme  se  trouvait 
un  fort  assez  important,  le  Tahia-el-Silsili,  commandant 
l'entrée  du  port  neuf  concurremment  avec  le  fort  Fharos, 
situé  de  l'autre  côté  de  la  baie. 

2.  Les  batteries  situées  derrière  les  consulats  français  et 
anglais  :  elles  étaient  établies  sur  la  plage,  près  de  la  base 
du  T,  et  battaient  le  port  neuf  ; 

3.  Le  fort  Pharos^  construit  en  maçonnerie,  à  l'extrémité 
Est  de  la  branche  du  T,  sur  un  îlot  presque  isolé  de  la  terre 
ferme  :  il  pouvait  renfermer  une  douzaine  de  bouches  à  feu 
battant  le  port  neuf,  son  entrée  et  la  haute  mer  ; 

4.  Le  fort  Ada,  également  en  maçonnerie,  sur  un  récif 
rattaché  au  continent  par  un  isthme  étroit  aboutissant  vers 
le  milieu  de  la  branche  supérieure  du  T  ;  ce  fort  possédait, 
disait-on,  au  moins  un  canon  Armstrong  de  10  pouces  —  18 
tonnes. 

2.  Défense  du  coté  de  la  haute  mer  : 

Indépendamment  des  forts  Pharillon,  Pharos,  Ada,  décrits 
ci-dessus,  d^autres  ouvrages  concouraient  plus  spécialement 
à  la  défense  d'Alexandrie  du  côté  de  la  haute  mer  : 

1.  Le  fort  Ras-el-Tin,  à  l'extrémité  Ouest  de  la  branche 
supérieure  du  T,  à  l'origine  du  grand  brise-lames  dont  il 
assurait  le  flanquement  :  ce  fort  pouvait  battre  aussi  le  port 
vieux  dans  toute  son  étendue,  et  son  armement  aurait  été 
composé,  paraît-il,  de  vingt-quatre  bouches  à  feu, dont  cinq 

l'âNN.  MA&.  3. 
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piËcea  Armatrong  (une  de  18  tonnes  et  quatr 

Ce  fort  était  relié  au   foi't  Ada  par  une  eét 

bardant  la  c6te  et  tournées  vers  la  haute  mer 

«aient  en  partie  adossées  au  palais  du  khédiv 

2.  Le  foi't  du  Phare,  désigné  par  les  Anglais  bous  le  nom 
de  fort  Lightkouse,  à  Testrémité   de   la    pointe    Bunostos, 
ajant  vues  sur  le  port  intérieur  et  flanquant  le  brise-lam 
Ce  fort  avait  été  armé  de  vingt  quatre  bouches  à  feu  di 
cinq  pièces  Afmstrong  (1  de  10  pouces-18  tonnes,  de  4  d( 
pouces-12  tonnes)  et  de  canons  lisses  en  fonte  de  64  livr 

3.  Défensb  du  Port- Vieux  et  de  l'Avast-Port  : 

Les  ouvrages  destinés  à  défendre  le  port  vieux  étaie 
indépendamment  des  ouvrages  du  Ras  H  Tin.  et  du  Pha 
les  forts  suivants  : 

1.  Le  fort  Saleh-kga  {fort  Tsalé)  sur  la  teire  ferme, 
face  du  fort  Ras-el-Tin  et  au-delà  du  môle  qui,  dans  le  pi 
vieux,  limite  le  port  intérieur; 

S.  Une  tour  ronde  armée  de  deux  pièces  située  entre 
fort  Tsalé  et  le  suivant  ; 

3.  Le  fort  Omouk-Koubebé,  sur  la  eôfe,  à  1,200  mètres 
précédent  ;  il  battait  l'entrée  du  vieux  port  fl8  canons)  ; 

4.  Le  fort  Tabia-el-Kamaria,  ai'mé  de  cinq  pièces,  sit 
non  loin  à  l'Ouest  du  précédent. 

4.  Défense  db  la.  Rade  et  des  Passes  : 

Le  fort  et  la  batterie  de  Mex,  situés  sur  le  pi-olocgoraent 
de  la  direction  du  retour  du  grand  brise-lames.  Cet  ouvrage 
limitait,  à  proprement  parler,  le  port  d'Alexandrie.  Il  était 
relié  au  foit  Oynouk-Koubebé  par  une  ligne  d'épaulements 
longeant  le  rivage  qui,  au  dire  des  anglais,  auraient  été  ar- 
més de  trente-et-une  pièces,  dont  quatre  du  plus  gros 
calibre.  Le  fort  de  Mex,  le  seul  ouvrage  en  terre,  avait  poui- 
rûle  de  défendre  l'entrée  de  l'avant-port. 

A  partir  de  la  battei'ie  Mex,  la  plago  s'infléchit  vers  la 
haute  mer,  et  forme  une  anse  pour  ainsi  dire  symétrique 
du  vieux  port  et  faisant  face  à  ta  ville  à  12  kilomètres  de 
distance  ;  elle  continue  à  se  courber  jusqu'au  cap  désigné 
sous  le  nom  de  pointe  du  Marabout  ;  ft  partir  de  ce  saillant, 
la  côte  reprend  sa  direction  générale  du  Nord-Eal  au  Sud- 
Ouest  et  court  parallèlement  ft  labergedulacMarëotis. 
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La  pointe  et  la  passe  du  Marabout  étaient  défendues  par 
un  ouvrage  important,  le  fort  du  Marabout,  situé  dans  l'île 
de  ce  nom,  et  armé,  disait-on,  de  4  gros  canons  (de  2  de  10 
pouces-18  tonnes  et  2  de  9  pouces-12  tonnes),  de  30  bouches 
à  feu  lisses  de  32  livres  et  de  5  mortiers. 

En  arrière  du  Marabout  est  le  fort  Adjemi  qui  ne  semble 
pas  avoir  pris  part  à  la  lutte. 

A  mi-distance  entre  le  fort  Marabout  et  la  batterie  Mex, 
c'est-à-dire  vers  le  milieu  de  la  partie  concave  du  rivage,  à 
Marsa  el  Kanat^  se  trouvait  un  autre  ouvrage,  mais,  d'après 
les  journaux  anglais,  cet  ouvrage  n'était  pas  occupé. 

Entre  la  pointe  du  Marabout  et  le  cap  de  Ras-el-Tin, 
disait  la  Revue  Militaire  de  l'Etranger,  le  fond  de  la  mer 
est  hérissé  d'écueils  et  de  bancs  élevés,  de  sorte  que  les  na- 
vires ne  peuvent  accéder  dans  le  port  qu'en  suivant  un  cer- 
tain nombre  de  passes  soigneusement  repérées.  En  allant  de 
l'Ouest  à  l'Est,  on  rencontre  successivement  la. grande  passe, 
lai  passe  des  corvettes  et  la  petite  passe.  Il  y  a,  en  outre,  une 
coupure  étroite  entre  le  brise-lames  et  la  pointe  Ras-el-Tin. 
Les  navires  qui  ont  franchi  l'une  des  trois  passes  pénètrent 
dans  le  port  en  traversant  le  détroit  compris  entre  l'extré- 
mité du  brise-lames  et  la  partie  de  la  côte  où  se  trouve  le 
fort  Mex,  puis  viennent  défiler  devant  ce  fort  et  ses  batte- 
ries annexes  ;  ce  passage  n'a  guère  qu'un  kilomètre  de  lar- 
geur. 

A  ces  défenses  maritimes  de  la  ville  et  des  ports  se  rat- 
tachait un  système  de  défense  continentale  d'une  importance 
relativement  secondaire.  En  effet,  à  l'ouest  du  delta  du  Nil, 
la  Méditerranée  est  séparée  des  lacs  Madieh  et  Maréotis  par 
une  immense  digue  naturelle,  peu  élevée  au-dessus  du  niveau 
des  eaux,  qui  s'étend  du  Nord-Est  au  Sud-ouest,  sur  un  dé- 
veloppement de  près  de  60  kilomètres,  entre  la  pointe  d'Abou- 
kir  et  l'extrémité  occidentale  du  lac  Maréotis.  Entre  les  deux 
lacs  se  trouve  une  langue  de  terre  très  étroite  qui  présente 
dans  sa  partie  nord  une  coupure  permettant  aux  eaux  de  la 
mer  de  pénétrer  dans  le  lac  Maréotis  après  avoir  traversé  le 
lac  Madieh  ;  le  chemin  de  fer  d'Alexandrie  au  Caire  passe 
sur  cette  levée.  On  ne  peut  parvenir  jusqu'à  la  ville,  proté- 
gée au  sud  par  le  lac  Maréotis,  qu'en  passant  sur  la  grande 
digue  naturelle,  soit  que  l'on  vienne  de  l'Ouest,  soit  que  l'on 
vienne  de  l'Est,  et  une  coupure  faite  sur  cette  langue  de 
terre  étroite  arrêterait  longtemps  les  efforts  d'un  assaillant  i 

supérieur  en  nombre,  pourvu   toutefois  qu'elle   ne  fût  pas  i 

enfilée,  et  surtout  prise   à   revers,  par  les  feux  de  na-»  ; 

i 
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vires  tirant  Bimnltanémeot  de  U  hante  m( 
Maréotia.  La  TÎlle  se  trouve  du  reste  proté 
enceinte  enveloppant  pour  ainai  dire  la  base  du  1 

§  recédée  d'ouvrages  agissant  sur  le  lac  Maréoti 
e  la  ville  part  du  fort  Pharillon  sur  le  port 
tourne  parallèlement  au  rivage  du  lac  Maréotia, 
1,200  mâtres  de  distance  en  moyenne,  et  vient  se 
mAle  du  port  vieux.  U  existait,  en  outre,  sur  L 
plus  élevéa  du  terrain  compris  entre  l'enceinte  e 

£  rement  dite  un    certain    nombre  de  forts,  { 
irmés  à  la  gorge  et  reliés  plus  ou  moins  cou 
cette  enceinte.  Ce  sont,  en  commençant  par  la  r 
Le  fort  Yaoul  (ou  redoute  de  Cléopfttre),  en 

Le  fort  K6m-eî-Dick  (ou  fort  Crétin),  situé  à 
taine  de  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer 
la  partie  sud-est  de  l'enceinte. 

Le  fort  Gabarria  (fort  Duvivier  ou  fort  tria 
saillant  eud  de  l'enceinte,  à  quelques  centaini 
seulement  de  l'origine  du  môle  qui  limite  la  par 

Le  fort  Napoléon  et  le  fort  CafarelU,  à  un 
arrière  de  l'enceinte,  tout  près  de  la  ville  et 
poi't  qu'ils  dominent  d'environ  30  mètres.  Le 
léon  aurait  été  armé  d'un  canon  Ârmatrong  de 
tonnes. 

La  plupart  des  ouTragea  de  défense  d'Alexai 
ancua  commandement  et  étant  mal  armés  n 
suivant  la  ^eoîie  d'artillerie,  entrer  se  rien  aei 
contre  les  cuiraaaéa  anglais.  A  part  un  petit 
canons  Armstrong  de  10  pouces-18  tonnes 
de  9  poucea-13  tonnes  (SS  cent-  9),  seules  pi< 
de  percer  la  cuiraase  des  navires  anglais, 
canons  rayés  de  plus  faible  calibre,  la  plupa 
étaient  de  simples  canons  lisses  en  fonte  dor 
tilee  ne  pouvaient  avoir  ni  portée,  ni  justes 
moins  de  force  de  pénétration.  Les  canons  de 
vendus  à  l'Egypte  par  la  maison  Armetrong,  ■ 
près  semblablea  aux  canons  de  même  calibr 
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taire  en  Angleterre  et  tiraient  les  mômes  munitions;  seu- 
lement, au  dire  des  Anglais,  les  Egyptiens  n'auraient  eu 
à  leur  disposition  que  des  boulets  ogivaux  et  pas  d'obus 
de  rupture. 

De  plus,  il  y  a  lieu  de  remarquer  que  les  pièces  de  gros  ca- 
libre étaient  d'un  modèle  remontant  à  une  dizaine  d'années, 
Le  canon  de  23  centimètres,  notamment,  ne  pouvait  lancer 
qu'avec  une  vitesse  initiale  de  400  mètres  un  projectile 
de  113  kilog.  susceptible  de  percer  une  plaque  de  fer  de  21 
centimètres,  aune  distance  de900  mètres,tandis  que  le  canon 
anglais  du  même  calibre,  mais  de  fabrication  plus  récente, 
donnerait  au  môme  projectile  une  vitesse  de  520  mètres, 
suffisante  pour  lui  faire  percer,  à  la  môme  distance,  45 
centimètres  de  fer. 

Il  est  difficile  d'évaluer  les  forces  militaires  des  Egyp- 
tiens, attendu  que  les  effectifs  ont  souvent  varié,  suivant 
les  nécessités  budgétaires,  du  simple  au  double.   D'après 
la  dernière  organisation,  l'armée  égyptienne  se  divisait 
en  deux   corps  ;  les  réguliers   et  les  irréguliers.  L'ar- 
mée régulière  compte  8   régiments  d'infanterie  à  3  ba- 
taillons de  8  compagnies  chacun;  deux  de  ces  régiments 
sont  formés  de  nègres  catholiques.  La  cavalerie  de  l'ar- 
mée régulière  comprend  3  régiments  de  cavalerie  à  4  es- 
cadrons (3  de  ùblans  et  2  de  dragons  et  2  régiments  d'artil- 
lerie de  campagne  à  6  batteries  de  6  pièces  chacune,  3  régi* 
ments  d'artillerie  de  côte  à  3  bataillons  de  3  compagnies 
et  1  bataïQon  de  troupes  du  génie.  L'infanterie  est  armée 
de  remingtons,  l'artillerie  de  canons  Krupp  de  8  et  9  cen- 
timètres. L'armée  régulière  porte  le  fez,  la  capote  à  capu- 
chon, une  tunique  bleu  foncé  en  drap.  En  été,  la  troupe 
porte  un  costume  de  toile  grise.  L'armée  irrégulière  est 
formée  avec  les  contingents  des  Bédouins;  elle  est  armée 
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de  longs  et  antiques  fusils  et  de  sabres  légendaires.  Les 
irréguliers  forment  une  troupe  d'environ  15  à  8O5OOO  ca- 
valiers. Sur  le  pied  de  guerre,  l'armée  égyptienne  se  com- 
pose de  53,000  fantassins,  de  3,550  cavaliers  et  de  144 
pièces  d'artillerie  (?) 

Le  régiment  d'artillerie  de  côte  a  pour  cadres  :  1  co- 
lonel, 1  lieutenant-colonel,  3  chefs  d'escadron,  3  adju- 
dants-majors, 9  capitaines,  18  lieutenants,  3  adjudants, 
54  sous  -  officiers,  72  brigadiers.  Le  matériel  com- 
prend des  pièces  de  fort  calibre,  parmi  lesquelles  des 
canons  Armstrong,  des  canons  de  30  transformés  et 
rayés,  en  tout,  environ  1,500  pièces  réparties  sur  le 
littoral. 

D'après  les  journaux  anglais,  voici  quelle  était,  au 
9  août  1882,  la  répartition  des  forces  dont  disposait  Arabi- 
Pacha.  A  Kafr-Douar  :  4  régiments  d'infanterie,  1  régi- 
ment de  cavalerie,  1  régiment  d'artillerie,  sans  compter 
4;000  à  5,000  Bédouins, sous  le  commandement  de  Rechid- 
Pacha.  —  A  Mariout,  2,000,  Bédouins.  —  A  Damiette, 
10,000  hommes,  sous  le  commandement  d'Abdelal.  —  A 
Tel-el-Kébir,  une  division  de  10,000  hommes  sous  Ali- 
Fehmy.  —  A  Maksam  (entre  Tel-el-Kébir  et  Ismaïlia),  les 
Egyptiens  auraient  élevé  des  retranchements  défendus  par 

■ 

5,000  hommes  d'infanterie,  1  régiment  de  cavalerie  et  4,000 
Bédouins.  —  A  Nefsch  (près  d'Ismaïlia),  2,000  hommes  et 
4  canons. 

Lors  du  bombardement  d'Alexandrie,  la  garnison  de 
cette  ville,  fortifiée  par  des  renforts  venus  d'Aboukir  et  de 
Damiette,  s'élevait,  d'après  les  documents  anglais,  à  7,000 
ou  8,000  hommes.  Nous  avons  décrit  plus  haut  les  forts 
défendant  Alexandrie.  Le  système  de  fortifications  géné- 
rales de  l'Egypte  se  réduisait  à  la  ligne  de  défense  des  côtes 
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êeptentrionales,  à  la  forteresse  Saïdieh,  construite  au  som- 
met du  Delta  et  à  la  citadelle  du  Caire. 

Quant  à  la  flotte  ^^^  égyptienne,  outre  qu'elle  n'a  pris 
aucune  part  à  l'action,  elle  était  si  peu  importante  qu'elle 
peut  être  considérée  comme  négligeable. 

Forces  navales  anglaises  devant  Alexandrie.  — 

Aux  forces  défensives  que  nous  venons  de  décrire,  les 
Anglais  opposaient  les  forces  navales  ci-après  : 

1? Inflexible^  cuirassé  sans  mâture  de  11,590  tonneaux,  à 
réduit  central,  à  deux  tours  tournantes  excentrées,  lancé  en 
1876,  est  un  des  plus  puissants  bâtiments  que  possède  la 
marine  an*glaise.  —  Au  milieu  du  navire,  se  trouve  un  réduit 
ou  casemate  de  32  mètres  de  longueur  contenant  la  base  des 
deux  tours,  les  chaudières,  les  machines,  les  cheminées  et  la 
roue  de  combat.  —  Cuirasse  :  du  réduit,  610  millim.  ;  de  la 
flottaison,  610  millim.  ;  des  tourelles,  457  millim.  ;  du  pont 
du  réduit,  76  millim.  —  Artillerie  (*>  4  canons  de  16  pouces  et 
80  tonnes  (406  millim.),  dont  deux  dans  chacune  des  tours. 

—  Champ  de  tir  maximum  de  chaque  tour  :  180»  d'un  bord 
et  60o  de  l'autre.  —  Appareils  de  lancement  de  torpilles 
Whitehead  établis  des  deux  bords  avec  15«  de  champ  de  tir 

—  Equipage  ;  349 hommes;  vitesse  13n,40. 
U'Alexandra,  cuirassé  d'escadre  maté,  de  9,683  tonneaux, 

à  réduit  central  de  deux  étages  de  feux  superposés,  lancé  en 
1876.  —  Cuirasse  ;  à  la  la  flottaison,  305  mill.  ;  au  réduit, 
;îi03  irillim. —  Artillerie  :  batterie  inférieure  (avant),  8  ca- 
nons de  10  pouces-18  tonnes  f254  millim.)  dont  4  sur  chaque 
bord,  ceux  placés  dans  les  pans  coupés  de  l'avant  pouvant 
tirer  en  chasse  ;  batterie  supérieure  :  4  canons  tirant  par 
des  sabords  pratiqués  dans  les  pans  coupés;ceux  de  l'avant, 
pour  le  tir  en  chasse,  sont  du  calibre  de  11  pouces  et  25 
tonnes  (280  millim.)  ;  ceux  de  l'arrière  sont  des  canons  de 
10  pouces  et  18  tonnes  (254  millim.).  —  Appareils  de  lance- 
ment pour  torpilles  Whitehead  placés  au-dessus  de  l'eau  à 
l'avant  et  à  l'arrière.  — Equipage  :  671  hommes. —  Vitesse  : 
15  nœuds. 


(1)  Voir  sa  composition  dans  V Année  maritime  de  1879,  page  307. 

(2)  Les  renseignements  concernant  l'artillerie  ont  été  empruntés  à  ia 
Revue  dC artillerie. 


sa  l'année   HUtlT) 

Le  Sultan,  cuirassé  d'escadre  maté,  de  8,853  tonneaux,  i     | 
réduit  central,  armé  en  1S70.  —    Cuirasse  :  du   réduit  229 
millim. —  Artillerie  :  10  canons  de  10  pouces  et  18  touaes; 
4  de   cbaque  bord   tirent  par  le  travera  ;   des  sabords  prati- 
qués dans  les  pana  coupés  de  l'avant,  permettent  d'emplojec     I 
les  deui  autres  pièces  pour  le  tir  en  cnaaae.  Sur  le  pont  sont     ' 
deux  tourelles  fixes  légèrement  en    saillie  but  le  corps  du     I 
bâtiment;   chacune  d'eilea  renferme  2  canons  du  même  ca- 
libre.— Le  Sultan  a  un  armement  de  13  torpilles  Whitehead 
et  porte  sur  son  pont  deux  bateaux  torpilleurs. —  Equipage: 
323  hommes. —  Vitesse  :  14  nœuds  13. 

Le  Superb,  cuirassé  d'escadre  mité,  de  8,760  tonueauï,  i 
réduit  central,  lancé  en  1875. —  Cuirasse:  à  la  ceinture, 
305  millim.;  au  réduit,  229  millim.  —  Artillerie  :  12  canons 
de  10  pouces,  6  sur  chaque  bord,  dont  4  ne  tirant  que  par  le 
travers  et  3  canons  de  7  pouces  et  7  tonnes  (178  millim.) 
sur  le  pont.  —  Equipage  ;  534  hommes.  —  Vitesse  :  13 
noeuds  74. 

Le  Téméraire,  cuirassé  d'escadre  &  réduit  et  tours  bai-- 
bettes,  de  8,708  tonneaux,  lancé  en  1867—  Cuirasse,  à  la 
flottaison,  379  millim.;  au  réduit,  S03  millim.  ;  tourelle  de 
l'aïant,  254  millim.;  tourelle  de  l'arrière,  203  millim.  — 
Artillerie  :  4  canons  de  11  pouces  et  25  tonnes  (280  millim.), 
et  4  de  10  pouces,  18  tonnes  (254  millim.). —  Appareils  lance- 
torpilles  placés  au-dessus  de  l'eau  —  Equipage  :  534  hommes. 
—  Vitesse  :  14  noeuds  65. 

Le  Monarah,  cuirassé  d'escadre  maté  à  deux  tours  tour- 
nant dans  l'axe,  de  8,200  tonneaux,  lancé  en  1868.  — 
Cuirasse  :  &  la  ceinture  et  au  réduit,  178  millim.  ;  aux 
tourelles,  203  millim.  —  Artillerie  :  dans  les  tourelles, 
4  canons  de  12  pouees-25  tonnes  (305  millim. |  ;  sous  la 
teugue,,  2  canons  de  9  pouces  et  12  tonnes  (229  millim.) 
tirant  eu  chasse  ;  dans  la  redoute  de  l'arrière,  1  canon 
de  7  pouces  et  6  tonnes  1/2  (178  millim.).  ^-  Appareils 
lance-torpilles.  —  Equipage  :  534  hommes.  —  Vitesse  :  14 
nœuds  94. 

Ulnoincible,  cuirassé  de  station  de  2^  rang  de  5,652  ton— 
neaui,  lancé  en  1869.  —  Cuirasse  à  la  ceinture  :  203  milli- 
mètres ;  au  réduit  et  aux  tourelles  :  152  millim.  — Ar- 
tillerie :  10  canons  de  9  pouces-12  tonnes  (229  millim.).  — 
Equipage  :  450  hommes.  —  Vitesse  14ii,09. 

La  Pénélope,  cuirassé  à  batterie  centrale,  de  4,394  ton- 
neaux, lancé  en  1867.  —  Artillerie  :  8  canons  de  8  pouces 
et  9  tonnes  (203  millim.)  dont  4  de  chaque  bord,  ceux  des 
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extrémités  pouvant  servir  les  uns  pour  le  tir  en  chasse,  les 
autres  pour  le  tir  en  retraite  ;  3  canons  de  40  livres  et  35 
cwt.   (121  millim*).  —  Equipage  :  223  hommes. 

Les  cannonnières  portaient  : 

Le  Condor^  3  pièces  (1  canon  de  7  pouces  et  6  tonnes  1/2) 
(178  millim.)  et  2  de  64  livres  (160  millim.)  et  100  hommes 
d'équipage  ;  tonnage,  780  tonneaux. 

Le  Sittern,  3  pièces  (1  canon  de  7  pouces  et  6  tonnes  1/2 
et  2  canons  Armstrong  de  40  livres  (120namj6)  se  chargeant 
par  la  culasse)  et  90  hommes  ;  tonnage,  805  tonneaux. 

Le  Beacon,  4  pièces  et  75  hommes  d'équipage;  tonnage, 
603  tonneaux. 

Le  Decoy,  4  canons  et  59  hommes  d'équipage  ;  tonnage, 
430  tonneaux, 

Le  Cygnet^  également  4  canons  et  50  hommes;  tonnage, 
455  tonneaux. 

En  ce  qui  concerne  l'artillerie,  voici  comment  se  répar- 
tissent entre  les  différents  calibres,  les  bouches  à  feu  qui 
ont  pris  part  au  bombardement  :  4  pièces  de  16  pouces  et  80 
tonnes  (406  millim.);  4  pièces  de  12  pouces  et  25  tonnes 
(305  millim.);  6  pièces  de  11  pouces  et  25  tonnes  (280 
millim.);  38  pièces  de  10  pouces  et  18  tonnes  (254  millim.); 
22  pièces  de  9  pouces  et  12  tonnes  (229  millim.)  ;  12  pièces 
de  8  pouces  et  9  tonnes  (203  millim.);  2  pièces  de  6 
pouces  1/2  et  7  tonnes  (177  millim.).  D'après  la  Revue 
d'artillerie,  à  laquelle  ces  chiffres  sont  empruntés,  les 
pièces  de  80  tonnes,  lancèrent  soit  des  obus  ordinaires  de 
775^,105,  soit  des  obus  de  rupture  de  77 1^,105  avec  une  vitesse 
initiale  de  499  mètres.  Les  pièces  de  25  tonnes  G305  millim.) 
projetèrent  des  obus  ordinaires  de  231^,785  ou  de  rupture 
de  278^,591  avec  une  vitesse  initiale  de  396  mètres.  Les 
pièces  de  25  tonnes  (280  millim.)  lancèrent  des  obus  ordi- 
naires, de  248^,937  ou  de  rupture  de  248^,852  avec  une  vi- 
tesse initiale  de  401  mètres.  Les  pièces  de  18  tonnes,  des 
obus  ordinaires   de  185^,463  ou  de  rupture  de  186^,483 
avec  une  vitesse  initiale  de  416  mètres.  Les  pièces  de 
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9  tonnes,  des  obns  ordinaires  de  81^,958  ou  de  rupture  de 
81^,305  avec  une  vitesse  initiale  de  431  mètres.  Les  pièces 
de  7  tonnes  des  obus  ordinaires  de  ôBi^jOô  ou  de  rupture 
de  52it,14  avec  une  vitesse  initiale  de  440  mètres. 

Les  cuirassés,  que  nous  avons  décrits  ci-dessus  for- 
maient Tescadre  de  la  Méditerranée.  Indépendamment  de 
ces  forces,  l'Angleterre  avait  envoyé  dans  cette  mer  : 

1°  U escadre  de  la  Manche  (Channel-Squadron),  à  Malte. 
—  Vice-amiral  Dowell.  —  Ire  division  :  le  Minotaur,  l'A- 
gincourt  et  VOrion.  —  2e  division  :  VAchilles,  le  Northutn- 
herlandy  pins  une  flotille  de  croiseurs,  des  avisos,  des  ca- 
nonnières et  des  transports. — 91  canons  et  3,299  homnaes. — 

2'>  L'escadre  de  réservée,  à  Gibraltar.  —  Contre-amiral,  le 
duc  d'Edimbourg.  —  l'e  division  :  V Hercules,  la  Repuise  et 
le  Yaliant,  —  2®  division  :  VHector^  la  Béfence  et  le  Lord 
Warden,  —  139  canons. 

3o  U escadre  volante  de  seconde  réserve,  au  cap  Saint- Vin- 
cent. —  Contre-amiral  Sullivan.  —  Ire  division  :  le  WaT'riorf 
VAgamemnon,  le  Don,  —  2e  division  :  rAJoa?,  la  Pénélope 
et  le  Dee,  plus  une  flotille  composée  de  croiseurs,  d'avisos, 
de  canonnières  et  de  transports. 

En  outre^  le  garde-côte  Belle-Isle  et  VHécla^  bâtiments 
de  dépôt  du  service  des  torpilles,  reçurent  Tordre  de  se 
rendre  dans  la  Méditerranée. 

Négociations  entre  les  belligérants  avant  le  bom- 
bardement. —  Le  bruit  s'étant  répandu  au  Caire  que  les  • 
autorités  égyptiennes  se  proposaient  d'obstruer  l'entrée 
du  port  d'Alexandrie  en  y  coulant  des  navires  chargés  de 
pierres,  les  consuls  de  France  et  d'Angleterre  se  rendi- 
rent chez  Ragheb -Pacha  pour  lui  demander  des  explica- 
tions. Le  ministre  égyptien  assura  qu'il  n'avait  jamais 
été  question  d'un  pareil  projet. 

Le  7  juillet,  l'amiral  Conrad  faisait  connaître  au  mi- 
nistre de  la  marine  qu'il  tenait  de  l'amiral  anglais  lui- 
même  que,  pendant  la  nuit  du  6  juillet,  la  lumière  élec- 
trique des  cuirassés  mouillés  extérieurement  n^avait  pu  dé- 
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couvrir  aucun  travail  aux  batteries.  L'amiral  français  di- 
sait que  lord  Seymour  lui  avait  montré  la  réponse  du  com- 
mandant militaire  aux  observations  faites  la  veille,  réponse 
catégorique  pour  nier  les  travaux  et  terminée  par  un  ap- 
pel aux  sentiments  d'humanité.  L'amiral  Conrad  ajoutait 
que  Lord  Seymour  n'adresserait  d'ultimatum  que  s'il 
constatait  lui-même  l'érection  de  travaux  et  qu'il  donne- 
rait alors  vingt-quatre  heures  avant  l'ouverture  des  hos- 
tilités. 

Voici  en  quels  termes  était  conçu  l'ultimatum  adressé 
par  Lord  Seymour  au  gouverneur  d'Alexandrie,  Toulba- 
Pacha  : 

J'ai  l'honneur  d'informer  Votre  Excellence  que,  suivant 
des  rapports  officiels,  on  a  placé  hier  deux  ou  plusieurs 
pièces  de  canon  supplémentaires  sur  les  forts  de  la  mer,  et 
que,  sur  le  côté  nord  d'Alexandrie,  on  fait  d'autres  prépa- 
tifs  militaires  dirigés  contre  l'escadre  placée  sous  mon  com- 
mandement. Dans  ces  circonstances,  j'ai  à  notifier  à  Votre 
Excellence  que  si  ces  préparatifs  continuent  ou  bien  si  les 
travaux,  une  fois  arrêtés,  reprenaient  plus  tard,  il  serait  de 
mon  devoir  d'ouvrir  le  feu  sur  les  forts  en  voie  de  construc- 
tion. 

La  réponse  de  Toulba-Pacha  était  rédigée  en  ces 
termes  : 

J'ai  l'honneur  d'accuser  réception  de  votre  lettre  de  ce 
jour,  disant  que  vous  aviez  appris  la  mise  en  place  de  deux 
canons  ainsi  que  d'autres  préparatifs  militaires  sur  la  côte 
nord  de  la  ville.  Je  m'empresse  de  vous  donner  l'assurance 
que  cette  information  n'est  pas  plus  exacte  que  celle  qui 
disait  qu'on  bloquait  l'entrée  du  port.  Vous  avez  eu  l'occa- 
sion de  vérifier  par  vous-même  l'inexactitude  de  cette  der- 
nière information.  En  faisant  appel  à  vos  sentiments  d'hu- 
manité, je  suis,  etc. 

Cette  communication  confirmait  la  déclaration  que,  deux 
jours  auparavant,  Lord  Lyons  était  venu  faire  à  M.  d^î 
Freycinet  en  lui  annonçant  que  l'amiral  Seymour  avait 
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été  autorisé  à  remettre  aux  Egyptiens  un  ultimatum  en 
vue  d'arrêter  leurs  travaux  de  défense,  et  pour  le  cas  où 
cet  ultimatum  resterait  sans  effet,  à  ouvrir  le  feu  contre 
les  ouvrages. 

Ainsi  qu'on  le  voit,  l'Angleterre  avait  pris  la  résolution 
d'agir  énorgiquement.  Dès  ce  moment,  sa  politique  était 
orientée.  Indépendamment  des  bénéfices  directs  qu'elle 
espérait  retirer  d'une  attitude  vigoureuse,  elle  ne  voulait 
pas  laisser  dégénérer  l'intervention  de  sa  flotte  à  Alexan- 
drie en  une  manifestation  aussi  platonique  et  aussi  hu- 
miliante pour  l'amour  propre  britannique  que  l'avait  été 
la  démonstration  navale  de  Dulcigno.  (1)  Aussi  les  ma- 
rins anglais  devaient-ils  avoir  à  cœur  de  profiter  du  moin^ 
dre  prétexte  pour  ouvrir  le  feu. 

En  France,  le  Conseil  des  ministres,  saisi  de  la  question, 
fut  d'avis  que  nous  ne'  pouvions  pas  nous  associer  à  l'ul- 
timatum anglais  :  1©  parce  qu'il  devait  entraîner  à  des 
actes  offensifs  en  contradiction  avec  l'attitude  que  nous 
avions  prise  vis-à-vis  de  la  Conférence  ;  2o  parce  que,  de 
toutes  façons,  de  tels  actes  ne  pouvaient,  en  vertu  de  la 
constitution,  être  accomplis  qu'avec  l'autorisation  préala- 
ble du  Parlement.  Conformément  à  cette  décision,  l'ami- 
ral Conrad  reçut  l'ordre  de  déclarer  à  Lord  Seymour  que, 
si  l'ultimatum  était  présenté,  la  division  française  se  ver- 
rait dans  la  nécessité  de  quitter  le  port  d'Alexandrie, 
tout  en  restant  dans  les  eaux  égyptiennes. 

Dès  le  4  juillet,  les  consuls  anglais  firent  prévenir  leurs 
compatriotes  de  s'embarquer  au  premier  ordre.  Nos  agents 
avaient  reçu  pour  instructions  d'user  de  leur  influence  sur 
les   autorités  égyptiennes   pour  qu'elles  s'abstinssent  de 

(1)  V.  Année  Maritime  de  1880-1881,  page  110. 
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tout  ce  qui  pourrait  amener  une  collision.Nos  cuirassés  de- 
vaient tout  d'abord  se  retirer  à  Aboukir,mai8  cette  station 
n'étant  pas  reliée  télégraphiquement  avec  Alexandrie,  il  fut 
décidé  qu'on  les  enverrait  à  Port-Saïd.  Le  5  juillet,  tan- 
dis que  le  transport  la  Sarthe  recevait  l'ordre  de  retour- 
ner sans  retard  à  Alexandrie  pour  être  à  la  disposition  de 
nos  nationaux,  l'escadre  volante  anglaise  quittait  Gibral- 
tar et  faisait  route  sur  Malte.  Le  8  juillet,  le  conflit  entre 
les  forts  égyptiens  et  la  flotte  anglaise  était  devenu  im- 
niinent,et  le  ministre  des  affaires  étrangères  télégraphiait 
à  M.  de  Vorges,  chargé  du  consulat  général  de  la  France 
en  Egypte,  de  faciliter,  par  tous  les  moyens  possibles,  le 
départ  de  nos  nationaux.  Il  devait  lui-môme,  avec  les 
fonctionnaires  supérieurs  et  le  personnel  consulaire  du 
Caire  et  d'Alexandrie,  se  retirer  à  bord  de  la  flotte.  Ces  pré- 
cautions avaient  été  prises  à  temps,  car,  le  lendemain, 
M.  de  Vorges  reçut  du  consulat  d'Angleterre  l'avis  que 
nos  compatriotes  devaient  quitter  Alexandrie  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

Le  9  juillet,  Lord-Seymour  donnait  successivement  aux 
huit  cuirassés  qui  se  trouvaient  devant  Alexandrie  Tordre 
de  prendre  leur  position  de  combat.  Il  ne  pouvait  encore 
commencer  l'action  ;  il  attendait  l'arrivée  de  l'escadre  de 
la  Manche  qui  devait  lui  apporter  des  troupes  de  débar- 
quement et  des  renforts. 

Le  10  juillet.  Lord  Dufferin  annonça  au  marquis  de 
Noailles  que  les  travaux  de  fortification  d'Alexandrie 
ayant  continué  et  deux  nouvelles  pièces  ayant  été  démas- 
quées, l'amiral  Seymour  avait  envoyé  un  ultimatum  et 
demandé  la  reddition  des  forts.  En  môme  temps,  la  note 
suivante  fut  remise  au  Sultan  par  l'ambassadeur  d'Angle- 
terre : 


Thérapia,  le  10. 
M.  Britannique  a  l'honut 
,  par  suite  de  la  continu 
Âlexaniirie  par  les  autor 


Signé  :  l 

,  ainsi  qu'il  suit,  à  la  n __„ , 

;e  verbale  de  Tambassade  de  S.  M,  Bri— 
)  de  ce  moia  et  parvenue  k  la  Sublime— 
li  du  même  jour,  le  ministre  des  affaires 
ir  d'informer  l'ambassade  que,  d'aprèg 
smis  aujourd'hui  par  le  Khédive  et  le 
;ha.  Sou  Altesse,  ainsi  que  le  ministère 
é  à  l'Amiral  comniiindanC   de    l'escadre 

e  que  tes  autorités  locales  n'apporte- 
;e  dans  le  cas  où  l'Amiral  procâderait 

est  évident  qu'un  acte  de  cette  nature, 
ire,  porterait  la  plus  grave  atteinte  ans 
,é  de  S.  M.  I.  le  Sultao  et  aus  intérêts 
I ment  impérial  s'attend  à  ce  que  le  cabi- 
ique,  pt'euant  en  sérieuse  considératioa 
le  bien  faire  en  aorte  que  l'Amiral  Sey— 
teut  acte  de  nature  à  provoquer  une 
li  transmettre  des  instructiuons  dans  ca 
nt  impérial  aura,  en  tout  cas,  l'honneur 
:ide  de  S.  M.  Britannique  de  la  décision 

la  nuit  de  demain  mardi,  sur  la  commu- 

l'ambassade  aussi  bien  que  sur  celles 
Lhédive  et  du  Maréchal.  La  Sublime- 
de  Saint-James  de  vouloir  bien  accélérer 
nglais  des  instructions  demandées  ci- 


ichange  de  notes  s'opérait,  l'ar 
annonçait  à  M.  de  Freycinet  quo 
vait  envoyé  un  ultimatum  aux  Egyp- 
'ouverture  des  hoatUités.  «  L'ultimatum 
Lord  Lyons,  par  la  reprise  des  tra- 
Oq  peut  remarquer  que  cette  décla- 
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ration  ne  concordait  pas  avec  les  communications  que 
notre  gouvernement  avait  reçues  de  Tamiral  Conrad  et  de 
M.  de  Vorges,  lesquelles  notifiaient  l'envoi  de  l'ultimatum 
sans  mentionner  la  reprise  des  travaux.  Le  lendemain, 
11  juillet,  M.  de  Freycinet  reçut  une  nouvelle  visite  de 
Liord  Lyons  qui  venait  lui  déclarer  que  si  le  bombarde- 
ment avait  lieu,  cet  acte  serait  considéré  par  le  cabinet 
anglais  comme  un  acte  de  légitime  défense  «  n'entraînant 
aucune  conséquence  et  ne  cachant  aucune  arrière-pensée 
de  la  part  â^n  gouvernement  britannique.  »   La  suite  des 
événements  montrera  de  quelle  façon  l'Angleterre  a  con- 
formé sa  conduite  à  cette  déclaration. 

Liors  de  l'envoi  de  l'ultimatum,  les  journaux  anglais 
s'appliquèrent,  à  grand  renfort  de  distinctions  subtiles,  à 
démontrer  que  l'exécution  des  ordres  donnés  au  comman- 
dant de  l'escadre  britannique  ne  constituerait  pas  une 
intervention  de  l'Angleterre.  Déjà,  ainsi  que  le  faisait  judi- 
cieusement remarquer  le  Temps,  les  Anglais  cherchaient 
à  se  réserver  les  moyens  de  justifier  une  brusque  ouver- 
ture des  hostilités  en  la  rejetant  sur  un  incident  fortuit. 

Le  moment  de  l'action  approchait.  C'est  en  vain  que 
les  consuls  généraux  des  cinq  puissances  adressèrent  à 
l'amiral  anglais  une  lettre  collective  pour  lui  représenter 
les  dangers  et  les  graves  conséquences  d'un  bombarde- 
ment et  lui  offrir  d'intervenir  officieusement  pour  obtenir 
du  gouvernement  égyptien  une  promesse  formelle  que  les 
travaux  seraient  suspendus.  Lord  Seymour  se  borna  à 
remercier  courtoisement  les  consuls,  il  ajouta  qu'il  n'était 
nullement  question  de  bombarder  la  ville  mais  seulement 
de  démanteler  les  forts  et  qu'en  tout  cas,  il  les  avertirait 
vingt-quatre  heures  avant  l'ouverture  du  feu. 

Il  ressort  de  l'ensemble  de  ces  faits  que  l'Angleterre 
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avilit  hftte  de  profiter  des  prétextes  que  pi 
événements  pour  établir  sa  domination  i 
coup  de  théâtre,  qui  soulagerait  son  e 
toutes  les  preuves  d'impuissance  qu'ell 
donner  à  l'Europe  depuis  l'affaire  de 
longtemps,  la  presse  avait  fait  ressortir  1 
y  aurait  pour  les  •  intérêts  anglais  I  à  s 
contrée.  L'occasion  était  bonne  pour  ter 
mes  une  campagne  ei  ardemment  comme 
des  publiciatea  britanniques. 

L'amiral  Seymour  attendit  pour  agir 
ment  dea  nationaux  anglais,  qui  s'étaie' 
des  navires,  fut  complètement  terminé, 
dre  française,  Hirondelle,  ainsi  que  le  Pi 
avaient  été  mis  à  la  disposition  de  M. 
servir  d'abri  au  personnel  et  aux  archivi 
lat.  Le  Péîuse  et  le  SaM  portaient  â  eu' 
sonnes  environ,  la  colonie  d' Alexandrie 
tions  prés,  et  la  plus  grande  partie  d 
Il  n'était  resté  que  ceux  qui  n'avaient 
ou  qui  se  considéraient  comme  liés  pai 
spéciales. 

Le  10  juillet,  au  matin,  l'amiral  Seyi 
note  au  gouverneur  d'Alexandrie  pour  ] 
bombardement  commencerait  le  lendemi 
heures.  De  son  côté,  le  consul  anglais 
mière  lettre  au  président  du  Conseil  dei 
tiens  lui  annonçant  que  ses  relations  s 
ment  du  vice-roi  étaient  suspendues,  et  n 
visch-Pacha  dans  laquelle  il  lui  déclarai 
sidéré  comme  responsable  de  la  sécurit* 
formalités  remplies,  le  consul  anglais  se 
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cuirassé  Monarch  afin  de  se  trouver  auprès  de  Tamiral 
Seymour,  et,  peu  après,  les  vaisseaux  marchands  qui  se 
trouvaient  à  l'ancre  gagnèrent  la  haute  mer.  Quant  à  l'es- 
cadre française,  conformément  aux  instructions  qu'elle 
avait  reçues  et  qui  lui  enjoignaient  de  prendre  le  large  au 
premier  acte  d'hostilité  de  la  flotte  anglaise,  excepté 
toutefois  dans  le  cas  où  l'agression  commencerait  de  la 
part  des  Egyptiens,  elle  quitta  Alexandrie  et  alla  mouil- 
ler à  Port-Saïd  pour  protéger  le  canal.  Cette  attitude 
d'expectative  puis  d'abstention  observée  par  l'escadre 
française  était  la  conséquence  de  la  position  diplomatique 
prise  dès  l'origine  par  M.  de  Freycinet,  qui  avait  été  d'avis 
de  ne  point  agir  en  dehors  du  concert  européen  et  de  con- 
server sa  liberté  d'action  en  attendant  l'issue  et  les  déci- 
sions de  la  Conférence. 

Il  ressort  d'une  dépêche  du  comte  Granvilledu  25  juillet 
1882  que  la  pensée  première  de  l'Angleterre  avait  été 
de  s'unir  à  la  France  en  combinant  l'action  des  marines 
des  deux  pays  pour  mettre  le  canal  à  Tabri  de  toute  at- 
teinte et  pour  protéger  les  nombreux  navires  qui  le  par- 
couraient. Les  vaisseaux  français  devaient  croiser  entre 
Port-Saïd  et  Ismaïlia,  les  vaisseaux  anglais  entre  Is- 
maïlia  et  Suez.  Les  troupes  françaises  devaient  occuper 
Port-Saïd  et  Kantara,  les  troupes  anglaises,  Ismaïlia 
et  Suez. 

Bombardement  d'Alexandrie.  (11  juillet  1882).  — 

Ainsi  que  nous  l'avons  vu,  l'amiral  Beauchamp-Seymour, 
s'appuyant  sur  l'autorisation  qui  lui  avait  été  télégra- 
phiée d'Angleterre,  avait  adressé,  le  6  juillet,  une  note  au 
gouverneur  d'Alexandrie.  Le  9  juillet,  il  envoya  un  ul- 
timatum dans  lequel  il  prévenait  le  commandant  militaire 
l'ann.  mar.  4 
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Coulba-Pacha,  que,  si,  dans  24  heures,  cer- 
u'il  désignait  n'étalent  pas  démantelés,  il  ou- 
1  eur  eux.  Cea  représentations  n'ayant  pas  été 
it,  le  10  juillet  au  matin,  les  cuirassés  angles 
port  intérieur  et  commencèrent  à  prendre  po- 
-vis  des  difEérents  ouvrages.  L'attaque  devMi 
deux  points.  Aussi  les  bâtiments  furentr-ils 
deux  divisions  ayant  chacune  une  réserve, 
iposées  : 

division  ou  dinision  intérieure.  —  Commacdée 
par  l'amiral  Seymour.  —  Le  Monarch,  !'/»• 
la  Pénélope,  Ces  cuirassés  devaient  se  placer 
!B  passes,  à  l'entrée  de  l'aïant-port,  en  face  àa 
les  batteries  d'Omouk-Koubebe  et  de  celles 
arsa-eUKauat  qui  commandaient  l'eatree  de  la 
Drt  intérieur. 

ie  ligne,  mais  plus  prés  du  phare  qui  termine 
lea,  devaient  se  trouver  les  canonnières  Bittern 

division  ou  division  extérieure.  —  Placée  bous 
du  capitaine  Hunt-Grubbe,  du  Sultan-  — 
s,  le  Sultan.  le  Superb,  placés  en  dehors  de» 
oublés,  en  seconde  ligne,  par  des  canonniËres. 
aquer  les  ouvrages  de  Ras-el-Tin,  puis  les  fofi* 
da  battant  la  pleine  mer,  tandis  que  le  Téméraire 
le,  mouillés  datis  les  paiises  de  Boghaz  et  des 
elieraient  les  deux  divisions  et  seraient  parés  i 
ivant  les  besoins,  l'une  ou  l'autre.  D'après  leur 
)8  deux  bâtiments  pouvaient  agir  efficacement 
le  Ras-el-Tiu  et  sur  les  batteries  voisines  qu'ils 
filer  sur  une  grande  étendue  de  leur  développe- 
la  nuit  du  10  au  11,  le  Monarch  et  l'Invincible 
mis  dans  le  port.  A  6  heures  du  matin,  tous 
leur  poste  de  combat  ('). 
tdra,  le  SuUan  et  le  Superb,  sous  vapeur,  se 
au    nord  du   brise-lames,    parallèlement  i 

lan  du  bombardement  dn  Tort  d'Aleiandri 
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la  ligne  formée  par  les  batteries  du  Ras-el-Tin,  les 
forts  Ada  et  Phares,  à  une  distance  variant  de  1,400 
â  1,700  mètres  de  la  pointe  Eunostos,  dans  une  di- 
rection O.  1/2-N.  ;  —  VInfleœible,  dans  la  passe  des 
Corvettes,  à  3,400  mètres  au  moins  du  fort  du  Mex; 
—  le  Téméraire^  dans  la  passe  du  Boghaz  ou  passe 
centrale,  à  2,000  mètres  environ  du  même  fort  ;  — 
le  Monarchj  V Invincible,  sur  lequel  l'amiral  avait 
hissé  son  pavillon,  la  Pénélope,  également  sur  une 
ligne  parallèle  à  la  côte,  à  une  distance  de  900  à 
1,500  mètres  au  N.-O.  du  fort  du  Mex;  les  deux  derniers 
à  Tancre,  le  premier  sous  vapeur. 

Nous  ne  saurions  mieux  faire  pour  indiquer  les  dispo- 
sitions arrêtées  en  vue  de  l'attaque  de  la  place  que  de 
reproduire,  d'après  le  Blue  book,  le  texte  de  Tordre  du 
jour  que  l'amiral  Seymour  adressa,  le  10  juillet,  aux  com- 
mandants des  bâtiments  placés  sous  ses  ordres  : 

A  bord  de  VInvincible,  Alexandrie,  10  juillet  1882. 

Dans  le  cas  où  je  ne  recevrais  pas  une  réponse  satisfai- 
sante à  la  sommation  que  je  dois  adresser  au  gouverneur 
militaire  d'Alexandrie  pour  lui  demander  la  remise  tempo- 
raire des  ouvrages  dans  le  Sud  du  port  et  ceux  de  la  pres- 
qu'île de  Ras-el-Tin,  l'escadre  sous  mes  ordres  opérera 
l'attaque  des  forts,  dès  que  vingt-quatre  heures  se  seront 
écoulées,  pour  permettre  aux  neutres  de  quitter  la  place  ; 
ce  délai  expirera  le  11  à  cinq  heures  du  matin.  Il  y  aura 
deux  attaques  : 

lo  La  première  attaque  sera  faite,  de  l'intérieur  du  port, 
par  VInvincible,  le  Monarch  et  la  Pénélope; 

2o  Le  Sultan,  le  Superb,  le  Téméraire,  VAléxandra  et 
VInflexible  attaqueront  de  l'extérieur  de  la  jetée.  L'action 
commencera  à  mon  signal  ;  alors  le  navire  le  plus  rapproché 
de  l'ouvrage  enterre,  récemment  élevé  près  du  fort  Ada,  en- 
verra un  obus  sur  ce  point. 

Quand  les  batteries  viendront  à  répondre,  tous  les  efforts 
devront  être  faits  par  les  bâtiments    pour  détruire  les  batte- 
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ries  de  Ras-el'Tin,  spécialement  11 

le  feu  est  dirijfô  sur  le  port, 

Sicperb  et  TAlefca        ..    ._  ,.    .   ..._    .    

B  fort  Phai-os  et,  8i  c'est  possible,  la  batterie 
ible  se  portera,  dans  l'apràs-midi,  au  posté 
igné  hier  à  la  hauteur  de  la  passe  Coi-vette,  et 
luvi'ir  le  feu  sur  le  fort  du  Mei,  afin  de  venir 
Ire  iutërieure  dès  que  le  signal  lui  sera  fait.  Le 
ipera  également  la  position  qui  lui  s.  été 
.a  hauteur  de  la  passe  Centrale.  T 
ileasandra  flanqueront  les  ouvragi 

ires  et  chaloupes-canonnières  re 
aintiendiMnt  en  dehors  du  feu 
favorable  se  présente  pourseporter 
Jes  bâtiments  devront  se  laisser  gi 
re,  par  l'état  du  temps,  soit  pour  i 
ssion  ;  s'ils  mouillent,  ils  aevron 
s  en  qualité  d'embosaure.  Les  homn 
jeûner  à  4  heures  et  demie,  et  la 
lil.  L'escadre  intérieure  sera  placé 

L'escadre  extérieure  sera  placéi 
une  Hunt-Grubbe,  du  Sultan.  L'Ei 
ïnt  les  signaux. 

te  attaque  est  la  destruction  des  o 
antËlement  des  batteries  du  bor 
I  est  possible  que  cette  lâche  exi 
se    servira  des    obus  avec  modén 

chai-gé  d'une  réserve  importants 
adu  ici  le  12.  Si  VAchilles  arrive 
't  PharoB   ou  bien  il   se  placera  a 
)ar  le  chef  deTescadredularge, 
—  Ligne  des  navires  N.-E  1/4. 

EunoBtos  Lightbouse,  S.-E.  1/4, 
Jreali-water  Lighthouse,  Sud  3/4, 
tfeiy,  distance  1,500  mètres. 
nostoB  Lighthouse.  Est  1/4,  Suc 
lighthouse.  Sud  1/8  Ouest.— Black 
,750  métrés. 

Dostos  Lighthouse,  Est  3/8  Sut 
3e.  Sud  1/2  encablure  ;  —  Black  R 
'50  mètres. 

Sign^  :  F.  Beaucuamp-ë 
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Ayant  reçu  un  rapport  du  lieutenant  Smith-Dorrieu, 
qui  l'informait  que  les  Egyptiens  étaient  occupés  à  mon- 
ter des  canons  dans  le  fort  Silsili,  l'amiral  fit  prévenir  le 
commandant  militaire  d'Alexandrie  qu'il  ouvrirait  le  feu, 
le  11  juillet  au  lever  du  soleil,  si  les  batteries  de  l'isthme 
de  Ras-et-Tin  et  de  la  partie  Sud  d'Alexandrie  ne  lui 
étaient  pas  remises  pour  démanteler  les  pièces,  confor- 
mément aux  instructions  qu'il  avait  reçues  de  l'Amirauté 
dans  la  journée  du  10  juillet. 

Dans  la  matinée  du  11,  de  très  bonne  heure,  on  aperçut 
YHelicon  qui  se  dirigeait  sur  Vlnfleœible,  mouillé  dans  la 
passe  Boghaz.  A  six  heures  et  demie,  on  signala  que  les 
officiers  égyptiens  étaient  à  bord  et  voulaient  parler  à 
Tamiral.  Trois  officiers,  dont  l'un  était  l'aide-de-camp  de 
Dervisch-Pacha  et  deux  Egyptiens  remirent  à  l'amiral 
une  lettre  du  président  du  conseil  et  ministre  des  affaires 
étrangères,  l'avertissant  qu'on  allait  démonter  trois 
canons.  L'amiral  répondit  qu'il  ne  lui  était  pas  possible 
d'agréer  ces  propositions,  et  dès  que  les  officiers  eurent  été 
débarqués,  il  fit  ouvrir  le  feu  sur  les  forts  qui  répondirent 
rapidement,  ainsi  que  les  lignes  de  Mex  et  les  batteries 
en  dedans  des  récifs,  les  forts  de  Ras-el-Tin,  Ada  et 
Pharos, 

Le  premier  coup  de  canon  fut  tiré  à  sept  heures  par 
VAîexandra,  placée  à  l'extrémité  Est  de  la  ligne  de  bataille, 
contre  les  ouvrages  en  terre  de  Ras-el-Tin.  «  Cinq  mi- 
nutes après,  disait  la  Revue  d'artillerie, à.  laquelle  nous 
empruntons  ces  détails,  le  vaisseau-amiral,  V Invincible, 
lançait  le  signal  :  t  attaque  générale  des  batteries  enne- 
mies 1  et  ouvrait  en  même  temps  le  feu  sur  les  ouvrages 
placés  le  long  de  la  côte  à  l'intérieur  du  port,  secondé 
par  le  Monarch  et  la  Pénélope.  De  leur  côté,  VAlexan 
l'ann.  mar.  4. 
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'lan  et  le  Superb  se  mirent  à  Ganonner  les 
3  Ras-el-Tin  et  le  fort  du  Phare.  Les  forts 

presque  aussitôt,  le  plus  généralement  par 
i  leur  feu,  mal  dirigé,  ne  produisit  pas  grand 
'ojectiles  tombaient  dans  l'eau  autour  des  vais- 
lupart  au  tiers  de  la  distance.  La  lutte  cou- 
int  une  heure  environ  dans  les  méuies  condi- 
larins  anglais,  ayant  le  soleil  dans  les  yeux  et 
int  enveloppés  par  un  nuage  épais  de  fumée, 
it  que  difficilement  apercevoir  tes  effets  pro- 
eurs  projectiles  et  régler  leur  tir  qui  tout 
assez  défectueux.  Celui  du  Monarch  en  parti- 
i  beaucoup  &  désirer;  celui  de  l'Invincible,  au 
le  &t  remarquer  par  sa  précision,  grâce  à  un 
resta  tout  le  temps  dans  les  hunes  pour  ob»er- 
i  plusieurs  reprisée,  on  dut  cesser  le  feu  pour 
fumée  le  temps  de  se  disperser. 
tdra,  le  Sultan  et  le  Superb,  toujours  bous  va- 
ut alternativement  du  sud-ouest  au  nord-est. 

de  bord,  revenaient  en  arrière,  tirant  d'une 
lue.  Versseptheures  trente  minutes,  la  canon- 
'Mei  s'était  également  rapprochée  de  faconà  pou- 
iT  le  Ras-el-Tin.  h'Inflexible  tirait  avec  les  ca- 
de  ses  tourelles  contre  les  ouvrages  de  Ras-el- 

ceux  de  l'autre  contre  le  fort  du  Mes.  Le  Mo- 
menga  par  tirer  sur  le  fort  Napoléon  dont  le 
ientôt,  tandis  que  VInvincible  canonuaitles 
lacéa  le  long  de  la  côte  entre  la  jetée  et  le  fort 
que  la  Pénélope  faisait  sauter  les  ouvrages  de 
anat.  Puis  tous  les  trois  concentrèrent  leurs 
I  le  fort  du  Mex.  La  Pénélope  et  le  Monarch, 
irochés  jusqu'à  800  métrés  de  la  câte,  balayaient 
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les  ouvrages  aussi  bien  avec  leurs  mitrailleuses  Norden-^ 
felt  et  Gatling  qu'avec  leurs  canons. 

Vers  huit  heures,  le  Téméraire,  qui  s'était  enfin  dégagé, 
avait  à  son  tour  ouvert  le  feu  avec  ses  grosses  pièces  en 
barbette  contre  les  ouvrages  du  Mex.  A  neuf  heures,  toutes 
les  pièces  de  la  défense  placées  dans  les  ouvrages  étaient 
réduites  au  silence,  sauf  quatre  pièces  de  gros  calibre  qui, 
bien  couvertes  et  bien  servies,  continuaient  à  tirer,  prenant 
pour  point  de  mire  le  vaisseau-amiral  V Invincible,  que 
leurs  projectiles  atteignirent  plusieurs  fois.  Vers  dix 
heures  trente  minutes,  un  obus  du  Monarch  fit  sauter  un 
magasin  à  poudre  du  fort. 

D'autre  part,  le  fort  du  Marabout,  contre  lequel  aucune 
attaque  n'avait  été  dirigée,  s'était  mis  à  tirer  contre  les 
trois  vaisseaux  restés  à  l'intérieur  des  passes.  A  huit  heu- 
res, le  Condor,  laissant  le  Téméraire  qui  n'avait  plus  be- 
soin de  son  aide,  se  dirigea  vers  ce  fort,  avec  lequel  il  sou- 
tint seul  la  lutte  pendant  plus  d'une  heure.  A  dix  heures 
trente  minutes,  le  Bittern  et  le  Beacon  reçurent  l'ordre  de 
se  porter  à  son  secours;  le  Lecoy  et  le  Cygnet  suivirent  le 
mouvement,  et,  à  onze  heures,  lorsque  l'amiral  donna 
Tordre  de  cesser  le  feu  contre  le  fort  Marabout,  cet  ou- 
vrage n'avait  plus  qu'une  seule  pièce  en  état  de  tirer.  Les 
canonnières  se  dirigèrent  alors  vers  le  fort  du  Mex,  et 
coopérèrent  avec  les  cuirassés  au  bombardement  de  ces 
ouvrages,  dont  le  feu  fut  bientôt  complètement  éteint. 

Du  côté  de  l'autre  attaque,  vers  dix  heures,  les  ouvra- 
ges du  Ras-el-Tin  étaient  à  peu  près  complètement  ré- 
duits au  silence  ;  le  palais  du  khédive,  placé  en  arrière, 
était  en  partie  démoli  et  avait  pris  feu;  VAleœandra,  le 
Sultan  et  le  Superb  vinrent  alors  jeter  Tancre  à  700  mè- 
tres environ  du  fort  Ada,  et  dirigèrent  leur  tir  contre  les 
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Tort  et  du  fort  1 
la  ligne  de  bat 
le  canon  Axma 
luait  à  tirer, 
[posées  par  l'an 
a  coup  de  cano: 
,re  le  fort  Mex, 
oaveau  hissé  e 

sans  intérêt  d( 

se  avec  des  rei 
à.  des  journa 
.nt  adressé  &  1 

Invincible,  Alei 
t  l'ordre  de  con 

face  nord  du  Ri 
Inflexible,  qui 
le  la  passe  Corr 

ht-house  batter:.., ,.._, 

ble,  le  Monarck,  la  Pénélope,  ai  tu  éb  en 
'ec  l'aide  de  la  tour  avant  do  l'Inflexible 
li  avait  son  poate  à  toucher  la  bonde  de 
conduit  au  port  d'Alexandrie.  L'Belicon 
ent  les  signaux  ;  le  Beacon,  le  Bittern, 
ly  étaient  prêta  à  agir  au  premier  BÏgnal, 
ie. 

■es  du  matin,  je  fia  le  aignal  à  1 A  lexan- 
us  dans  les  ouvrages  en  terre  i  ëoemment 
le  nom  de  batteries  de  l'Hôpital ,  ce  si- 
ordre  générât  donné  à  la  flotte  d'attaquer 
inemi.  L'action  devint  aiurs  générale, 
li  ae  trouvaient  aux  postes  aasignëa,  et 
mmandent  l'eutrée  du  port  d'Alexandrie 
jusqu'à  dix  heures  et  demie  du  matin ,  à 
'.n,  le  Svperb  et  VA.lexandra,  qui  jus- 
nt  sous  pression,  vinrent  mouiller  à  la 
Phare,  et,  avec  l'aide  de  ^Inflexible  qui 
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vint  se  joindre  à  eux,  à  midi  et  demi,  on  réussit  à  éteindre 
le  feu  de  la  plupart  des  pièces  des  forts  de  Ras-el-Tin  ;  ce- 
pendant, quelques  grosses  pièces  du  fort  Ada  conservaient 
un  feu  intermittent.  A  une  heure  et  demie,  un  obus  du  Su- 
perh  fit  sauter  le  magasin  à  poudre  et  entraîna  la  retraite 
immédiate  du  reste  de  la  garnison.  Les  bâtiments  s^adressè- 
rent  alors  au  fortPharos,  qui  fut  réduit  au  silence,  avec  Paide 
du  Téméraire  qui  se  joignit  à  eux  à  deux  heures  et  demie;  à 
ce  moment,  un  obus  de  V Inflexible  démonta  un  des  gros  ca- 
nons. La  batterie  de  l'Hôpital  fut  bien  servie  pendant  tout  le 
combat,  et  bien  que  réduite  au  silence,  pendant  quelque 
temps,  par  un  obus  de  V Inflexible^  ce  fut  seulement  à  cinq 
heures  du  soir  que  les  artilleurs  furent  obligés  de  se  retirer 
de  leurs  pièces,  grâce  au  feu  de  VInflexible  et  de  l'escadre 
extérieure.  U Invincible,  qui  portait  mon  pavillon,  était  sou- 
tenu par  la  Pénélope  ;cea  deux  navires  étaient  mouillés,  et 
le  dernier  dut  changer  de  mouillage  une  fois.  Ils  étaient 
assistés  par  le  Monarch,  qui  se  trouvait  sous  pression  en 
dedans  des  récifs,  ainsi  que  par  VInflexible  et  le  Téméraire 
dont  les  postes  se  trouvaient  dans  les  passes  Boghaz  et  Cor- 
vette. 

Après  un  engagement  de  quelques  heures,  les  batteries  et 
les  lignes  du  Mex  furent  réduites  au  silence,  et  en  partie 
détruites.  Le  fort  Marsa-el-Kanat  a  été  détruit  par  l'explo- 
sion des  magasins  à  poudre,  au  bout  d'une  demi-heure  d  en- 
gagement avec  le  Monarch.  A  deux  heures  de  l'après-midi, 
voyant  que  les  canonniers  de  la  partie  Ouest  de  Mex  avaient 
abandonné  leurs  pièces,  et  que  les  réserves  s'étaient  retirées 
probablement  dans  la  citadelle^  je  donnai  ordre  aux  cha- 
loupes-canonnières d'entrer  dans  le  port,  et,  à  l'abri  de  leur 
feu,  je  fis  débarquer  un  détachement  de  12  hommes  de  bonne 
volonté,  sous  le  commandement  du  lieutenant  Bradford,  de 
VInvincible,  pour  détruire  2  canons  rayés  de  10  pouces  se 
chargeant  par  la  bouche,  et  enclouer  6  pièces  se  chargeant 
par  la  calasse,  qui  se  trouvaient  dans  la  batterie  rasante  de 
droite  de  Mex  ;  le  rembarquement  s'opéra  sans  autre  avarie 
que  la  perte  d'un  des  canots  sur  les  rochers.  Cette  opération 
difficile  a  été  très  bien  exécutée.  Avant  cela,  quand  l'action 
était  devenue  générale,  lord  Charles  Beresford,  du  Condor, 
qui  était  répétiteur  des  signaux,  s'apercevant  de  la  justesse 
du  tir  de  deux  canons  rayés  du  fort  Marabout  qui  tiraient  sur 
les  bâtiments,  eut  l'idée  de  se  porter  avec  sa  canonnière, à  la 
distance  voulue,  pour  faire  agir  son  canon  de  7  pouces  ;  et 
grâce  à  son  excellent  tir,  il  éteignit  bientôt  le  feu  de  ces  2 


mai  alore  l'ordre 
ttern,  le  Cygnet 
;c  les  forts  de  Ra 

U  aucun  accident 

:  à  l'habileté  de 

.  faibles  tirants  d 

Loa  sur  le  point 

raie  se  termina  heureusement  à  5  heures  et 

■ès-midi,  et  les  bâtiments  vinrent  prendre  leurs 

lillage  pour  la  nuit. 

;a  qui  nous  était  opposée  aurait  été  plus  foi'mi- 

vait  mis  en  action  toutes  les  pièces  de  la  ligne 

mais  on  n'utilisa  qu'un  petit  nombre  des  pièces 
S  batteries  de  Ras-el-Tiu,  ainsi  que  les  canoos 
I  achetés  à  l'époque  de  Méhémet-Aii  ;  les  Egjp- 
iervis  de  préférence  des  canons  anglais  de  10, 

et  des  petits  canons  rayés  se  chargeant  par  la 
iècea  sont  exactement  les  mêmes  que  celles  dea 

M^esté,  et  il  n'est  pas  possible  d'en  avoir  de 
approvisionnement  était  considérable  et  l'aspect 
cellent  On  peut  en  dire  autant  des  canons  dea 
Bx  ;  cependant  on  s'est  servi  davantage  des 
et  on  a  utilisé  une  ou  deux  pièces  à  âme  lissa 
10  plus  des  pièces  de  10  et  9  pouces  et  d'un  plus 
,  toutes  rayées.  Le  fort  Mai'about  a  tiré  sur  l'es- 
lanons  rayés  de  10  pouces  et  à  grande  distance  ; 
ient  eu  trâs  bonne  direction,  mais  les  coups 
ourts  de  10  a  30  mètres.  Aucun  coup  provenant 

du  Sud  n'a  atteint  les  b&timents  pendant  la 

s  de  la  Pénélope  ne  me  sont  pas  connues, 
ijant  été  détaché  de  mon  pavillon  quelque  temps 
uvres  mortes  de  V Inmncibie  et  de  VInflexible 
tes,  sans  dommages  sérieux.  Le  Téméraire  et  le 
it  eu  aucune  avarie. 

parler  avec  trop  d'éloges  des  officiers  comman- 

nents.  Je   dois  des   remerclments   particuliers 

Hunt^Qi-ubbe   qui   commandait    l'escadre   du 

le  de  ]^Alexandra  m'a  donné  connaissance  d'un 
ige,  accompli  par  le  maître  caoonnier  de  ce  ba- 
il a  sauvé  la  vie  probablement  &  beaucoup  de 
'emparant  et  jetant  dans   une  baille  d'eau,  un 
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obus  de  10  pouces  dont  la  fusée  brûlait  encore,  et  qui,  après 
avoir  traversé  la  muraille  du  navire,  s'était  logé  dant  le  pont 
de  la  batterie.  Tous  les  capitaines  parlent  dans  les  termes 
les  meilleurs  de  la  conduite  de  leurs  officiers  et  de  leurs 
équipages. 

Il  m'est  complètement  impossible  de  me  rendre  compte  de 
la  perte  si  faible  des  bâtiments  de  Sa  Majesté  pendant  cette 
journée,  en  considérant  surtout  le  nombre  d'obus  et  de  pro- 
jectiles qui  les  ont  atteints,  et  en  constatant  les  avaries  des 
coques  du  Sultan,  du  Superb  et  de  VAlexandra,  et  dans  une 
plus  faible  mesure,  celles  des  coques  de  V Invincible,  de  la 
Pénélope  et  de  V Inflexible, 

F.  Beauchamp-Seymour. 

Voici  maintenant  le  rapport  qu'adressa  à  l'amiral 
Seymour  le  capitaine  Hunt-Grubbe,  du  Suit  an  ^  qui  com- 
mandait, comme  on  vient  de  le  voir,  la  division  extérieure 
et  qui  soutint  le  fort  de  l'action  : 

Sultan^  à  la  hauteur  d'Alexandrie,  14  juillet  1882* 

Conformément  à  votre  ordre  du  jour  en  date  du  10,  je  suis 
très  heureux  d'avoir  à  vous  rendre  compte  du  succès  de  l'es- 
cadre du  large,  placée  sous  mon  commandement  direct,  et 
composée  du  Sultan,  du  Superb,  de  VAlexandra  et  plus 
tard,  du  Téméraire  et  de  V Inflexible,  Ces  bâtiments  ont  atta- 
qué et  réduit  au  silence,  pendant  la  journée  du  11,  les  ouvra- 
ges en  terre  et  batteries  qui  composaient  les  fort  Pharos  et 
Ada,  les  batteries  de  la  pointe  de  l'Hôpital,  le  nouvel  ouvrage 
en  terre  (qui  était  formidable)  ainsi  que  les  batteries  du  Phare 
donnant  sur  le  port. 

Le  combat  a  commencé  à  six  heures  cinquante-neuf  mi- 
nutes du  matin 5 dès  que  VAlexandra  eût  envoyé  un  obus  sur 
l'ouvrage  en  terre  situé  près  du  fort  Ada  ;  quelques  minutes 
après,  les  forts  ont  riposté,  et  l'action  est  devenue  générale. 
A  ce  moment,  je  naviguais  à  la  vapeur,  en  ordre  serré,  à 
mille  cinq  cents  mètres  de  la  batterie,  et  j'étais  en  train   de 
vire  r  de  bord  par  un  mouvement  successif,  avec  l'intention 
de  mouiller  dans  l'ordre  prescrit  ;  mais  avant  de  le  faire,  je 
fis  un  second  tour.  Trouvant,  cependant,  que  les  batteries 
étaient  plus  puissantes  que  je  ne  le  pensais  et  que  les  canon- 
niers  égyptiens  tiraient  avec  une  grande  précision,  je  jugeai 
prudent  de  venir  mouiller,  et  d'avoir  une  distance  exacte. 
■  Cette  manœuvre  fut  exécutée  par  l'escadre  avec  une  grande 
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Le  13  juillet,  à  la  pointe  du  jour,  l'escadre  était  sous 
pression.  L'amiral  entra  dans  le  port  avec  VInvincibley 
la  Pénélope  et  le  Monarch.  La  ville  brûlait  sur  plusieurs 
points  ;  le  harem  du  palais  de  Ras-el-Tin  était  en  feu  et 
les  forts  évacués. 

<  J'appris  de  la  manière  la  plus  positive,  disait  l'aniiral 
Seymour,  dans  un  de  ses  rapports,  que  les  forces  d'Arabi 
s'étaient  retirées  seulement  jusqu'à  Pompey-Pillar,  où  il 
nous  attendait.  Je  devais  être  prudent,  et  je  fis  débar- 
quer un  détachement  de  V Invincible  et  un  autre  du 
Monarch^  sous  les  ordres  du  capitaine  Fairfaix,  pour 
enclouer  les  canons  placés  entre  Gabari  et  Tsalé,  qui 
étaient  dirigés  sur  le  port.  Pendant  ce  temps,  les  canon- 
nières allaient  chercher  les  soldats  de  marine  des  bâti- 
ments mouillés  au  large.  Ras-el-Tin  était  occupé,  et  on 
enclouait  les  canons  qui  portaient  sur  nos  bâtiments.  Je 
recevais,  à  ce  môme  moment,  la  visite  de  Ahmet-Tewfik- 
Effendi,  qui,  accompagné  du  colonel  Zohrab-Bey,  venait 
du  palais  de  Ramleh,  situé  à  quatre  milles  d'Alexandrie, 
pour  me  demander  si  je  consentirais  à  recevoir  le  khédive 
dont  la  sûreté  ne  paraissait  pas  garantie,  à  cause  des 
régiments  rebelles,  qui  l'entouraient.  J'exprimai  mon  dé- 
sir de  rendre  ce  service  à  Sa  Hautesse,  et,  à  quatre  heures 
de  l'après-midi,  j'eus  l'honneur  de  le  recevoir  à  la  porte 
du  palais,  qui  avait  fort  heureusement  très  peu  souf- 
fert du  feu  de  nos  bâtiments  pendant  la  journée  du  11.  » 

L'amiral  donna  au  Khédive  une  garde  de  700  soldats 
de  marine,  pour  le  protéger  et  occuper  la  presqu'île. 

Dans  la  soirée  du  13  juillet,  une  compagnie  de  matelots 
fut  débarquée  avec  un  canon  Gattling  et  chassa  les 
Arabes  de  quelques  rues  où  ils  mettaient  le  feu  et  pillaient 
les  maisons. 

l'àmn.  mar.  5 


i 
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brcea  des  deux  adversairea  était  trop 
bombardement  d'Alexandrie  ^t  pu 
X  intérÉt  technique.  Aussi  peutr-on  dire 
:rasaiite  de  l'artillerie  anglaise  a  réduit 
m  brillant  exercic«  de  tir.  Les  choses 
i  aurait  été  intéressant  c'eût  été  de 
ssi  esactement  que  possible  les  effets 
:  et  l'explosion  dea  projectiles  anglais 
iB  de  diUérents  genres  qui  défendaient 
ionstatation  aurait  pu  être  d'un  grand 
ille  eût  permis  d'apprécier  la  valeur  ba- 
ie de  nos  voisine  d'Outre -Manche.  Mol- 
journaux  et  les  documents  anglds, 
ua  a  été  possible  de  puiser  des  rensel- 
quelquefois  contradictoires  quand  ils 
ilis  d'exagérations  dans  le  sens  opti- 

lex  et  les  ouvrages  de  Ras^l-Tin  ont  eu 

plusieurs  dea  canona  qui  les  armaient 
un,  entre  autres,  fut  com.piétoment  ren- 
,rquer  cependant  que  le  canon  &  affût 
ayant  servi  longtemps  de  point  de  mire 
I,  resta  intact.  Quant  aux  forts  Âda  et 
itaient,  à  la  un  de  l'action,  l'aspect  de 
lé  sur  la  pointe  Eunostos  a  été  forte- 

»nt  par-dessus  les  forts,  atteignirent 
,  que,  d'après  une  correspondance  en- 
dos projectiles  tirés  contre  le  fort  Na- 
sur  dea  maiHons  européennes,  s'écar- 
oent  de  la  ligne  de  tir.  A  l'hôpital  eu- 
iient,  avec  les  sœurs,  83  enfanta  trouvée 
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et  60  malades,  un  obus,  lancé  par  VlnvinciblCy  tra- 
versa le  dortoir  des  sœurs,  heureusement  vide  à  ce  mo- 
ment, et  s'arrêta  sans  éclater  à  l'étage  inférieur.  Cet  hôpi- 
tal était  surmonté  des  drapeaux  de  la  croix  rouge  et  du 
croissant.  Les  Anglais  ont  affirmé  n'avoir  pas  aperçu 
les  deux  pavillons»  » 

Le  Times  dit  également  que  quelques  projectiles  de  80 
tonnes,  passant  par-dessus  le  fort  Pharos,  tombèrent 
2,000  mètres  plus  loin,  dans  les  quartiers  européens  si- 
tués dans  le  voisinage  du  consulat  anglais  qui  se  trouvait 
à  peu  près  dans  le  prolongement  de  la  ligne  de  tir,  et  y 
occasionnèrent  beaucoup  de  dégâts. 

Malgré  rinfériorité  de  leur  armement,  les  forts  égyptiens 
ne  furent  pas  sans  causer  des  avaries  relativement  nom- 
breuses aux  bâtiments  anglais.  Nous  donnons  ci-après 
la  description  des  avaries  causées  à  chacun  d'un  d'eux. 
Les  passages  en  italique  indiquent  celles  qui  ont  été  ré- 
vélées par  les  journaux  spéciaux  et  sur  lesquelles  le  rap- 
port officiel  de  l'amiral  Seymour,  auquel  les  autres  détails 
sont  empruntés,  est  muet  : 

Sultan.  —  14  avaries  dans  la  coque,  la  mâture  et  le  grée- 
ment;  la  cuirasse  a  été  atteinte  en  deux  endroits  par  les 
projectiles  ;  Tun  deux  a  fait  une  entaille  sous  le  pont  de  la 
batterie  (de  1  pied  et  6  pouces).  —  Vingt-trois  atteintes  ; 
mâture  et  cheminée  fortement  endommagées;  coque  percée 
dans  les  parties  non  cuirassées  par  2  ou  3  projectiles;  huit 
blessés  dont  un  gravement  et  7  légèrement,  2  tués. 

Superb.  —  La  coque  du  Superb  a  eu  à  supporter  10  ava- 
ries diverses.  La  cuirasse  a  été  atteinte  à  tribord  en  deux 
endroits  à  4  pieds  au  dessus  de  la  ligne  d'eau  ;  sur  le  pre-- 
mier  point,  la  cuirasse  a  été  entaillée  de  3  pouces;  le  second 
point  porte  la  marque  de  l'explosion  de  l'obus,  la  plaque 
est  légèrement  sortie,  par  suite  de  la  brisure  de  14  têtes  do 
rivets.  —  Celui  des  cuirassés  qui  a  le  plus  souffert  ;  2  pru- 
jectiles  ont  traversé  sa  cuirasse;  à  Vun  des  points  de  con- 
tact^ Vohiis  en  éclatant  a  arraché  une  partie  de  la  cuirasse, 
Cheminée  percée.  Un  tué  et  un  blessé. 
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Invincible,  <—  Les  avaries  de  ce  bâtiment  sont  au  nombre 
de  13  dans  la  coque  et  dans  la  mâture  ;  plusieurs  manœuvres 
courantes  ont  été  coupées  par  des  boulets.  Six  projectiles 
ont  traversé  les  parties  non  cuirassées  ;  Vun  cPeux  en  écla— 
tant  a  blessé  six  hommes  dont  un  gravement  et  les  cinq 
autres   légèrement. 

Alexandra,  —  Les  avaries  dans  la  coq^ue  et  le  gréement 
de  ce  bâtiment  sont  au  nombre  de  30.  Vingt-quatre  projecti- 
les ont  traversé  le  navire  au-dessus  de  la  cuirasse,  en  pro- 
duisant des  dommages  considérables  dans  le  pont  inférieur, 
les  chambres,  etc.  Plusieurs  boulets  et  obus  ont  atteint  la 
cuirasse  sans  causer  de  dommages  appréciables,  mais  Tun 
d^eux  a  fait  une  entaille  et  diverses  bosses  de  1/2  pouce  à  1 
pouce.  —  Deux  des  canons^  un  de  iO  pouces  —  18  tonnes^ 
Vautre  de  il  pouces  —  25  tonnes^  dégradés  parleur  propre 
tir.  Un  tué;  trois  blessés  dont  deux  légèrement  et  un  grave- 
ment. 

Pénélope,  —  TJn  canon  démonté  \  huit  blessés  dont  trois 
dangereusement,  deux  gravement  et  trois  légèrement. 

Inflexible,  —  Un  tué  et  deux  blessés  dont  un  gravement 
et  un  légèrement. 

Ainsi  qu'on  le  voit,  les  Anglais  ont  accusé,  comme 
pertes,  cinq  hommes  tués  et  vingt-huit  blessés.  Du  côté  des 
Egyptiens,  les  pertes  ont  été  estimées  par  les  correspon- 
dants des  journaux  à  350,  puis  à  2,000  hommes,  y  compris 
les  pertes  éprouvées  par  la  population  pendantle  bombar- 
dement. 

Quant  aux  accidents  survenus  à  deux  des  canons  de 
VAlexandra^  voici,  d'après  le  Times ^  à  quelle  cause  il 
faudrait  les  attribuer  :  «  Le  canon  de  18  tonnes  s'étant 
échauffé  par  suite  d'un  tir  prolongé,  le  manchon  en  fer 
forgé  qui  entoure  la  volée  écarta  d'un  centième  de  pouce 
par  suite  de  la  dilatation  ;  toutefois,  la  bouche  à  feu  put 
continuer  de  tirer.  Le  canon  de  25  tonnes  subit  une  dé- 
gradation plus  sérieuse  :  vers  la  fin  du  bombardement,  un 
obus  éclata  dans  l'âme  que  l'on  visita  sans  découvrir 
aucune  dégradation.  Un  autre  obus  fut  tiré.  C'est  alors 
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qu'arriva  Tordre  de  cesser  le  feu.  On  examina  de  nouveau 
la  pièce  et  on  constata  cette  fois  l'existence  d'une  fente 
longitudinale  dans  le  tube  intérieur  en  acier.  On  croit 
cependant  que  la  bouche  à  feu  aurait  encore  été,  quand 
même,  en  état  de  con,tinuer  le  feu.  » 

Ajoutons  que  sir  John  Hay,  ayant  demandé  à  la  Cham- 
bre des  Communes  des  explications  sur  les  causes  des 
accidents  survenus  à  l'artillerie  de  VAleccandra^  le  gou- 
vernement répondit  qu'il  ne  pouvait  rien  dire  de  peur  de 
porter  préjudice  au  service  public.  Ne  faudrait-il  pas  voir 
dans  cette  réponse  une  reconnaissance  tacite  de  la  défec- 
tuosité de  certaines  pièces  de  l'artillerie  anglaise? 

En  ce  qui  concerne  les  munitions,  la  consommation  qui 
en  a  été  faite  pour  le  bombardement  a  été  évaluée,  d'après 
le  même  document,  à  environ  6  coups  à  l'heure  en 
moyenne  par  bouche  à  feu,  aussi  bien  du  côté  des  Egyp- 
tiens que  du  côté  des  Anglais.  Seulement  la  plupart  des 
canons  égjrptiens  n'ont  tiré  que  quelques  heures  à  peine, 
tandis  que,  du  côté  des  Anglais,  le  bombardement  a  duré 
huit  heures  environ.  Les  Anglais  n'ont  guère  tiré  que 
des  obus  ordinaires  armés  de  fusées  percutantes  et  un 
petit  nombre  seulement  de  shrapnels.  Les  canons  de 
YAleœandra  ont  tiré  un  total  de  420  obus  ordinaires.  Le 
Condor  y  à  lui  seul,  a  tiré  200  projectiles  contre  le  fort  du 
Marabout. 

Participation  des  matelots  et  des  troupes  de 
marine  aux  opérations  militaires.—  Après  le  bombar- 
dement, il  y  eut  dans  l'attitude  des  Anglais  une  sorte 
d'accalmie.  La  vigueur  dont  ils  avaient  fait  preuve  sem- 
blait s'être  lassée. 

C'est  que  les  moyens  de  transport  dont  disposait  l'es- 
cadre anglaise  n'étaient  pas  suffisants  pour  débarquer  en 
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temps  votdu  leB  forces  nécessaires 

troupes    d'Arabi.   CelleB-ei   purent 

-      ;  la     Ville.  Il  faUut  m 

débaniuement  de  llr 
>ts  en  attendant  l'arrivi 

troupes  du  corps  expéc 
lis,  américains,  russes, 
;  leurs  équipages  aÛn  d 
Ire. 

tempe  qui  s'écoula  dep 
;Tée  de  deux  bataillons 
,  le  détachement  mis  à  1 
employé  à  rétablir  l'on 

principales  portes.  Une 
iplie  par  les  matelots  e: 
t  opérations  qui  devaiei 
ans  la  ville  une  machi 
nt  en  une  espèce  de  \ 
luquêl  ils  installèrent  u 
lOùt,  ce  wagon  blindé, 
d'infanterie  de  marine, 
ipuyer  une  reconnaisai 
■n.  Le  11  août,  le  cftble  t 
osé  de  manière  à  mettri 

l'entrée  du  canal. 
Garnet  Wolseley  arriva 
L  fit  rembarquer  toute 
n  qui  était  déjà  A  terre,  C 
i  août.  On  savait  qu'Aie 
irgés  de  tenir  Arabi  au 
effectuéspar  l'armée  anj 
er,  le  général  Wolseley 
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que  les  troupes  anglaises  allaient  être  dirigées  sur  Aboukii* 
pour  y  être  débarquées  après  le  bombardement  des  forts. 
La  flotte  et  les  transports  mirent  à  la  voile,  le  19,  et  ûrent 
une  démonstration  contre  les  forts  d'Aboukir.  Les  canon- 
niers  égyptiens  se  tenaient  à  leurs  pièces  et  les  b&timents 
anglais  avaient  ramené  leurs  mâts  de  perroquet  comme 
pour  engager  le  feu.  Mais,  lorsque  la  nuit  fut  venue,  la 
flotte  fit  une  conversion  et  revint  vers  l'est.  On  a  remar- 
qué avec  surprise  que  les  navires  firent  voir  leurs  fanaux, 
mais  ce  fut  probablement,  selon  le  Tintes^  t  afin  de  préve- 
nir les  dangers  de  collision  qui  étaient  très  sérieux.  D'ail- 
leurs, il  était  trop  tard  pour  que  Tarmée  égyptienne  pût 
faire  agicun  mouvement  en  vue  de  prévenir  l'occupation 
du  canal,  attendu  que,  pendant  la  môme  nuit,  Port-Saïd, 
Eantara  et  Ismaïlia  furent  occupés  conformément  aux 
instructions  du  général  en  chef,  par  des  détachements 
fournis  par  la  section  de  la  flotte  chargée  de  la  surveil- 
lance de  Port-Saïd.  Le  lendemain  matin,  le  régiment  du 
Seaforth  Eighlanders,  qui  était  arrivé  de  l'Inde  le  8  août, 
se  portant  de  Suez  sur  Chalouf,  sauva  le  canal  d'eau 
douce  sur  ce  point.  Les  Égyptiens  étaient  retranchés  dans 
un  ouvrage  qu'ils  avaient  construit,  mais  leur  tir  était 
si  défectueux,  que  les  Highlanders  en  eurent  bien  vite 
raison.  M.  de  Lesseps  s'est  plaint  que  l'occupation  d'Is- 
maïlia  ait  été  effectuée  avec  une  violence  et  une  brutalité 
inutiles.  Les  rapports  des  officiers  anglais  ayant  pris  part 
à  l'engagement  établiraient,  au  dire  du  Times^  que  l'en- 
nemi occupait  les  extrémités  de  la  ville  et  que  la  fusillade 
qui  s'engagea  alors  avait  sa  raison  d'être. 

Le  20  août,  au  point  du  jour,  le  canal  était  en  pleine 
possession  de  la  flotte  et  de  là  première  division  navale  de 
Port-Saïd.  Le  21,  on  procéda  au  débarquement;  maïs,  à 
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ce  moment,  la  totalité  des  forces  anglaises  sur  le  canal  ne 
comprenait  que  sept  escadrons  de  cavalerie,  une  tatte- 
ratée,  une  d'artillerie  à  pied  et  sept  batail- 
3,  sans  compter  une  faible  partie  du  con- 
Le  33  août,  le  débarquement  de  la  pre- 
itait  terminé  et  les  autres  troupes  com- 
river  rapidement  sur  le  canal.  Ce  même 
la  colonne  indienne,  dont  le  régiment  du 
landers  pouvait  être  considéré  comme 
t  son  apparition  sur  le  canal.  Les  troupes 
l'aperçurent  que  l'ennemi  avait  cherché  à 
en  construisant  des  écluses  au  milieu  du 
al  Wolseley  envoya  une  garde  avancée, 
du  général  Graham,  saisir  et  détruire  les 
ipêchaient  l'écoulement  de  l'eau.  Le  S4, 
u  jour,  le  régiment  de  cavalerie  de  House- 
ailion  d'yo»-ft  et  Lancaster,  un  détache- 
ie  montée  et  un  détachement  de  marines^ 
i  deux  canons  de  13  livres,  de  l'artillerie  à 
.e  camp  et  se  trouva  aux  prises  avec  un 
isez  important,  posté  dans  les  environ  de 
L'infanterie  égyptienne  pouvait  s'élever  à. 
:  elle  avait  douze  pièces  en  batterie  contra 
8  anglais.  Mais  les  canons  anglais  de  13 
ipérieurs  sous  le  rapport  de  la  puissance 
se  du  tir  aux  canons  Krupp.  Les  artil- 
'aprés  le  Times,  firent  preuve  d'un  grand 
me  grande  solidité  sous  le  soleil  brû- 
fe  de  l'artillerie  de  marine  relevaient  de 
pa  les  artilleurs  quand  ils  étaient  fati- 
Lillerie  anglaise,  appuyée  de  deux  mitrail- 
amenées  par  un  détachement  de  marins. 
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parvînt  à  repousser  les  attaques  de  flanc  et  de  front  de 
rennemi. 

Les  matelots  et  les  troupes  d'artillerie  et  d'infan- 
terie de  marine  anglaise,  participèrent,  dans  la  suite,  aux 
engagements  les  plus  importants  de  l'expédition. 

Considérations  générales  sur  les  opérations  ma- 
ritimes de  l'expédition  anglaise  en  Egjrpte.   •—  Ce 

n'est  pas  encore  l'année  1882,  qui  a  fourni  aux  marins  ce 
fameux  combat  naval,  ce  nouveau  Lissa,  qui  doit  être 
comme  la  pierre  de  touche  du  navire  de  guerre  moderne 
et  permettre  de  contrôler  la  valeur  réelle  des  innovations, 
des  transformations  radicales  que  les  progrès  de  la  scien- 
ce n'ont'cessé  d'accumuler  depuis  l'apparition  des  premiers 
cuirassés.  A  défaut  d'engagements  sérieux  en  haute  mer, 
la  guerre  turco-russe  était  du  moins  venue  apporter,en  ce 
qui  concerne  la  manœuvre  et  le  mode  d'attaque  des  ba- 
teaux-torpiUeurs,  d'utiles  enseignements  dont  l'art  naval 
a  pu  faire  son  profit.  Le  conflit  chilo-péruvien,  ouvrant 
un  champs  plus  large  à  l'activité  des  marins,  avait  pré- 
senté toutes  les  variétés  d'engagements  que  comporte 
la  guerre  actuelle.  Enfin,  l'expédition  de  Tunisie,  dans 
son  fait  de  guerre  le  plus  saillant,  la  prise  de  Sfax,  n'a  pas 
été  moins  instructive  pour  les  marins.  L'intérêt  se  res- 
treint considérablement,  avec  l'expédition  d'Egypte,  qui 
ne  semble  pas  avoir  fourni  à  la  marine  anglaise  une  tâ- 
che à  la  hauteur  de  sa  réputation. 

li  est  certain  qu'étant  données  les  forces  respectives  des 
deux  adversaires  et  les  conditions  en  quelque  sorte  orga- 
niques de  la  lutte,  une  expédition  anglaise  en  Egypte  de- 
vait rester  limitée  aux  opérations  spéciales  que  comporte  la 
guerre  de  côte  :  blocus, bombardement,  débarquement.  Mais 
si  les  Egyptiens,  s'inspirant  de  l'exemple  des  Péruviens, 
l'ann.  màr.  5. 
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avisent  été  suBceptibles  de  quelque  p 
jA„i-.^A  „„  «™  '""""-giedans  la  prép 
ilors  qu'il  s'agi: 
nonde,  eût  pu  e 
I  ainsi.  Les  Egy 
drie  des  ouvra 
s  forts  esistau' 
laçonneriee.  Ei 
gypte  ne  possd 
'explique  à  la  ri 
posé.  Mais  ce  < 
Igyptiens  n'aie; 
et  à  en  semer  i 
a  rade  et  de  I'e 
i  seraient  aecrèi 
ville,  comme 
nt  le  combat  di 
i  de  plus  douce 
ha,  pris  au  dép 
ire  mouiller  di 
iger  au  parti  q 
La  torpille  est 
je  des  ports  et 
'arme  du  faibi 
n'eussent  les  Eg 
rre,  de  compens 
nts  anglais  d'aï 
irder  et  incendi 
titude  de  l'escai 
nées  de  torpille 
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Aussi,  Tintérôt  des  opérations  effectuées  devant  Alexan- 
drie ne  porte-t-il  pas  sur  l'action  réciproque  des  belligérants, 
sur  la  canonnade  qu'ils  échangèrent,  puisque  à  propre- 
ment parler  il  n'y  a  pas  eu  duel  d'artillerie,  mais  uni- 
quement sur  le  tir  des  bâtiments  anglais.  Le  bombarde- 
ment d'Alexandrie  n'a  été  qu'une  simple  expérience  d'ar^ 
tillerie  navale,  de  môme  que  l'affaire  de  Tell-el-Kebir  n'a 
pas  eu  beaucoup  plus  d'importance  qu'un  exercice  de  gran- 
des manœuvres.  Le  débarquement,  qui  est  toujours  dans 
l'attaque  d'une  place  de  mer  l'opération  délicate  et  péril- 
leuse, s'est  opéré  sans  la  moindre  résistance,  sans  la 
moindre  perte  et  non  plus  comme  à  Sfax  où  nos  marins 
eurent  à.  débarquer  en  combattant  sous  le  violent  feu 
d'un  ennemi  fortement  retranché. 

.  Ainsi  réduit  aux  proportions  d'un  exercice  de  tir,  le 
bombardement  d'Alexandrie  ne  pouvait  offrir  matière  à 
enseignement  utile  que  par  l'étude  des  effets  produits  par 
le  choc  et  l'explosion  des  projectiles  soit  contre  les  cuiras- 
sés anglais,  soit  contre  les  différents  genres  de  fortifications 
qui  défendaient  la  ville.  Encore  etît-il  fallu  que  ces  forts 
fussent  de  construction  moderne.  Eh  bien,  à  ce  point  de  vue 
encore,  nous  verrons  que  les  résultats  sont  peu  glorieux 
pour  l'artillerie  anglaise.  Les  canons  de  80  tonnes  n'ont 
pas  proxluit  les  ravages  qu'on  en  attendait;  deux  des 
pièces  de  VAleœandra  ont  éprouvé  des  accidents  qui  sem- 
blent attester  une  sérieuse  défectuosité  dans  les  pi^océdés 
de  fabrication  ;  enfin,  un  très  grand  nombre  d'obus  n'ont 
pas  éclaté. 

De  tous  les  forts  protégeant  Alexandrie,  un  seul  était 
susceptible  d'une  résistance  sérieuse,  c'était  l'ouvrage  en 
terre  de  Mex  défendant  l'entrée  del'avant-port.  C'est  «ur  ce 
point  que  les  Egyptiens  avaient  effectué  les  travaux  d'ar- 
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mement  qui  firent  l'objet  des  obae 
Seyraour  et  servirent  de  prétexte 
Quant  aux  autres  ouvrages,  ils  consî 
part,  en  vieux  forts  de  maçonnerie, 
camp  retranché  établi  jadis  par  les  ] 
\ille,  lors  de  l'expédition  d'Egypte. 

Les  Anglais  mirent  en  ligne  pi 
difEérents  calibres  d'une  artillerie 
lesquelles  âguraient  4  canons  monst 
Egytiena  avaient  quelques  pièces 
pouceB-18  tonnes,  les  seules  qui  eusf 
nétration  suffisante  pour  pouvoir  p 
vaisseaux  anglais,  à  l'exception  t 
l'Inflexible  ;  maie  la  plue  grande  pt 
se  composait  de  canons  à  &me  lisse,  i 
doués  d'une  faible  vitesse  initiale, 
sur  des  affûts  d'un  système  défectui 
personnel  très  inexpérimenté, Ce  per 
moins  une  grande  intrépidité  et  pa 
tirer  un  certain  parti  du  matériel 
i  manœuvrer.  Il  est  vrai  que  le  Ti 
trépidité  des  canonniers  égyptiens  pi 
mandant  d'Alexandrie  avait  placé  dei 
d'infanterie  pour  lee  erapècher  de  pi< 
part  des  bâtiments  anglais  4tEÛen1 
ôtait  aux  projectiles  ennemis  la  foret 
cer  leur  cuirasse.  U Invincible  comn 
distance  de  1,S00  mètres.  Mais  les  co 
nus  trop  courts  par  un  aspirant  plac 
hausses  furent  mises  à  1,400  mètres, 
étaient  &.  des  distance  variant  entre  : 
ceux  qui  furent  atteints,  le  fUrent  sv 
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jectiles  ronds,  et  bien  qu'un  peu  précipité,  le  tir  des  ca- 
nonniers  égyptiens  ne  fut  pas  encore  trop  mauvais.  Pen- 
dant la  dernière  partie  de  l'action,  les  deux  cuirassés  à 
batterie  VInvincible  et  la  Pénélope  restèrent  à  l'ancre  ;  le 
Monarchy  VAlexandra^  le  Superh  et  le  Sultan  se  tinrent 
sous  vapeur  afin  de  pourvoir  se  déplacer.  On  sait  en  effet, 
qu'il  est  de  principe  que  les  navires  canonnant  des  forts 
doivent  se  mouvoir  afin  de  déjouer  le  tir  dé  l'ennemi  en 
modifiant  sans  cesse  la  distance  qui  les  en  sépare.Pendant 
le  bombardement  d'Alexandrie,  les  Anglais  estimèrent 
que  le  déplacement  des  navires  aurait  plus  troublé  leur  tir 
que  ne  l'eut  fait  l'artillerie  de  l'ennemi;  aussi  le  Monarch 
et  la  division  extérieure  restèrent-ils  à  l'ancre. 

Le  bombardement  d'Alexandrie  a  fourni  à  la  marine 
anglaise  la  première  occasion  d'expérimenter,  dans  des 
conditions  de  lutte  un  peu  plus  sérieuses  que  les  expé- 
riences faites  à  Woolv^ch,  les  canons  de  80  tonnes  ar- 
mant V Inflexible,  Or,  il  est  acquis  que  ces  grosses  pièces 
produisirent  comparativement  peu  d'effet  sur  les  ouvrages 
en  terre,  mais  que,  lorsque  leur  tir  fut  dirigé  contre  les 
maçonneries,  les  résultats,  suivant  l'expression  du  Timesy 
furent  «  prodigieux.  »  L'artillerie  de  Vlnflexihle  et  celle 
des  autres  navires  ne  produisit  pas  grand  effet  sur  les 
grosses  pièces  montées  derrière  des  épaulements  sans  em- 
brasures ou  sur  des  affûts  à  éclipse  du  système  Moncrieff. 
En  résumé,  d'après  le  Times^  l'avis  des  gens  compétents 
serait  que  les  résultats  du  tir  de  l'artillerie  navale  ont  été 
aussi  grands  qu'on  pouvait  raisonnablement  l'espérer,  et 
bien  que  les  forts  aient  été  complètement  réduits  au  si- 
lence, il  semble  ressortir  de  l'expérience  d'Alexandrie, 
qu'en  supposant  de  part  et  d'autre  le  matériel  et  le  per- 
sonnel d'égale  force  et  d'égale  habileté,  une  flotte  de» 
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rasaés  actuellement  à  flot  n'obtiendrait  pas, 
.  avec  des  forts,  des  résultats  supérieurs  à 
irent  les  bâtiments  en  bois  qui  bombardèrent 
l  est  certain  que,  malgré  leurs  efforts,  les 
ons  de  l'Inflexible  se  sont  trouvée  impuia- 
les  ouvrages  en  terre  du  fort  du  Mes  dont 
)nt  pu  être  démontés.  C'est  l'explosion  d'une 
e  sans  doute  aux  gros  canons  en  barbette  du 
|ui  a  seule  déterminé  les  artilleurs  égyptiens 
:  les  batteries. 

sodé  qui  ait  rompu  la  banalité  du  bombar- 
xandrie  est  le  combat  singulier  auquel,  un 
jmmandant  de  la  canonnière  le  Condor,  lord 
■ovoqua  les  batteries  égyptiennes.  Voyant 
fort  Marabout  causait  des  dommages  k  la 
ieure,  cet  officier  énergique  pro&ta  du  faible 
e  sou  navire  pour  se  porter  en  avant,  de  ma- 
r  le  fort  et  ouvrit  le  feu  en  ayant  soin  de 
plus  petite  surface  possible  aux  coups  de 
ul-ci  concentra  son  tir  sur  la  canonnière, 
it  pas,  malgré  un  feu  très  vif,  à  l'atteindre 
Les  quatre  autres  canonnières  se  portèrent 
i  Condor  et  parvinrent  à  réduire  au  ailence 
fort  Marabout. 

t  confirme,  jusqu'à  un  certiùn  point,  l'opf- 
qui  pensent  que  la  plus  terrible  éventualité 
macer  le  cuirassé,  dans  les  guerres  mari- 
nir,  serait  d'être  assailli,  de  différents  côtéa 
plusieurs  de  ces  petits  navires  armés  d'une 
tUerie  et  que  leurs  dimensions  réduites  et- 
sndent  très  difficiles  aviser.  L'amiral  Sey-- 
ué  l'immunité  absolue  dont  les  canonnières- 
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Anglaises  ont  joui,  à  la  manière  habile  dont  elles  furent 
manœuvrées.  Il  est  certain,  ainsi  que  le  faisait  remarquer 
VAvenir  militaire^  que  lïîurs  capitaines  avaient  des  avan- 
tages sérieux  dont  ils  ont  su  profiter  :  ils  pouvaient  con- 
naître exactement,  par  des  relèvements  et  par  des  sondes^ 
à  quelle  distance  ils  étaient  du  fort  et  changer  de  place 
aussi  souvent  qu'ils  le  jugeaient  à  propos. 

.  Nous  avons  eu  précédemment  l'occasion,  à  propos  de 
la  guerre  chilo-péruvienne,  de  signaler  l'ingénieux  parti 
que  les  Chiliens  surent  tirer  de  l'établissement  dans  les 
hunes  de  mitrailleuses  légères  et  de  canons-revolvers.  Le 
commandant  du  Condor  s'est  inspiré  de  ce  stratagème. 
Il  plaça  un  Nordenfeldt  emprunté  à  V Invincible  y  dans  la 
hune  de  sa  misaine  et  le  canon  de  sa  chaloupe  dani  la 
grande  hune,  tandis  qu'un  appareil  à  lancer  des  fusées 
était  installé  sur  le  beaupré.  Avec  ces  diverses  armes,  il 
fit  tirer  sur  les  embrasures  du  fort.  Les  coups  de  la  mi- 
trailleuse surtout  causèrent  de  tels  ravages  parmi  les 
servants  des  pièces  que  celles-ci  ne  furent  plus  que  molle- 
ment servies  jusqu'au  moment  où,  le  feu  des  quatre  canon- 
nières ayant  démonté  deux  pièces  sur  trois,  l'amiral 
appela  les  canonnières  à  coopérer  au  bombardement  du 
fort  du  Mex,  que  ses  ouvrages  en  terre  rendait  plus  résis- 
tant que  les  forts  en  pierre  à  l'action  des  canons  en  batte- 
ries ou  tourelles  fermées. 

L'enseignement  le  plus  nouveau  du  bombardement 
d'Alexanderie  a  été  de  mettre  en  lumière  l'excellente  ins- 
tallation de  l'artillerie  à  bord  du  Téméraire  et  de  Vin- 
flexible,  installation  qui  a  permis  à  ces  deux  cuirassés, 
sans  changer  leur  position  de  combat,  de  battre  à  la  fois 
deux  forts  situés  dans  un  angle  très  étendu.  Tandis,  en 
effet,  que  leurs  pièces  de  l'avant  réduisaient  au  silence  le 
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fort  Pbaros,  leurs  pièces  de  retraite  obtenaient  le  même 
résultat  sur  le  fort  Ada.  La  disposition  des  canons  du 
Téméraire,  qui  n'appar^ssaient  qu'au  moment  du  tir  au 
dessus  delà  tour  onbarbette  quiles  protégeaient pendantle 
chargement,  disposition  quipermetdetirereu  bombe  de  très 
loin  sur  un  fort  situé  &  terre  et  à  une  grande  altitude,  mé- 
rite aussi  de  fixer  sérieusement  l'attention, 

Aind  que  nous  le  disions  en  commençant,  il  est  re- 
grettable que  la  trop  grande  disproportion  existant  entre 
les  forces  des  deux  adversiûres  ait  fait  du  bombardement 
d'Alexandrie  une  expérience  sana  portée,  de  laquelle  U  est 
impossible  de  tirer  de  sérieuses  conclusions.  Il  serait  té' 
méraire  de  se  baser  sur  le  fait  que  les  b&timents  anglfds 
ont  fini  par  réduire  les  forts  au  silence  pour  affirmer  la 
supériorité  absolue  des  cuirassés  sur  les  batteries  de  côtee. 
Ce  qu'U  est  permis  d'avancer,  c'est  que  les  ouvrages  en 
terre  constituent  une  protection  plus  efficace  que  ceux  en 
maçonnerie  contre  les  projectiles  de  l'assaillant  par  mer. 
Celui-ci  a,  il  est  vrai,  l'avantage  de  pouvoir  se  mouvoir 
librement,  et  de  se  retirer  s'il  trouye  la  position  intenable, 
mais  c'est  1£L,  en  somme,  un  avantage  négatif  puisque  ce 
n'est  pas  un  avantage  d'offensive.  Bien  qu'elle  tdt  eu  af- 
faire à  des  forts  en  grande  partie  surannés,  mollenaent 
défendus  et  mal  armés,  la  flotte  anglaise  a  subi  dea 
avaries  et  des  pertes  en  tués  et  en  blessés  qu'on  né  peut 
négliger. 

€  Si  les  forts  d'Alexandrie  avaient  été  armés  de  canons 
plus  parfaits  comme  ceux  qu'on  rencontre  sur  les  côtes 
allemandes  ou  françaises,  et  si  cea  canona  avaient  été  servis 
par  des  artilleurs  français  ou  allemands,  les  résultats  de 
la  lutte  eussent  été  bien  différents-  Probablement  {c'est 
V  United  Service  Oazette  qui  parle)  nous  aurions  eu  on 
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tiers  de  notre  flotte  sinon  coulé,  au  moins  mis  hors  de 
combat  et  perdu  en  déûnitive.  » 

c  n  n'est  pas  certain,  ajoutait  cette  feuille,  que,  si  les 
canons  et  les  canonniers  égyptiens  avaient  été  meilleurs, 
le  résultat  eût  été  le  même.  A  Alexandrie  le  succès  a  été 
complet.  Et  pourtant,  si  l'on  en  juge  par  les  récits  publiés, 
les  effets  du  feu  de  plusieurs  de  nos  cuirassés  ont  été 
désappointants.  Tel  a  été,  par  exemple,  le  tir  du  MonarcK 
L'Inflexible  et  le  Téméraire  ont  fait  d'excellente  beso- 
gne. Ces  deux  derniers  navires  représentent,  du  reste, 
les  plus  récents  types  adoptés,  tandis  que  le  Monarch  est 
de  construction  relativement  ancienne.  > 

En  résumé,  le  bombardement  d'Alexandrie  n'est  pas  de 
nature,  on  le  voit,  à  procurer  beaucoup  de  gloire  à  l'Angle- 
terre. D'abord,  cet  acte  d'extrême  rigueur  a  été  inhumain  et 
dans  ses  procédés  et  dans  ses  conséquences.  Si  les  Anglais 
n'avaient  réellement  eu  d'autre  but,  ainsi  qu^ils  l'ont  dé- 
claré tout  d'abord,  que  d'empêcher  les  Égyptiens  de  con- 
tinuer les  travaux  de  défense  qu'ils  exécutaient  à  Mex  et 
ailleurs,  le  bombardement  de  ces  points  aurait  suffi.  Les 
exigences  militaires  ne  leur  faisaient  aucune  nécessité 
d'envoyer,  ainsi  qu'ils  Tout  fait,  des  obus  sur  des  édifices 
et  des  maisons  de  la  ville  absolument  inoffensifs.  Si  ce 
ne  sont  pas  des  actes  de  brutalité  gratuite,  et  si  on  allègue, 
pour  les  expliquer,  des  erreurs  de  tir,  une  appréciation 
inexacte  des  distances,  etc.,  on  avouera  qu'il  est  peu  glo- 
rieux pour  une  marine  jusqu'ici  réputée  la  première  du 
monde,  d'avoir  des  artilleurs  qui  ont  fait  preuve  aussi 
fréquemment  de  maladresse  et  ont  aussi  grossièrement 
montré  leur  ignorance  des  plus  simples  principes  du  mé- 
tier. 

Mais  la  vérité  n'est  pas  là  ;  la  vérité  est  que  les 
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préparé  un  coup  de  thé&tre  pour  frapper 
roriser  leurs  adversaires.  Cest  sciemment, 
E  préméditation  qu'ils  ont  agi.  Leur  inho- 

a  eu  raison,  11  est  vrai,  des  remparts 
etc'eat  beaucoup  peut-être  pour  un  peuple 
it  tout  de  ses  intérètB  —  mais  elle  a  en- 

et  l'iacendie  d'une  des  plus  belles  ailles 
tt  là  une  grave  responsabilité  pour  use 
)  prétentions  à  l'influence  civilisatrice. 
ration  du  bombardement  d'Alexandrie 
it-il  rien  exagérer,  —  a  été  l'énergique 
umandant  du  Condor  et  l'ingénieux  parti 

a  BU  tirer  des  mitrailleuses.  Tant-il  eut 
lane  un  domaine  qui  ne  semble  relever  que 
is  longuement  préparées  de  la  science,  il 
Eice  pour  les  facultés  les  plus  spontaQées 
lisites  en  apparence  de  l'intelligence  bu- 
e  la  guerre  exige  &  la  fois  de  la  science  <t 
ace  est  un  capital  accumulé  dans  l'indivi- 
réalable  et  dans  le  matériel  par  le  perfec- 
engins  divers.  L'art,  c'est  la  manière  U 
36  aux  circonstances,  de  mettre  en  œuvre 
ea  en  vue  du  but  proposé,  n  ne  suffit  pas 
engins,  de  posséder  un  exceUent  maténel. 
lussi  avec  l'homme  qui  anime,  fait  valoir 

peut-être  que  le  matériel  ne  le  fait  valoir 
,  le  meilleur  capitiùne,  sur  terre  comme 
t-il  toujours   celui   qui,    doué   de   coup 

milieu  de  l'acHon,  s'Inspirer  des  événe- 
arti  de  tout,  même  de  l'impré\'u. 
rons  eu  ajoutant  aux  considérations  per- 
dus venons  d'exposer  les  observations  soi- 
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vantes  suggérées  au  Times  par  Fétude  de  rexpédition 

d'Egypte  : 

c  Nous  parlerons  avec  modestie  de  Torganisation  mili- 
taire de  TAngleterre  qui  exige  certainement  des  perfec- 
tionnements. Mais  les  besoins  compliqués  de  TAngleterre 
avec  son  empire  deTInde  et  ses  colonies  s'oppposent  à  l'a- 
doption des  combinaisons  simples  qui  suffisent  à  TAllema- 
gne  ou  à  rAutriche  ;  ils  s'opposent  également  au  système 
de  la  conscription  avec  ses  ressources  étendues  et  sa  faus 
se  économie.  Si  Ton  envisage  la  dernière  expédition  en 
Egypte  au  point  de  vue  de  la  combinaison  des  mouve- 
ments,  qui  furent  exécutés  sur  terre  et  sur  mer,  dans  les 
deux  hémisphères;  si  l'on  considère  les  mouvements  effec- 
tués avec  une  rapidité  extraordinaire  dans  une  région 
exposée  à  une  chaleur  torride  ;  si  l'on  tient  compte,  au 
point  de  vue  maritime,  de  la  nécessité  où  l'on  a  été  de  se 
protéger  complètement  contre  les  grandes  nations  mariti- 
mes qui  pouvaient  à  un  moment  se  tourner  contre  nous, 
on  est  en  droit  de  dire  qu'aucune  autre  puissance  que 
l'Angleterre  n'aurait  pu  agir  avec  une  égale  sûreté,  une 
égale  rapidité  et  un  égal  succès.  L'armée  a  prouvé  que 
son  organisation  était  à  la  hauteur  des  exigences  de 
l'Empire  anglais. 

»  L'expédition  d'Egypte,  considérée  dans  son  ensemble, 
fait  ressortir  un  fait  dont  on  n'a  peut-être  pas  encore  re- 
marqué toute  Timportance  :  c'est  la  possibilité  de  trans- 
porter par  mer  des  corps  de  troupes  considérables  vers  des 
destinations  inconnues,  avec  une  rapidité  et  une  sûreté  de 
concentration  qu'on  ne  peut  obtenir  de  forces  opérant  sur 
terre.  Il  y  a  entre  ces  deux  genres  d'opérations  la  même 
différence  qui  existe  entre  la  voile  et  la  vapeur.  Le  19  mai 
1798,  l'escadre  de  Napoléon  l«r  mettait  à  la  voile  de  Tou- 


l'année  mai 

lepar  des  vents  favorables  et  arrivait  le  16  juin 
lane  sa  marche  vers  l'Egypte.  Elle  avait  donc 
s  trajet  relativement  court  en  SSjoars.  La  tâte  do 
des  b&timents  &  vapeur  anglais  quitta  l'Angle- 
juillet  et  arriva  &  Alexandrie  le  10  août,  ce  qui 
jours  pour  la  durée  du  voyage.  Il  y  a  • 
rme  de  comparaison  au  point  de  vue  de 
îérationa.  En  ce  qui  concerne  leur  sûre 
l'à  rappeler  que  plus  d'une  tentative  d'i 

terre  effectuée  de  l'autre  côté  delaMani 

t  compromise  par  des  vents  contraires,  tandis 
nsports  qui  allèrent  dernièrement  à  Âkxandrie, 
nt,  pour  la  plupart,  le  jour  môme  qui  avait  été 
.r  chacun  d'eux.  L'Europe  entière  savait  qud 
isque  &  quelle  heure  ils  devaient  occuper  leurs 
i  1798,  Nelson,  cherchant  la  flotte  française, 
nt  elle  è,  Alexandrie.  Ne  l'y  trouvant  pas,  il  fit 
le  nord,  mais  ayant  dévié  de  sa  route  de  15 
dant  la  nuit,  il  demeura  jusqu'au  S5  juillet,  dam 
i  de  l'arrivée  des  Français  à  Alexandrie,  bien 
i  y  eussent  débarqué  le  l*'  juillet.  Ce  fut  le  1" 
t  le  retour  de  la  flotte  anglaise  à  AbouMr,  qu'il 
'  hasard  la  réalité.  Napoléon  avait  eu,  pitr 
le  mois  de  juilUet  pour  faire  ce  qu'il  voulait  en 

beaucoup  parlé  de  la  rapidité  de  l'invasion  do 

ar  les  Français,  mais  Napoléon  parti  de  Toulon 

n'entra  au  Caire  que  le  83  juillet.  Si 

lutta  l'Angleterre  le  2  août,  arriva  à  Al 

I  être  passé  à  Gibraltar  et  entra  en  v 

e  15  septembre.  Telles  sont  les  facilités  qu'of- 

peur  et  le  télégraphe  &  une  armée  qui  entre- 
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prend  l'invasion  du  territoire  de  son  ennemi.  Il  n'est  pas 
douteux  que  Tenseignemei^t  qui  ressort  de  ces  faits  est 
qu^il  est  plus  que  jamais  nécessaire  d'ôtre  prêt  du  côté  de 
la  mer  à  repousser  les  tentatives  de  descente  d'un  ennemi.  » 

Protection  du  canal  de  Suez.  —  Une  question  qui  se 
relie  étroitement  aux  événements  dont  l'Egypte  a  été  le 
théâtre,  est  celle  du  canal  de  Suez.  Il  est  à  peine  besoin 
de  faire  ressortir  l'importance  que  présentaient  pour  l'An- 
gleterre la  liberté  et  la  sécurité  de  la  seule  voie  maritime 
qui  la  mit  rapidement  en  communication  avec  ses  posses- 
sions de  l'Inde  et  qui  devait  servir  de  base  d'opérations 
au  corps  indien.  Aussi,  l'inquiétude  fut-elle  vive  un  mo- 
ment, de  l'autre  côté  de  la  Manche,  lorsqu'on  apprit 
qu'Arabi  était  résolu  à  faire  sauter  une  partie  du  canal, 
qu'il  avait  fait  venir  de  la  dynamite  pour  accomplir  cet 
acte  de  vandalisme  et  que  de  nombreuses  bandes  de  Bé- 
douins fanatisés,  prêts  à  toutes  les  violences,  encombraient 
les  abords  du  canal.  Une  des  premières  précautions  du 
gouvernement  anglais  fut  d'ordonner  l'envoi  de  bâtiments 
de  guerre  à  chacune  des  extrémités  du  canal  ainsi  qu'à 
Ismaïlia  et  d'établir  des  communications  télégraphiques 
sur  tout  le  parcours,  de  façon  que  les  capitaines  pussent 
être  informés  rapidement  des  incidents  qui  se  produi- 
raient et  prévenir  en  conséquence  les  bâtiments  mar- 
chands. Dans  le  cas  où  les  communications  auraient  été 
interrompues,  l'amiral  avait  des  avisos  à  sa  disposition^ 
pour  porter  des  dépêches.  Sur  le  vœu  exprimé  par  les 
Chambres  de  commerce  d'Angleterre,  quelques  bâtiments 
reçurent  l'ordre  de  parcourir  le  canal  en  vue  de  protéger 
la  liberté  de  la  circulation.  En  résumé,  la  sécurité  du 
canal  ne  fut  pas  compromise  et  la  circulation  fut  seulement 

inomentanément  interrompue.  Les  intentions  attribuées 
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l'étaient  que  des  menaces  dont  le  dictateur  avait 
te  eepéré  un  effet  d'intimidation  propre  à  emp6- 
«rvention  des  puissances  occidentales.  Vers  le  15 
1  situation  s'était  détendue,  et  l'Amirauté  envoyait 
imandantEi  des  cannonnières  stationnées  à  Port- 
i  Suez,  l'ordre  de  ne  pas  s'opposer  au  passage  des 
lans  le  canal,  mais  d'avertir  préalablement  les 
J3  des  navires  qui  voulaient  transiter,  qu'ils  oSbo- 
;e  passage  à  leur»  risques  et  périls.  Peu  après, 
>anlères  chargées  du  service  de  patrouiUea  sur 
furent  autorisées  &  escorter  les  b&timents  mor- 
se rendant  de  la  Méditerranée  dans  la  mer 
u  iiivereement..On  cessa  eniln  d'avertir  les capi- 
l'entrée  du  canal,  mais  les  navires  furent  soumù 
site  avant  leur  passage.  Du  reste,  à  ce  moment, 
jances  occidentales  se  trouvaient  en  force  dans 
égyptiennes.  Aussitdt  l'ouverture  du  feu  par  Iw 
ts  do  lord  Seymour  à  Alexandrie,  l'escadre  fran- 
tait,  comme  on  sait,  retirée  dans  la  direction  de 
id  pour  protéger  le  canal,  laissant  à  l'Angleterra 
nsabilité  des  hostilités  engagées.  De  son  côté,  l'es- 
iglaise  commandée  par  le  duc  d'Edimbourg  avait 
laite  pour  la  même  destination.  Au  18  juillet,  la 
inde  tranquillité  régnait  à  Port-Said  ;  les  embai^ 
ts  de  charbon  s'effectuaient  comme  d'habitude;  les 
Lts  de  guerre  anglais  :  Iris,  Coquette,  Decoj/  et  Pe- 
les  b&timents  français  Bisson,  ThetU,  La  GalU- 
•e  et  Forbin  ;  les  italiens  ;  Affondalore  et  Gart- 
;  l'espagnol  Aragon  étaient  mouillés  t  l'entrée  ia 
ijoutons  que  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  pour 
ter  de  l'importance  qu'il  attachait  aux  question» 
lant  le  canal  de  Suez,  donnait  l'ordre,  le  IM  juillel, 
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à  l'un  dô  ses  bâtiments  de  gfuerre,  leMarnico,  de  se  rendre 
de  Malte  à  Port-Saïd. 

Entente  anglo-française;  négociations  diploma- 
tiques. —  Nous  avons  vu  précédemment,  avec  quelle 
soudaine  énergie  l'Angleterre  s'était  déterminée  à  agir  à 
Alexandrie,  pour  maintenir  son  prestige  et  sauver  son 
amour-propre  humilié  par  ses  indécisions  antérieures.  Ne 
prenant  conseil  que  de  ses  intérêts,  elle  n'avait  pas  hésité 
à  bombarder  brutalement  les  forteresses  d'Alexandrie. 
Mais  nous  avons  vu  en  môme  temps  avec  quelle  difficulté 
l'effort  qu'elle  avait  dû  faire  pour  l'expédition  d'Egypte, 
effort  accompli  avec  une  sûreté  et  une  décision  apparentes, 
avait  été  effectué.  L'Angleterre  avait  atteint  la  limite  de 
ses  ressources  militaires.  Aussi  fut-elle  très  peu  rassurée 
lorsqu'il  lui  fallut  prendre  des  mesures  pour  mettre  le 
canal  de  Suez  à  l'abri  des  entreprises  qu'on  prêtait  à 
Arabi.  Intervenir  seule,  c'était  s'exposer  à  donner  de 
l'ombrage  aux  autres  puissances  et  à  faire  résoudre  éven- 
tuellement contre  elle,  les  graves  et  délicates  questions  que 
ne  pouvait  manquer  de  soulever  un  problème  d'un  ca- 
ractère international  comme   celui  du  canal  de  Suez. 
Aussi,  le  cabinet  de  Londres,  désireux  d'avoir  un  point 
d'appui,  ne  négligea-t-il  rien  pour  obtenir  le  concours 
de  la  France.  D'habiles  avances  amenèrent  un  rappro- 
chement et  eurent  vite  raison  de  la  politique  d'abs- 
tention que  M-  de  Freycinet  avait  tout  d'abord  pa- 
tronnée. Le  coup  de  théâtre  du  bombardement  d'Alexan- 
drie   avait    produit    sur    notre    ministre   des   affaires 
étrangères   une  impression  qui  ressemblait  presque  à 
un  remords.  Sans  être  d'avis  de  s'engager  trop  avant, 
M.  de  Freycinet  avait  alors   des  velléités  d'interven- 
tion mitigée,  ou  si  l'on  aime  mieux,  d'abstention  mi- 
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litante  qui  le  prédisposaient  à.  accueillir  les  ouverturee 

de  l'Angleterre. 

Dana  une  dépêche  du  13  juillet  adressée  à  M.  de  Frey- 
cinet,  Lord  Granville  insistait  sur  la  nécessité  d'établir 
un  concert  entre  les  deux  puissances  en  vue  des  meaiirea 
à  prendre  pour  assurer  la  sécurité  du  canal  de  Suez. 
Dans  la  pensée  du  ministre  anglais,  ces  mesures  devaient 
être  prises  d'accord  avec  les  puissances  et  dans  l'esprit  du 
protocole  de  désintéressement  du  35  juin.  M.  de  Frey- 
cinet  était  d'avis  que  la  marclie  la  meilleure  et  la  plus 
expéditive  était  de  saisir  d'abord  la  Conférence  de  l'oppor- 
tunité de  protéger  le  canal  et  de  lui  proposer  ensuite  de 
déléguer  ce  soin  aux  puissances  les  plus  intéressées.  Les 
puissances  ainsi  déléguées,  c'est-à-dire  Vraisemblable- 
ment la  France  et  l'Angleterre,  auraient  &  déterminer 
les  mesures  à  prendre  et  le  moment  de  les  appliquer  sans 
en  référer  de  nouveau  à.  la  Conférence.  M.  de  Freycinet 
pensait  que,  dans  ces  conditions,  un  vote  approbatif  des 
Chambres  ne  serait  pas  douteux,  car  il  était  convaincu 
qu'en  dehors  d'un  mandat  donné  par  la  Conférence,  le 
parlement  français  montrerait  beaucoup  plus  d'hésita- 
tion. Le  conseil,  saisi  de  la  question,  adhéra  à  la  procé- 
dure proposée  par  notre  ministre  des  affaires  étrangères. 
Fort  de  cet  assentiment,  M.  de  Freycinet  écrivit,  le  17 
juillet,  à  M.  de  Noailles,  ambassadeur  de  France  à  Cona- 
tantinople,  pour  le  charger  de  saisir  la  Conférence  delà 
question  de  la  protection  du  canal.  11  lui  recommandait 
de  bien  spécifler  que  nous  ne  sollicitions  pas  en  quelque 
sorte  nous-mômea  un  mandat  aussi  onéreux,  mais  que  si 
noua  étions  au  nombre  des  puissances  désignées  pour  le 
remplir,  il  était  autorisé  à  accepter,  sous  réserve  de  l'as- 
timent  des  Chambres,  sans  lequel  le  gouvernement  fran- 
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çaÎB  ne  pouvait  se  livrer  à  aucun  acte  offensif,  c  Nous  dé- 
sirons, disait  en  terminant  M.  de  Freycinet,  que  le  man- 
dat soit  strictement  limité  à  la  protection  du  canal,  sans 
aucune  connexité  avec  l'intervention  proprement  dite  qui 
fait  l'objet  d'une  autre  délibération  de  la  Conférence.  Nous 
verrions  avec  plaisir  que  à*  autres  puissances  y  môme  non 
représentées  à  la  Conférence,  pussent  participer  à  cette 
protection  qui  est  d'un  intérêt  universel.  » 

Ainsi  qu'on  le  voit,  M.  de  Freycinet  persévérait  dans  la 
ligne  de  conduite  adoptée  par  lui  dès  son  arrivée  aux  af- 
faires et  qui  consistait  à  s'appuyer  sur  la  Conférence,  à  ne 
prendre  aucune  initiative  qu'il  n'eût  l'autorisation  des 
quatre f  pour  employer  l'expression  par  laquelle  on  dési- 
gnait l'Allemagne,  l'Autriche,  l'Italie,  la  Russie.  Mais  en 
faisant  un  appel  courtois  à  d'autres  puissances,  il  courait 
le  risque  de  provoquer  cette  intervention  de  la  Turquie 
dont  il  connaissait  les  dangers  et  contre  laquelle  il  avait 
pris  position  dès  le  principe.  C'est  là,  d'ailleurs,  ce  qui 
arriva. 

L'accord  étant  établi  entre  les  cabinets  de  Paris  et  de 
Londres  sur  la  procédure  à  suivre,  il  restait  à  obtenir 
l'adhésion  des  puissances  orientales.  L'Angleterre  se 
chargea  de  ce  soin.  Après  avoir  tout  d'abord  déclaré  que 
les  propositions  relatives  à  la  sécurité  du  canal  lui  parais- 
saient être  en  dehors  du  programme  de  la  Conférence, 
puis  que  le  chargé  d'affaires  allemand  pourrait  discuter 
cette  question,  mais  qu'il  ne  serait  pas  autorisé  à  voter 
un  mandat  en  vertu  duquel  certaines  puissances  seraient 
chargées  de  pourvoir  à  cette  protection,  le  cabinet  de  Ber- 
lin finit  par  se  refuser  à  donner  à  aucune  grande  puis- 
sance l'autorisation  d'intervenir  en  Egypte.  Il  est  vrai  que 
le  comte  Munster  disait  aussi  à  notre  chargé  d'affaires  à 
l'ann*  mar.  ^ 
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que  rAllemague  n'avait  nullement  l'intention 
l'action  dea  gouvernements  qui  croiraient  de- 
re  lea  mesures  nécessaires  pour  rétablir  l'ordre 

he  ne  fit  paa  une  réponse  moins  équivoque.  Le 

loky  déclarait,  en  effet,  au  comte  Duchâtel, 
issadeur  à  Vienne,  que  son  gouvernement  ne 
une  objection  aux  mesures  par  lesquelles  la 
.'Angleterre  croiraient  devoir  sauvegarder  des 
ileur  semblaient  menacés,  mais  que  cependant 
it  assumer  la  responsabilité  de  leur  accorder  un 
ur  l'exécution  des  mesures  jugées  nécessaires  & 
on  de  ces  intérêts,  i  Qu'il  s'agisse  d'une  ques- 
le  comme  celle  du  canal  de  Suez,  ou  d'une 
lus  générale,  comme  celle  de  l'intervention  en 
sait  le  ministre  des  affaires  étrangères  autri- 
ait  de  donner  un  mandat  à  certaines  des  six 
européennes  représentées  à  la  Conférence  est 
à  créer  autant  d'embarras  aux  mandants  qu'aux 

lutorisait  son  représentant  à  Constantinople  à 
.  proposition  anglo-française,  mais  aA  referen- 

la  Russie,  son  attitude  fut  assez  fluctuante, 
àse.  Après  avoir  reçu  des  instructions  lui  pcrmet- 
r  dans  l'examen  de  la  proposition,  le  repré- 
ce  pays  à  Constantinople,  M.  Onou,  fut  iu- 
■n  gouvernement  à  ■  discontinuer  •  sa  partici- 
conférence,  i  tant  quo  l'accord  ne  serait  pas 
n  programme  d'ensemble  pratique.  »  Peu  do 
1  apprenait  que  lo  gouvernement  russe, 
laintenant  d'une  manière  générale  les  ordres 
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donnés  à  M,  Onon,  avait  décidé  de  faire  exception  pour 
la  protection  du  canal  de  Suez,  un  accord  s'étant  fait 
entre  la  Russie  et  d'autres  puissances  sur  cette  question. 

En  provoquant  cette  consultation  des  quatre^  l'Angle- 
terre avait  voulu  tâter  le  terrain  et  voir  jusqu'où  elle 
pourrait  s'engager  sur  la  question  du  canal.  La  réponse 
de  l'Allemagne,  pleine  d'une  ambiguïté  menaçante  et  celle 
de  la  Russie,  d'abord  incertaine,  puis  tout  à  coup  plus  dé- 
cidée,  n'étaient  pas  sans  l'inquiéter.  Le  cabinet  de  Londres 
fut  de  nouveau  en  proie  à  cette  perplexité",  à  cette  indécision 
qui  l'avaient  plusieurs  fois  paralysé  dans  cette  perfide 
question  d'Orient,  aux  difficultés  sans  cesse  renaissantes, 
depuis  surtout  que  M.  de  Bismarck  en  maniait  secrète- 
ment les  fils.  Il  ne  pouvait  cependant,  sans  humiliation, 
se  résigner  à  l'inaction  après  avoir  pris  l'initiative  de  la 
proposition  soumise  à  la  Conférence.  Il  eut  recours  à  une 
subtilité  diplomatique,  en  affectant  de  considérer  la  con- 
sultation des  puissances  comme  «  non  défavorable  »  à  ses 
prétentions. 

En  effet,  le  23  juillet,  l'Angleterre  nous  proposait  d'a- 
dresser de  concert  aux  ambassadeurs  de  France  et  d'An- 
gleterre à  Constantinople  le  télégramme  suivant  destiné  à 
être  lu  à  la  Conférence  : 

La  France  et  l'Angleterre  ayant  saisi  la  Conférence  de 
leurs  vues,  qui  ont  été  également  communiquées  aux  diffé- 
rents Cabinets,  et  leurs  propositions  n'ayant  pas  rencontré 
d'objection  soit  de  la  part  des  Cabinets,  soit  de  la  part  de 
leurs  représentants  à  la  Conférence,  les  deux  puissances 
sont,  quant  à  présent,  convenues  que,  dans  l'état  actuel  des 
choses,  elles  seront  prêtes,  si  la  nécessité  se  produit,  à 
s'employer  pour  protéger  le  canal  de  Suez,  soit  seules,  soit 
avec  l'adjonction  de  toute  puissance  qui  voudra  prêter  son 
concours. 

L'Angleterre  avait  trouvé  un  biais  qui  lui  permettait 
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d'agir  sur  le  canal,  avec  nn  uUié, 

serait.  Mais  elle  jugeait  prudent 

sans  avoir  prévenu  les  puissancei 

à  l'idée  de  la  coRimunîcation  prc 

très  nettement  sur  la  portée  prat 

Âla  Conférence.  *  Nous  somme 

lord  Lyons,  à  séparer  la  protecl 

vention  proprement  dite,  et,  par 

fermer  strictement  dans  les  acte) 

objet  Pour  nous,  la  protection  du  canal  se  résume,  indé-'    [ 

pendamment  de  la  circulation  des  navires  de  guerre,  i 

l'occopatjon  solide  de  certains  points  (un  ou  deux  en  ce    | 

qui  nous  concerne)  le  long  du  canal.  On  peut  évaluer  é.    \ 

3,000  hommes  environ  les  forces  à  affecter  i  cette  oc 

tion.  Nous  nous  abstiendrons,  sauf  pour  repousse 

agressions  immédiates,  de  toute  opération  vers  l'intt 

de  l'Egypte.  Si  donc  les  troupes  anglaises  croient  d 

entreprendre  de  telles  opérations,  elles  n'auront  j 

compter  sur  notre  coopération.  Nous  différerons  l'oc 

tioo  effective  des  points  susvisés  tant  que  la  sécurit 

canal  ne  sera  pas  réellement  menacée  ou  tant  qu 

conduites  d'eau  ne  seront  pas  interceptées  par  les  E 

tiens,  > 

Intervention  de  la  Turquie.  —  Le  26  juille 
marquis  de  NoEÙlles  donnait  lecture  à  la  Conférenc 
télégramme  identique,  en  faisant  la  réserve,  en  « 
concernait  la  France,  de  l'approbation  parlemeni 
Craignant  sans  doute  que  les  Chambres  française 
sanctionnassent  point  la  politique  de  M.  de  Frey< 
l'Angleterre  avait  proposé  au  gouvernement  itatiei 
coopérer  avec  elle  et  la  France  aux  mesures  à  prc 
pour  protéger  le  canal.  Mais,  dans  l'intervalle,  les  < 
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gués  ottomans,  conseillés  par  rAllemagne,  remirent  à  la 
Conférence  une  note  par  laquelle  ils  faisaient  connaître 
que  la  Sublime-Porte  était  sur  le  point  d'envoyer  des 
troupes  en  Egypte,  pour  y  rétablir  l'ordre  sur  les  bases 
indiquées  dans  la  note  identique  du  15  juillet.  «  Le  gou- 
vernement ottoman,  disait  cette  note,  se  reposant  avec 
une  entière  confiance  sur  l'équité  des  puissances  et  leur 
résolution  bienveillante  de  respecter  les  droits  souverains 
de  Sa  Majesté  Impériale  le  sultan  sur  l'Egypte,  espère 
qu'en  face  de  cette  détermination  de  la  Sublime-Porte, 
suggérée  par  la  note  précitée,  l'occupation  étrangère 
actuelle  de  ce  pays  sera  abandonnée  aussitôt  que  les 
troupes  impériales  ottomanes  seront  rendues  à  Alexan- 
drie. » 

Ainsi  donc  la  Turquie  se  trouvait  légitimement  ame- 
née, par  la  direction  même  imprimée  à  notre  politique,  à 
réclamer  cette  intervention  en  Egypte  que  M.  de  Freyoinet 
avait  signalée  dans  ses  premiers  discours  comme  la  plus 
désavantageuse  éventualité  qui  pût  se  produire  pour  les 
intérêts  français.  Cet  événement  dans  lequel  il  était  facile 
de  reconnaître  la  main  de  M.  de  Bismark,  n'était  pas  de 
nature  à  seconder  le  président  du  Conseil  auprès  delà  Cham- 
bre des  députés  lorsque,dans  la  séance  du  29  juillet,  il  de- 
manda un  crédit  de  9  millions  pour  la  protection  du  Ca- 
nal de  Suez. 

Désormais  abandonnée  à  elle-même,  l'Angleterre 
adopta  une  politique  d'action  énergique  et  décidée.  En 
môme  temps  qu'elle  éludait  les  propositions  de  concours 
de  la  Porte,  mettant  ainsi  indirectement  en  échec  son  con- 
seiller allemand,  elle  se  faisait  adresser  par  le  Khédive 
Tine  lettre  autorisant  l'amiral  Seymour  à  occuper  la  ligne 
du  Canal  de  Suez  et  à  prendre  toutes  les  mesures  pour 
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aer  les  Bédouins  rebelles.  Le  2  août,  les  troupes 
ingent  anglais  débarquèrent  à  Suez,  et  la  Confé- 
I  fit  aucune  observation. 

le  on  le  voit,  si  l'Angleterre  triomphait,  c'est  par- 
e  avait  su  habilement  tirer  parti,  dans  cette  que» 
literranéenne,  des  avantages  que  lui  donnait  sa 
■e  maritime. 

ta  devant  leB  chambres  trançaises.  Nous  ve- 
résumer  les  communications  diplomatiques  aux- 
int  donné  lieu  les  projeta  d'intervention  en  Egyplfl 
protection  du  Canal.  Il  nous  reste  à  parler  des 
TOvoqués  par  ces  mômes  projets  devant  le  Parle- 
inçais. 

juillet,  s'ouvrit  à  la  Chambre  des  députés  une 
}  discussion  sur  les  crédits  demandés  par  le  goa- 
int  pour  l'armement  de  la  flotte.  La  commission 
te  le  projet  fut  renvoyé  se  livra  à  un  débat  des 
fus,  si  bien  que  le  rapporteur,  M.  Sarrien,  tout 
uant  au  vote  du  crédit,  se  borna  à  enregistrer  les 
ions  de  M.  de  Freycinet  auquel  il  laissait  €  l'ini- 
3t  la  responsabilité  ■  de  sa  conduite.  M.  Ribot 
)posé,  soit  de  son  propre  mouvement,  soit  d'intelli- 
ec  le  ministre,  d'accorder  l'autorisation  au  gouver- 
d'employer  les  crédits  pour  assurer  la  liberté  du 
I  Suez.  M.  de  Freycinet  répondit  qu'il  n'accepterait 
torisation  que  ei  le  Parlement  en  prenait  l'initia- 
cours  de  la  discussion  publique,  le  ministre  des 
étrangères  exposa  de  quelle  façon  et  sous  quelles 
(l'assentiment  des  puissances),  l'intervention  de 
ce  en  Egypte  devait,  selon  lui,  s'exercer.  «  En 
,  disait-il,  il  est  un  point  spécial  qu'il  faut  dislàn- 
t'ensembje  delà  question  égyptienne.  Je  n'admets 
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pas  que  le  canal  de  Suez  puisse  cesser  d'être  libre,  et  si 
certaines  nations  se  rendaient  sur  le  canal  pour  le  pro- 
téger, je  n'admets  pas  que  la  France  ne  soit  pas  au  nom- 
bre de  ces  nations.  Mais  sur  ce  point  encore,  la  Confé- 
rence devra  être  consultée.  Elle  vient,  à  cette  heure  môme, 
d'être  saisie  d*une  proposition  par  la  France  et  l'Angle- 
terre. Voilà  pourquoi  j'ai  été  si  réservé  lorsque  votre 
commission  m'a  offert  de  m'autoriser  à  faire  usage  du 
crédit  pour  la  protection  du  canal.  »  M.  Gambetta  monta 
à  la  tribune  pour  déclarer  que  lui  et  ses  amis  voteraient 
les  crédits.  «  Je  vous  donne  cet  argent,  disait  l'illustre 
orateur,  je  crois  qu'il  sera  insuffisant,  mais  je  vous  le- 
donne  avec  cette  conviction  que  la  Chambre  ratifie  au- 
jourd'hui, non  pas  un  vote  de  crédit,  mais  un  vote  de 
politique  et  d'avenir,  la  Méditerranée  restant  le  théâtre 
de  l'action  française,  et  l'Egypte  étant  arrachée  au  fana- 
tisme musulman,  à  ces  chimères  de  révolution,  à  ces 
entreprises  d'une  soldatesque  de  caserne  pour  entrer  dans 
l'orbite  de  la  politique  européenne.  »  M.  Gambetta,  trou- 
vant les  crédits  insuffisants,  voulait  qu'on  les  accordât 
plus  larges  que  ne  le  demandait  le  gouvernement.  M.  de 
Freycinet  crut  devoir  repousser  ces  offres.  «  Je  tiens,  di- 
sait-il, à  bien  préciser  le  sens  de  mes  paroles,  quand  je 
faisais  allusion  tout  à  l'heure  à  une  action  éventuelle  sur 
les  bords  du  canal  de  Suez.  L'intention  bien  arrêtée  du 
gouvernement  est  de  vous  saisir  de  cette  question  lorsque  son 
heure  sera  venue....  Laquestion  du  canal  se  produira  avant 
les  vacances.. ,.  Le  jour  où  une  action  tendant  à  la  pro- 
tection du  canal  de  Suez  sera  sur  le  point  d'être  engagée, 
le  jour  où  il  sera  nécessaire  de  vous  demander  des  crédits 
destinés  à  cet  objet,  ce  jour-là  nous  vous  présenterons  un  : 
projet  de  loi  spécial  qui  entraînera  pour  nous,  et  seule- 
ment alors,  le  droit  d'accomplir  cet  acte.  » 
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Lee  crédits  demandés,  alnei  que  ' 
ment  l'avait  spécifié,  pour  mettre  1 
non  comme  autorisation  d'agir,  fu: 
contre  64.  Restait  à  faire  ratifier  et 
Chambre  liaute  accorda  les  crédits 
Ce  vote,  où  toute  la  droite  s'était  i 
le  Sénat  étùt,  en  grande  majorité, 
que  d'action.  Pendant  l'intervalle, 
pli  un  véritable  coup  de  théâtre  en 
qu'elle  allait  se  faire  représenter  à  ] 
nion  de  laquelle  elle  avait  cherct 
qu'elle  avait  pu.  Soit  que  cet  iucideoi 
les  vuea  de  M.  de  Freycinet,  soit  < 
la  C%ambre  qui  s'était  montrée  1 
tion  du  canal,  lui  eussent  suggé 
tique,  toujours  est^il  que  le  pré( 
Clara  à  la  commisssion  sénatoria 
refus  de  l'Europe  de  aanctioone: 
anglaise,  il  renonçait  à  ses  preti 
entendait  s'associer  à  la  protecti 
et  allait  demander  à,  la  Chambi 
dits.  Le  24  juillet,  en  effet,  1': 
déposait  sur  la  bureau  de  la  Cfa. 
dant  à  l'ouverture  d'un  crédit  d 
Au  cours  des  débats,  qui  eurent  Ii( 
Freycinet  avoua  qu'il  avait  renonce 
vention  proprement  dite  à  cause  dei 
ditBcultés  qu'elle  soulevait.  •  La  [ 
contrùre,  disait-il,  est  un  acte  simple,  matériel,  qui  n'a 
rien  de  politique  ;  toutes  les  puissances  y  ont  un  égal 
intérêt,  et  il  n'y  a  là  rien  qui  soit  une  menace  pour  la 
paix  du  monde.  II  est  absurde  de  dire  que  la  protectiOD  do 
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«anal  amènera  rintervention,  car  nul  ne  peut  être  forcé 
d'intervenir  contre  son  gré.  n  n'y  a  point  de  population 
ni  de  forces  égyptiennes  sur  les  bords  du  canal,  mais 
quelques  nomades  dont  on  veut  prévenir  les  agressions. 
Et  maintenant  quels  avantages  y  trouvons-nous  ?  D'abord 
de  répondre  au  vœu  exprimé  par  l'Angleterre  ;  puis  de 
ne  pas  paraître  affaiblis  aux  yeux  du  monde  musulman,*  au 
moment  où  la  Turquie  va  se  rendre  en  Egypte,  et  de 
pouvoir  effectivement  assurer  la  sécurité  de  nos  na^dre8, 
s'il  est  besoin.  D'ailleurs,  c'est  une  autorisation  éventuelle 
que  désire  le  gouvernement  pour  en  user,  s'il  y  a  lieu,  du- 
rant les  vacances  parlementaires.  La  Conférence,  en  effet, 
qui  avait  témoigné  une  simple  neutralité  bienveillante 
pour  l'action  de  la  France  et  de  l'Angleterre  à  Suez,  est 
maintenant  saisie  d'une  proposition  collective  du  canal.  » 
M.  de  Freycinet  concluait  en  demandant  un  vote  de 
confiance  au  nom  du  cabinet  tout  entier. 

M.  Clemenceau,  partisan  de  l'abstention,  critiqua  vive- 
ment la  politique  indécise,  sans  orientation  de  M.  dé 
Freycinet.  «  Est-ce  la  paix?  disait-il,  — non,  puisqu'on  en- 
voie des  troupes?  Est-ce  la  guerre?— non,  puisqu'on  ne  se 
battra  pas.  D'autres  se  réservent  en  Europe  ;  réservons- 
nous  aussi,  nous  qui  ne  sommes  pas  une  puissance  insu- 
laire, hors  d'atteinte.  Peut-on,  d'ailleurs,  séparer  la  ques- 
tion du  canal  de  l'ensemble  de  la  question  égyptienne  ? 
Mais  c'est  au  Caire  qu'est  la  protection  du  canal,  et  voilà 
pourquoi  l'Angleterre  y  marche.  On  sera  nécessairement 
entraîné  à  aller  plus  loin.  Le  ministre  de  la  marine  lui- 
même  a  dit  qu'il  faudrait  aller  à  Zagazig.  Ne  serait-il  paa 
d'ailleurs  humiliant  de  monter  la  garde  sur  le  canal  pour 
le  compte  de  l'Angleterre,  tandis  que  les  soldats  anglais 
se  battraient?  Au  jour  du  règlement  des  comptes,  vous 
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1  avantage  sur  l'Angleterre  :  qae  poiuTBz- 
d'elle  après  avoir  asBisté,  impassibles,  &  ses 

irquie  a  décidé  qu'elle  voulait  bien  interve- 
la  proposition  d'un  des  quatre  cabinets  qu'on 
'appeler  l'Europe,  l'Europe  est  revenue  sur 

qu'elle  avait  faite  quand  nous  lui  avions 
Muper  le  canal.  Nous  lui  avons  d'abord  de- 
and  mandat,  celui  d'intervenir  réellement 
lie  nous  a  refusé  ce  mandat  ;  nous  lui  avons 
aandat  plus  restreint,  celui  d'occuper  le  ca- 
eueilli  cette  demande  avec  froideur,  M.  le 
jonseil  qualifie  cette  iroideur  de  bienveil- 
'.  cela,  l'attitude  des  cabinets  sur  cette  nou- 
B  a  été  très  réservée,  et  cette  réserve  en  da- 
me semblable  de  notre  part.  Et  puis  ces 
li  vous  avaient  refusé  ce  mandat  restreint, 
Dinets  qui  vous  disaient  :  ■  Noua  ne  vonloni 
stte  responsabilité,  »  les  voici  qui  acceptent 
ette  responsabilité.  Cela  les  regarde;  mais 
l'il  y  a  là  deux  actes  qui  se  sont  produits  en 
L'intervention  de  la  Turquie,  dont  on  con- 
eur,  et  le  cbangement  d'opinion  des  puis- 

&  la  protection  du  canal...  L'Europe,  qui 
as  par  les  armes,  a  fait  une  chose  très  ha- 
rouillé  les  autres  en  faisant  intervenir  la 
li  ne  laisse  pas  que  rendre  difficile  la  situa- 
iterre  ;  et  elle  a  de  mSme  rendu  bien  difficile 
à.  deux  du  canal  de  Suez,  en  se  déclarant 
itervention  collective  pour  la  protéger.  .- 
us  admettriez  que  les  puissances  vont  can- 
ne des  troupes  sur  le  canal  de  Suez  :  il  y 
it  italien,  un  piquet  allemand,  un  piquet  an- 
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glais  à  côté  du  piquet  français  1  Et  quand  le  jour  du  règle- 
ment  des  comptes  viendra,  quand  les  susceptibilités  na- 
tionales seront  excitées,  quand  les  troupes  seront  ainsi 
côte  à  côte,  ne  voyez-vous  pas  quel  sera  le  danger  ?  on 
dirait,  en  vérité,  qu'il  y  a  quelque  part,  —  je  ne  sais  pas 
où  —  une  main  qui  s'applique  à  préparer  une  explosion 
en  Europe. ..> 

Cet  éloquent  discours,  plein  d'une  logique  incisive  et 
implacable,  impressionna  profondément  la  Chambre.  Le 
projet  de  loi  fut  repoussé  à  l'énorme  majorité  de  417  voix 
contre  75  voix  toutes  républicaines.  Le  ministère  de  Frey- 
cinet  fut  renversé.  Le  vote  du  29  juillet  signifiait  que  la 
Chambre  ne  voulait  pas  d'intervention  en  Egjrpte. 

La  liberté  du  canal  de  Suez  et  sa  neutralisation. 

—  M.  Clemenceau  avait  raison  de  dire  qu'une  main  cachée 

dirigeait  les  événements.  Cette  main  était  celle  de  M.  de 

Bismarck.  Si  le  grand  chancelier  prussien  s'était  fait  le 

conseiller  de  la  Turquie,  s'il  s'était  fait  l'inspirateur  de  la 

politique  d'alliance  des  quatre  contre  les  deux^  il  est 

permis  de  penser  que  ce  n'était  pas  d'une  manière  désin- 
téressée. 

Nous  avons  montré,  dans  nos  précédents  volumes  <*>, 
que  l'objectif  du  prince  de  Bismarck,  dans  la  question 
d'Orient,  est  d'arriver  à  avoir  un  débouché  sur  la 
Méditerranée,  Lancer  l'Autriche  en  avant  comme  dé- 
fricheuse des  parties  du  territoire  ottoman  actuelle- 
ment abaorbables  ;  l'amener,  s'il  est  possible,  à  la  conclu- 
sion d'une  union  douanière  ;  la  faire  travailler  au  raccor- 
dement des  chemins  de  fer  de  l'Allemagne  centrale  avec 

,  (1)  Voir  notamment  les  préfaces  des  Tolnmes  de  V Année  maritime  da 

I87y  et  de  1880. 


l'année  kuut 

">,  de  manière  à  faire  de  Saloniqile™ 
uis,  le  jour  où  l'œuvre  d'asBimilation 
profit  des  intérêts  allemands,  refouler 
it  sur  la  Turquie  (et  peut-être  aussi 
laisser  dévorer  ce  qu'elle  pourra  du 
t  mettre  la  main  sur  ses  provinces 
I  mot,  opposer  l'Autriche  &  la  Russie 
n  lui  faisant  préparer  l'accès  de  la 
emble  être  le  plan  de  M.  de  Bismarck- 
i  été  sa  politique  orientale,  les  événe- 
as  déroulés,  en  188S,  selon  ses  espé- 
ait  été  éclairée  sur  les  conséquences 
lission  envers  l'Allemagne,  soit  que 
ssi  à  la  capter  par  son  or,  la  Turquie 
er.  La  Russie  s'est  tenue  sur  la  ré- 
quelque-peu discordante,  la  France 
^leterre,  un  moment  perplexe  et  hési- 
)up  agi  avec  une  décision  et  une  vi- 
Ses  rapides  succès  à  Tell-el-Kébir  ont 
échec  le  concert  européen  et  dissoudre 
erence.  L'œuvre  maîtresse  du  prince 
lité  de  Berlin,  dont  le  résultat  le  plus 
ination  de  l'Angleterre  et  la  subatitu- 

'roix  du  IS  janvier  1S83,  dèmenlut  Is  noimlla 
adenr  d'Autricbe  à  CoDstaatinople  aorait  ^honi 
inir  lajODCtiDQdeB  cbemins  de  fer  da  S&looiqiie- 

aBicïal  ds  Salaaîque  (inipartalîan  et  eiporulion 
omme  suit  en  1380,  eutre  les  différents  peis  : 
ulriïhe,  11,669,404  fc;  Angleterre,  3,5T6,7«  tr.; 
srioua.  8,044,450  fr.;  Kussie,  S85,!30  fr.;  Grtee, 
1,450  fr.  ;  Espagne,  308,300  fr.;  Pays-Bas,  £il,!a) 
la  port  ds  Saloo^us  (eutrées  et  norties)  inoiuit 
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lion,  dans  la  politique  orientale,  d'un  conflit  ruaso- 
mand  à  l'ancienne  rivalité  anglo-russe,  a  été  ani 
dane  le  premier  de  ses  résultats.  Mais  n'était-il  pas 
sible,  en  profitant  habilement  des  circonstances,  d 
nouer  la  question,  et,  poursuivant  l'Angleterre  ai 
terrain  où  elle  cherche  à  s'implanter,  de  la  mettre  aux 
ses  avec  la  Russie,  qui  ne  manque  pas  de  rancunes  i 
égard  et  peut  lui  causer  de  sérieux  soucis  en  Asie  î  L' 
magne  immobiliserait,  dans  une  lutte  de  ce  genre,  i 
adversaires  dont  l'un  est  une  constante  menace  poi 
frontière  de  l'Est,  et  aurait  toule  sécurité  pour  pousse 
desseins  par  ailleurs.  •  Cette  éventualité  peut  ne  pi 
produire,  disions-nous  l'année  dernière,  mais  il  est 
de  tout  prévoir.  • 

Des  symptômes  existent  déjà  qui  permettent  de  pE 
que  l'objectif  de  M.  de  Bismarck  est  le  canal  de  i 

En  désavouant  son  alliance  séculaire  avec  la  Porti 
paraissant  ae  désintéresser  de  l'intégrité  du  territoire 
man  et  du  sort  réservé  à  Constantinople,  qui  formi 
autrefois  le  pivot  do  sa  politique  orientale,  en  conceni 
Bon  action  sur  l'isthme  et  l'Egypte,  l'Angleterre  a  dé] 
l'axe  de  la  question  d'Orient  et  a  choisi  un  terrain  oi 
aura  alTaire  à  de  fortes  et  nombreuses  parties. 

Ce  n'est  plus  la  Russie  qui  sera,  comme  autrefoii 
le  Bosphore,  sa  principale  adversaire.  Le  canal  de  i 
par  son  caractère  d'utilité  internationale,  affecte  les  i 
rètg  de  toutes  les  nations  maritimes  et  colonisatrices 
outre,  les  prétentions  bien  connues  de  l'Angleterre 
suprématie  maritime  rallieront  autour  des  puisss 
victimes  de  l'égoïsme  anglais,  et  il  y  en  a  beaucoup 
nations  jalouses  do  sa  prospérité  commerciale  ou  hos 
à  sa  constitution  parlementaire. 

l'ann.  har.  7 


e  concert  européen,  qui  n'a  pu  se  former  sur  le  statu 
'  ante  Arabi,  parce  que  ce  n'était  là  qu'un  intérêt  rei- 
nt  et  en  quelque  sorte  personnel,  se  formera  plus  ftici- 
ent  eur  une  question  aussi  large  que  celle  du  ré^^me 
Iribuer  au  canal  de  Suez. 

a  Russie,  dans  ses  communications  diplomaliques,  a 
saiiS  cesse  la  pfécaution  de  réserver  ses  droits  pour  le 
'  où  il  s'agita  de  règleï  cette  question:  L'Espagne,  qui 
Ujoûrs  dans  ses  chairs  l'éptne  de  Gibraltar  et  possède 
colonies  datiSl'Estreme-Orient;  l'Italie,  qui  i 
iblir  &  Assab  et  qui  voit  Malte,  à  quelques  lit 
le  ;  la  France,  i^ul  a  des  colotdes  en  Cochinch 
dg  et  aperçoit  Jersey  et  Guernesey  de  see 
J8  ;  l'Allemagne,  qui  aspire  à  se  constituer  u 
miai  et  qui  a  Heligoland  au  large  de  la  Jadhe 
de,  qui  a  des  possessions  dans  les  Indes  or 
i^urquie,a  qui  l'Angleterre  a  extorqué  Chypre 
que  la  politique   anglaise  a  emprisonnée 
'  Noire  ;  toutes  ces  puissances  s'entendront  e 
loment  venu,  pour  prendre  leurs   sécurités 
la  Grande-Bretagne  et  lui  rappeler  ses  p 
désintéressement. 

'attitude  de  la  presse  allemande  en  1882  était  particu- 
ement  significative  à  cet  égard.  Elle  ajournait  i'Angle- 
e  au  moment  du  règlement,  notamment  en  ce  qui  con- 
le  l'isthme  de  Suez. 

es  journaux  anglais  ont  eu  raison  de  triompher  modea- 
enti  II  pourra  y  avoir  un  retour  de  fortune.  Il  est  pos- 
e  qiie  M.  de  Bismarck  se  montre  très  décidé  sur  cette 
etiou  du  canal,  qui  se  relie  à  ses  projets  économiques 
Salonique  dont  il  médite  de  faire  la  této  de  ligne  des 
:nins  de  fer  destinés  à  établir  iV  travers  l'Autridie  et 
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rAllômagne  une  commanication  directe  entre  les  côtes  de 
la  Baltique  et  celles  de  rArchipel. 

Telle  est,  si  nous  voyons  juste,  la  phase  nouvelle  dans 
laquelle  entrera  cette  question  d'Orient,  qui  depuis 
son  origine  a  subi  des  tranformations  si  diverses.  Le  ca- 
nal de  Suez,  sa  neutralisation,  le  régime  à  lui  attribuer, 
voilà  ce  qui  occupera  le  premier  plan. 

Cen*étaitpasla  première  fois  d'ailleurs  qu'était  soulevée 
la  question  delà  liberté  du  canal  de  Suez.  Dès  le  début  de 
la  guerre  turco^russe,  TAngleterre  se  préoccupait  de  la 
situation  qui  serait  faite  à  cette  voie  de  communication 
qu'elle  considérait  avec  juste  raison  comme  la  t  route  des 
Indes  >  s  Dans  la  lettre  qu'il  adressa,  le  6  mai  1877,  au  comte 
Schouvalof,  lord  Derby  indiquait  en  première  ligne,  par- 
mi les  intérêts  dont  la  défense  s'imposerait  à  l'Angleterre, 
s'ils  venaient  à  être  menacés,  la  nécessité  de  conserver 
ouverte,  intacte  et  non  interrompue  la  communication 
entre  l'Orient  et  l'Europe  par  le  canal  de  Suez,  t  Une  ten- 
tative de  bloquer  le  canal,  de  se  mêler  de  sa  police  ou 
d'en  occuper  les  approches  serait  regardée^  disait  le 
ministre  anglais,  comme  une  menace  contre  l'Inde  et 
comme  une  grave  atteinte  au  commerce  universel. 
Toute  tentative  de  ce  genre  serait  considérée  par  le 
gouvernement  anglais  comme  incompatible  avec  le 
maintien  d'une  neutralité  passive.  »  Ainsi,  ce  que  l'An- 
gleterre exigeait  avant  tout  pour  prix  de  sa  neutra- 
lité, c'était  la  libre  navigation  du  canal  de  Suez,  ou 
mieux,  la  liberté  de  la  route  de  l'Inde,  d'une  manière 
générale,  «  quelle  que  fût  cette  route  ».  Après  bien 
des  hésitations,  elle  renonça  à  l'idée  de  faire  neutraliser 
le  canal,  parce  qu'elle  comprit  qu'en  cas  de  guerre, 
cette  solution  aurait  naturellement  pour  conséquence 
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l'interdiction  de  faire  passer  ses  propres  bâtiments  de 
guerre  par  le  canal.  (') 

A  cette  époque, -avant  la  mystification  de  San-Stéfano, 
il  en  coûtait  peu  à  ]a  Ruaaie  de  Bouserire  aux  déflira  de  b» 
rivale,  en  ce  qui  concernait  l'isthme  de  Suez,  trop  éloijTM 
de  son  centre  d'opérations.  ■  Le  cabinet  impérial,  dissit 
le  prince  Gorstchakoff,  dans  une  lettre  adressée  au  comte 
Schouvaloff  et  communiquée  par  ce  dernier  à  lord  Derby, 
ne  vent  ni  bloquer,  ni  interrompre,  ni  menacer  en  rien  la 
navigation  du  canal  de  Saez.  Il  le  considère  comme  une 
œuvre  internationale  intéressant  le  commerce  du  monde, 
et  qui  doit  rester  hors  de  toute  atteinte.  • 

En  1883,  la  situation  n'était  plus  la  même  qu'en  IST^-Ce 
n'était  plus  seulement  la  Russie  que  l'Angleterre  risquùt 
d'avoir  en  face  d'elle,  mais  bien  l'Europe  entière.  H  ne 
s'agissait  plus  des  prétentions  de  la  Grande-Bretagne  i 
exercer  une  influence  exclusive  et  prépondérante  sur  la 
canal  de  Suez,  mais  des  prétentions  de  l'Europe  &  placei 
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vrai  qns  si  la  parc 
^as  aussi  importaute 

lemontdo 
presque  1 

oute  la  cliratèle.  pu 

prea<|ue  toute  la  clientèle,  puisque  ses  bâtimants    de  laules  Burlea.qnif 

^7»S,0Ô0  tonaes,  auc  5!T94,S)a).  Mois  il  ca  faut  pua  perdra  de  vue  qm 
ce  Boul  les  contr61eurs  gâoéraux.  anglo-friLneais  qui  odI  rétabli  la  crt- 
dit  et  fuit  lenallre  la  condaace.  Pour  les  crèaaciers  eucopèans,  sonicri)i- 
teurs  des  ampruols  da  l'ei-Rtedive  et  dont  la  grande  majorité  lont  Iran- 
çsis  et  Buelsis, c'est  une  torluue  qu'ils  n'atleadaient  pas.  En  dintimiutd» 

francs  par  an,  f  est-ù-dira  du  cinquième  du  budgal  de  l'Egjrpla.  De  ploi, 

ifllérét  de  â  1/f  0/0  lau  lieu  de  SS  0/0)  par  an  les  toada  dont  il  tnil 
momBBUnémeotbosoin.  Il  y  a  donc  (oui  au  moins  communauté  d'inleriU 
entre  la  France  et  l'Augleteterre  en  Egypte.  Nos  voisins  ont  sji  cmim 

A  ce  propos,  nons  dStacharons  la  passage  suivant  d'un  enlretiend'Kaaid 
DiBculanl  la  préMution  de  l'^Dgletetre  à«xareer  un  dtait  de  coBUtla  sur 
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cette  voie  de  communication  sous  la  protection  de  tous 
les  Ëtats  maritimes. 

Le  27  juin,  dans  la  troisième  séance  de  la  Conférence,  le 
comte  Corti,  représentant  de  l'Italie,  proposa  qu'il  fût  sous - 
entendu  que,  pendant  la  durée  de  la  Conférence,  les  puis- 
sances s'abstiendraient  de  toute  action  isolée  en  Egypte, 
qu'elles  ne  procéderaient  à  aucune  opération  en  dehors 
du  concert  européen. 

Cette  proposition,  connue  sous  le  nom  de  protocole  de 
désintéressement  (2),  fut  acceptée  avec  la  réserve,  faite  par 
la  France  et  l'Angleterre," des  cas  de  force  majeur e^  tels 
que,  par  exemple,  la  nécessité  de  protéger  les  personnes 
et  les  propriétés  des  nationaux.  Il  fut  convenu  aussi  que 
le  mandat  de  la  Conférence  serait  soigneusement  limité 
aux  seules  affaires  égyptiennes.  Dans  la  séance  du  30  juin, 
lord  Dufferin  déclara  que  le  gouvernement  britannique 
considérait  toute  attaque  contre  le  canal  de  Suez,  tout 
changement  soudain  ou  toute  catastrophe  qui  menace- 
le  canal  de  Saez,  le  représentant  de  la  Turquie  disait  avec  une  ironie 
pleine  de  bon  sens  :  «  Le  canal  est  percé  sur  le  territoire  turc  ;  il  est 
possible  que,  par  suite  des  sacrifices  d'argent  faits  par  la  France  et  l'An- 
gleterre, —  que,  par  suite  de  certaines  acquisitions,  les  Anglais  soient 
possesseurs  de  tout  on  partie  du  canal  en  tant  qu'exploitation  ;  mais  cela 
ne  regarde  en  rien  la  Porte,    qui  reste  maîtresse  et   contrôleuse  des  faits 

Souvant  se  produire  sur  son  empire.  Si  les  Anglais  se  placent  à  ce  point 
e  vue  que  l'Egypte  et  l'isthme  sont  la  clef  de  ses  possessions  aux  Indes, 
pourquoi  ne  s^mpareraient-ils  pas  aussi  de  la  mer  Rouge,  du  Bosphore, 
sous  prétexte  que  le  Bosphore  commande  la  mer  Noire  ?  Les  Anglais  ont 
construit,  à  la  suite  de  concessions  spéciales  et  de  leurs  deniers,  la  plus 
grande  partie  des  chemins  de  fer  de  la  Russie.  Il  en  résulterait  aonc 
que  la  Russie  deviendrait,  à  cause  de  cela,  la  propriété  de  l'Angleterre  ? 
Cela  est  enfantin.  » 

En  1882,  il  est  passé  par  le  canal  de  Suez  3,108  navires  représentant 
'7,122,125  tonnes  et  60,545,882  fr.  Le  cours  des  actions  était,  au  2  janvier,  de 
3,420  francs. 

(2)  Voici,  d'après  le  Diritto,  quelle  aurait  été  le  teneur  du  protocole  de 
désintéressement  :  €  I^es  gouvernements  représentés  par  les  soussignés, 
dans  toutes  les  décisions  qui  pourraient  être  prises  en  conséquence  de 
leur  action  concertée  pour  le  règlement  des  affaires  égyptiennes,  s'en- 
gagent à  ne  rechercher  ni  avantage  territorial,  ni  concession,  pour  leurs 
natii^aux,  de  quelque  privilège  exclusif  ou  de  quelque  avantage  com- 
mercial qui  ne  pourrait  être  obtenu  par  les  nationaux  des  autres  Etats.  > 
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raient  les  intérâts  spéciaux  de  l'Angleterre  comme  cons- 
tituant un  cas  de  force  majeure.  Ainsi  qu'on  le  voit,  l'An- 
gleterre prenait  soin  de  stipuler  nettement  ses  râeerves 
en  ce  qui  concernait  le  Canal.  Et  même,  ai  la  déclaration 
de  Bir  Charlee  Dilke  devant  la  Chambre  des  Communes  ne 
doit  pas  être  considérée  comme  une  interprétation,  ■  risn 
dans  le  protocole  de  désintéressement  ne  pouvait  empà< 
cher  l'Angleterre  de  s'opposer  aune  proposition  de  neil-- 
tralisation  du  canal  de  Suez,  au  cas  où  une  motion  sem- 
blable serait  faite  à  la  Conférence.  •  M.  Qladstone,  répon- 
dant à  Sir  Stafford  Nortbcote,  avait  affirmé  également  qne 
I  si  l'état  du  canal,  qui  forme  une  partie  du  territoire  de 
l'Egypte,  n'était  pas  exclu  de  la  Conférence,  il  n'en  étaii 
pas  de  même  des  questions  se  rapportant  spécialement  an 
canal  et  à  sa  neutralisation  par  exemple.  ■ 

La  première  préoccupation  de  l'Angleterre,  au  début  da 
la  crise  égyptienne,  avait  été  de  pourvoir  à  la  sécurité 
matérielle  du  canal.  Pour  atteindre  ce  but,  elle  essaya  de 
conclure  une  entente  avec  celles  des  puissances  qui  pou- 
vaient éventuellement  lui  prêter  le  concours  de  leurs  for- 
ces militaires.  Elle  pensa  tout  d'abord  &  combiner  l'action 
de  sa  flotte  avec  celle  de  la  flotte  française  "\  Afin  de  met- 
tre le  canal  à  l'abri  de  toute  atteinte  de  la  part  des  Arabes 
de  la  rive  nord,  les  vaisseaux  français  devaient  croiser 
entre  Port-Saïd  et  Ismaïlia,  les  vaisseaux  anglais  entre  Is- 
maïlia  et  Suez.  Les  troupes  françaises  devaient  eocuper 
Port-Saïd  et  Kantara  ;  les  troupes  anglaises  devaient 
occuper  Ismaïlia  et  Suez.  Ce  projet  d'arrapgepient  ftit 
communiqué  par  le  comte  Granville  au  gouvernement 
italien  en  vue  d'obtenir  sa  coopération.  Mais  M.  Mapoini. 

(1)  DÂpAche  au  uomta  Granvilla  àa  35  Juillet  1SS9,  Bit*  Baok,  K>  11,  f . 
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dévoué  à  M,  de.  Bismi^rok,  répondit  quQ,  d^jia  }%  P^^^s^^ 
du  cabinet  de  Rome,  il  était  impossible  de  séparep  la  quesr 
tion  de  la  protection  temporaire  du  canal,  pen4ai4t  ia  crîsç 
égryptienne,  de  celle  du  ^ort  de  VSlgypt^  mônae  j  mais  qi^a, 
d'autre  part,  la  question  de  la  si^reté  perm^fk^^H  (i^ 
canal  pourrait  bien  être  discutée  pa?  le^  représentants 
des  six  puissances  déjà  ^ssemblée^  ^n  P9nféi?ei^ç6  ^  Çona 
tantinople. 

Les  ambassadeurs  de  France  et  d'Angleterre  firent  part 
de  leurs  vues  à  la  Cqnférence  en  |ui  demandant  d'en 
prendre   acte.  Leurs  propositions  n^ayant  pas  soulevé 
d'objections;  les  deux  puissances  rédigèrent  le  télégramme 
identique  du  26  juillet,  par  lequel  elles  convenaient  entre 
elles  que,  «  dans  l'état  actuel  des  choses,    elles  étaient 
prêtes,  si  la  nécessité  se  produisait,  à  s'employejr  pour 
protéger  le  canal  de  Suez,  soit  seules,  soit  avec  l-adjonor- 
tion  de  toute  puissance  qui  voudrait  prêter  son  concours.  > 
L'Angleterre  avait  demandé    son   concours  matériel 
à  l'Italie,  et  celle-ci  lui  opposait  la  perspective  d'une 
transformation  de    cette    question    de  politique  posi^ 
tive  en  une  controverse  périodique  devant  un  tribunal 
international  qu'on  pouvait  supposer  très  enclin  à  tran- 
cher le  débat  dans  un  sens  défavorable  aux  intérêts  bri- 
tanniques. Ce  que  l'Angleterre  redoutait,  en  effet,  par 
dessus   tout,   c'était  la  neutralisation    du    canal.  Sa 
résistance  à  tout  ce  qui  pouvait  préparer  cette  solution 
s'explique  suffisamment  par  l'intérêt  qu'elle  avait  à  con- 
server la  faculté  de  transporter  des  troupes  de  PInde, 
quand  la  nécessité  s'en  présenterait.  Aussi  lea  journaux 
anglais  s'empressèrent-ils  d'établir,  é>  grand  renfort  d'arr 
guments,  une  distinction  entre  la  neutralisation  et  la  libre 
navigation  du  canal,  distinction  qui  servit  uii  paoïnent  i^ 


mmentaireB  des  principaux  organes  de  la 
lenne.  Les  journaux  italiens  et  autrichiens 
particulièrement.  Lorsque  l'occupation  du 
agleterre  fut  un  fait  consommé,  le  Pester- 
un  article  qui  fut  remarqué,  ■  Si  le  gouver- 
mique,  disait  cettefeuiUe,  en  faisant  alluBion 
ns  exclusives  de  l'Angleterre  poursuit  réel- 
m  semblable,  il  devra  supporter  toutes  les 
d'une  pareille  aventure.  Un  traité  arraché 
la  Turquie  ou  à  l'Egypte  sera  sujet  à  révison 
.en  que  le  traité  de  San  Stefano.  Si  l' Angle- 
pas  voir  sa  politique  étrangère  placée  soob 
ropéen,  elle  devra  abandonner  de  pareilles 

IX  de  toutes  les  puissances  maritimes,  les 
tes,  allemands,  italiens,  espagnols,  hollan- 
mt  à  l'envi  sur  le  caractère  internatîond 
erpellé  au  Sénat,  par  M.  Caracciolo,  le  mi- 
lires  étrangères  italien,  M.  Mancini,  répon- 
■mes  :  «  Je  puis  dire  que  si  l'Angleterre  est 
lent  et  politiquement  intéressée  àlalibre  na- 
;anal,  l'intérêt  commercial  est  commun  à 
res  nations  et  principalement  à  l'Italie,  qui 
!  géographiquement  la  voie  naturelle  et  l'in- 
u  commerce  de  l'Europe  avec  l'Orient.  > 
ark  n'eut  pas  de  peine  à  former  un  faisceau 
revendications  des  nations  maritimes  (')  pour 
l'ambition  britannique.  Ce  faisceau  fut  la 
nae  protection  collective  du  canal  présentée 
ce,  le  14  août,  par  le  comte  Corti,  mais  en 

n  Grèce,  la  Hollande,  bien  que  noD  représentées  ft  1» 
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réalité  inspirée  par  le  chancelier  de  fer,  et  à  laquelle  l'Eu- 
rope adhéra,  (i) 

L'Angleterre  s'était  jouée  de  lui,  elle  avait  rompu  brus- 
quement en  visière  à  la  Conférence  en  se  faisant  elle  même 
justice  en  Egypte.  Elle  l'avait  mis  en  échec  par  le  coup  de 
théâtre  d'Alexandrie  et  le  «  combat  des  quinze  minutes.  > 
Sur  le  moment,  le  rusé  diplomate  avait  feint  la  plus  par- 
faite indifférence  ;  ses  journaux  officieux  déclaraient  pla' 
cidement  que  les  prétentions  de  la  reine  des  mers  étaient 
parfaitement  légitimes  et  qu'elles  ne  faisaient  nul  om- 
brage à  l'Allemagne.  Mais  au  fond  il  méditait  sa  revanche. 

Pour  mieux  ruiner  le  projet  de  protectorat  du  canal  tel 
que  l'Angleterre  et  la  France  l'avaient  défini  dans  le  télé- 
gramme identique  du  26  juillet,  M.  de  Bismark  fit  suggé- 
rer à  M.  de  Freycinet,  par  l'intermédiaire  du  prince  de 
Hohenlohe,  que  le  Sultan  ayant  consenti  à  envoyer  des 
soldats  en  Egypte,  la  Conférence  devait  demander  aux 
plénipotentiaires  de  la  Porte  si  la  protection  du  canal  de 
Suez  était  dans  la  sphère  de  l'intervention  ottomane,  et, 
au  cas  où  la  réponse  serait  affirmative,  la  Conférence  de- 
vrait écarter  la  question  du  protectorat  aussi  longtemps 
que  la  sûreté  du  canal  ne  serait  pas  troublée.  Néanmoins, 
dans  le  cas  de  force  majeure,  prévu  par  la  Conférence 
dans  sa  délibération  précédente,  les  puissances  qui  se- 
raient les  plus  proches,  ou  qui  auraient  le  plus  d'intérêt 
dans  la  navigation  du  canal,  seraient  libres  d'intervenir  ; 
autrement,  on  devrait  en  référer  à  la  Conférence,  afin  que 
la  protection  du  canal  fût  confiée  aux  six  puissances.  (2) 


(1)  En  dernier  lieu,  les  six  puissances  ont  consenti  à  ce  que  toute  nation 
européenne  qui  le  youdrait,  pût  faire  la  patrouille  du  passage  du  canal, 
comme   si    c'était  la  haute  mer.    La  Porte  s'engagea  à    coopérer  sur 
terre. 
(8)  Dépêche  du  vicomte  Lyons,  du  28  juillet  1882,  Blue-Booh,  n»  17,  p.241. 
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Ainsi,  suivant  SiP  Tra' 


projet  d'un  protectorat  ce 
Francs.  <  Les  visées  du  ( 
plus  claires  par  qne  dépè 
quelle  ce  diplomate  faisa 
mark  n'étaitpas  favorabl 
puissances  par  la  coopén 
d'un  tel  mandat  s&rait  dt 
tée  touchant  les  mesures 
sur  oes  mesures,  et  sans  1 
plus,  en  supposant  la  Ce 
protection  du  canal  dûtëi 
européennes  pour  une  pi 
de  Bismarck  était  qu'un  i 
cepté  unanimement,  & 
sances  interressées  7  pr 
identiques  en  ca  qui  reg 
police,  selon  l'avis  du  cl 
maritime,  et  les  mesures 
nal  devraient  être  délibér 
L'opinion  publique  de  1 
combinaison  de  cette  nai 
prendre  part.  Les  gonver 
et  de  la  Russie  approuvai 
Quand  on  veut  connaît 
ses  pensées  de  derrière  la 
les  journaux  de  son  payB 
souvent  dans  les  journal 
dans  les  journaux  italiei] 


officieux  autrichien,  considérait  le  projet  de  protection 
collective  du  canal  4q  Suez  coi^me  1ï^  pierri^  de  tpuçhe 
de  la  sincérité  du  désintérressement  eouy^nt  professé 
par  les  hommes  d'Etat  de  Londres,  et  estimait  qil'uîx  re- 
fus de  l'Angleterre  d'adhérer  ^  la  cpnstijiut'iou  ^*W^^  ÇO.m- 
mission  internationale  de  l^uez^  justifierai^  cpntrQ  elle 
le  soupçon  de  convoitises  particuli^î^es  ejt  de  y\^é^^  f^wl^i- 
tieuses.  Aussi,  la  feuille  viennoise  exprimai t^eUe  Vftyis  que 
le  cabinet  de  Londres,  réprimant  ses  répugnances,  se  ran- 
gerait finalement  4  Iq*  proposition  italienne^  pPUi?  fs^ire 
taire  ces  soupçons; 

L'Angleterre  ne  s^  press^  nullement;  d'^dhérey  au  projet 
de  protection  collective.  Sir  Çh£|.rles  Dilke  n'eii  fit  naentipn 
au  Parlement  que  poqr  indiquer  les  restrictiqns  que  \e  ca- 
binet de  Londres  y  apporterait  s'il  s'y  ralliait?  I^e  uiîpîs- 
tre  anglais  repoussait  n4ée  que  la  question  d'un  Protec- 
torat international  eût  été  soulevée  à  la  Conférence,  et  ce 
n'était  pas  sans  désinvolture  qu'il  parlait  de  la  propo- 
sition du  comte  Cprti,  et  déclarait  que  les  arrangements 
qui  seraient  pris  ne  pourraient  avoir  qu'un  cajactère 
actuel  et  temporaire  :  que  lord  Dufferin  avait  reçu  des 
instructions  dans  ce  sens,  etc.  Ce  langage  indiquait  clai- 
rement que  le  projet  d'intervention  européenne  à  Suez 
n'était  pas  pris  au  sérjeux.  à  Londres  et  qu'il  n'arrêterait 
nullement  le  cabinet  britannique  dans  l'accomplissement 
de  la  tâche  qu'il  avait  assuniée. 

Lorsqu'il  lui  fallut  enfin  se  prononcer  à  la  Conférence 
sur  le  projet  de  protectipn  cpUectiye,  lord  Dufferin  dé- 
clara que  l'Angleterre  entendait  garder  toute  sa  liberté 
d'action  pour  les  opérationei  militaires  engagées;  il  exigea, 
de  plus,  que  les  effets  de  la  proppsitipn  prissent  fin  avec 
le  termçi  de  la  situation  anarchique  de  l'Egypte,  et  qnP  ces 


\ 
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effets  ne  puaaent  s'étendre  jui 
sance  quelconque  de  débarquei 

L'Angleterre  n'acceptait  donc 
canal  que  pour  la  durée  de  la  i 
cette  protection  n'entraverait  a 
Utairee  qu'elle  jugerait  utlli 
pavillons  européens  devaient  fli 
devaient,  ainsi  que  le  faisait  ri 
d'autre  rôle  que  de  couvrir  de 
l'Angleterre  et  d'en  consacrer  1 

L'Angleterre  ne  pouvait  pa 
le  peu  de  cas  qu'elle  faisait  de 
les  journaux  du  gouvernement 
silence.  LaGazette  de  la  Croie 
déclarèrent  simultanément  qu 
mentanément  libre  d'agir,  dev 
sanction  européenne,  comme  e! 
la  Russie  à  soumettre  le  traité 
grée.  A  quoi  le  Times  répond 
aura  terminé  sa  tâche,  elle  fera 
mais  pour  lui  demander  une  b 
celles  auxquelles  elle  a  été  ordi 
présent.  >  II  va  sans  dire  que  If 
dait  qu'on  ne  demanderait  à  l'A 
protocole,  mais  une  reconnaise 
accompli  par  elle  à  ses  risques 
profit. 

Nous  Ignorons  si  la  solutii 
dans  les  lignes  que  nous  venor 
logue  de  l'histoire  des  évènem 
comme  dit  le  poëte,  se  dérobe 
naît  ses  ténèbreus:  desseins.  : 
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de  constater  c'est  que,  dans  les  limites  et  les 
ditione  où  devait  normalement  s'exercer  son  e 
le  Congrès  européen,  inventé  et  dirigé  par  M.  di 
marck,  a  fait  preuve  d'une  complète  impuiBsanc 
Conférence  est  morte  d'inanition,  laissant  sans  sa 
deux  questions,  dont  l'une,  comme  disait  le  Temps. 
pour  elle  c  un  dernier  écheoet  l'autre  un  dernier  ridi 
Nous  voulons  parler  de  la^onvention  militaire  et 
Sultan  et  l'Angleterre,  et  de  la  proposition  Corti  p 
protection  du  canal  de  Suez.  •  La  Conférence,  die 
môme  journal,  n'a  pas  fait  grand'chose  ;  mais  qui  pei 
qu'elle  ne  prendra  pas  sa  revanche  ?  Elle  est  défu 
peu  s'en  faut  :  qui  sait  si  elle  ne  ressuscitera  pas? 
seraitpasimposaible  qu'au  lieu  de  se  déclarer  dissout 
a'ajourn&t  seulement.  Ce  serait  un  moyen  de  sauv 
amour  propre.  On  renverrait  au  lendemain  de  la  vîct 
solution  des  questions  qu'on  n'a  pas  su  résoudre 
aborder  avant  la  bataille.  Ce  procédé  aurait,  d'ai 
un  autre  avantage  et  de  nature  à  le  recommander  è 
gleterre,  La  Conférence  écarterait  le  Congrès,  le  G 
qui  est  une  bien  grosse  machine,  bien  solennelle,  li 
grès  qui  risquerait  de  peser  sur  les  vues  et  les  inte 
du  vainqueur  plus  qu'il  ne  saurait  convenir  &  celui-i 
Il  n'est  pas  douteux  que,  contrarié  dans  ses  d( 
comme  il  l'a  été  par  l'Angleterre,  M.  de  Bismark  n 
dite  de  prendre  sa  revanche  i  La  vengeance  est  le 
des  dieux,  a  dit  Horace  ;  elle  est  aussi  celui  des 
mes  d'Etat.  Si  l'Angleterre  était  une  puiasance  coe 
taie,  le  chancelier  allemand  aurait  eu  prise  sur  son 
saire.  Il  lui  aurait  suffi  de  renouveler  sa  tactique  c 
grés  de  Berlin,  et  tout  porte  à  croire  qu'il  se  proi 
d«  faire  jouer  le  même  rôle  arbitral  &la  Conférenc 


instigation,  &  Ce 
majorité  acqu 
ournaux  dé  Bei 
'd  des  aveu^  très 
isulaireet  aasuf 
nsaiâissable.  Na| 
laine  implacable 
don,  ne  parvint  j 
ibat  singulier.  In 
II  lendemain  de  I 
res,  et,  avec  de  i'i 
I  machinations  d 
urtout  de  se  laisf 
loférence  où  ce 
e  à  la  fois  suffisa 
icart  du  Congrèf 
d'action  et  ne  pi 
intion  de  M.  de  ! 
,ence  du  congrès 

ler  l'arbitrage  international),  la  eolution  de  1* 
l'Orient,  qu'elle  avait  toujours  entendu  résoudre 
enance  et  à  son  profit  exclusif,  l'Angleterrea  ré- 
ume  le  client  qui  renie  son  juge  et  se  fait  justice 
.  Elle  a  opposé  la  force  à  la  ruse.  Et  ce  n'a  pw 
es  moindres  surprises  causées  à  l'Europe  par  les 
its  d'Orient,  que  d'assister  à  cette  interversion 
entre  les  deux  partenaires.  Tandis  que  par 
lent  le  «  chancelier  de  fer  •,  nourri  dans  les  tbéo- 
légelianisme,  est  porté  k  procéder  par  la  force  et 
.traire  la  ■  perfide  Albiom,  pour  lui  donwr 
ion  que  lui  a  décernée  la  justice  des  peuples,  a 
lu  ses  meilleurs  succès  à  la  dissimulation  etaui 


POUTIQUB  GÉN^^ALE.  123 

agissements  occultes,  c'est  elle,  cette  fois,  qui  a  agi  au 
grand  jour,  c'est  elle  qui  a  fait  de  la  violence  et  même  de 
la  brutalité  en  bombardant  Alexandrie  ;  c'est  son  rival 
qui  a  intrigué,  manœuvré  en  dessous, 

La  raison  de  cette  anomalie  apparente,  c'est  que  l'un  et 
Tautre  des  deux  adversaires  sont  de  véritables  politiques. 
L'esprit  politique,  en  effet,  consiste  à,  conformer  ses  moyens 
d'action  aux  circonstances  et  au  but  à  atteindre.  Dans 
l'espèce,  l'Angleterre,  puissance  insulaire  et  maritime, 
était  insaisissable  par  la  force,  du  moins  par  le  genre  de 
force  dont  disposait  le  grand  cbancelier.  Les  enlacements 
de  la  diplomatie  pouvaient  seuls  avoir  chance  de  la  pa- 
ralyser. Inversement,  l'Angleterre  a  compris  qu'elle 
pouvait  impunément  faire  de  la  force  pour  établir  sa  do- 
mination dans  l'isthme,  parce  que,  pour  être  en  état  de  la 
contrecarrer,  il  aurait  fallu  avoir  la  force  maritime  qu'elle 
seule  possédait,  étant  donné  que  la  puissance  navale 
qu'elle  peut  redouter,  la  France,  était  dans  son  jeu. 
L'unique  danger  auquel  elle  s'exposait  en  rompant  en  visière 
au  Congrès  européen,  était  de  voir  prononcer  la  neutrali- 
sation du  canal  de  Suez.  Or,  sur  ce  terrain  encore,  elle 
avait  des  raisons  de  penser  qu'elle  pourrait  lutter  avec 
avantage. 

Toute  neutralisation  repose  nécessairement  sur  une 
convention  internationale.  A  ce  point  de  vue,  elle  est  une 
fiction  dépourvue  de  sanction.  Que  les  puissances  mariti- 
mes se  réunissent  pour  déclarer  la  neutralité  du  canal  de 
Suez,  c'est-à-dire  qu'en  temps  de  guerre  aucune  nation 
n'aura  le  droit  de  faire  de  cette  voie  de  communication 
l'objectif  ou  l'instrument  d'une  action  belliqueuse,  rien 
de  plus  facile  en  principe.  Les  puissances  signataires 
d'une  pareille  convpntion  devrpnt  y  conformer  leur  con- 
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duite.  Mais  qui  répond  qu'elles  le  feront  en  effet?  Qui  se 
chargera  de  faire  respecter  la  volonté  commune  ?Faudra- 
t-il  instituer  une  garde  internationale  du  canal  et  aussi 
un  tribunal  international  devant  lequel  seraient  déférées 
les  infractions  commises  ?  Il  va  de  soi  que  si  l'un  des  bel- 
ligérants s'était  cru  assez  fort  de  son  droit  ou  assez  puis- 
sant pour  violer  impunément  la  convention,  ce  qui  dé- 
montrerait déjà  son  inanité,  il  se  croirait  de  môme  fondé 
à  récuser  l'arbitrage  du  tribunal  international.  Onle  Toit, 
la  difficulté  pratique  de  la  neutralisation  réside  dans  la 
difficulté  de  trouver  une  sanction  efficace.  Quelle  sanction 
pourrait-on  inventer  par  exemple  contre  une  nation  mal- 
tresse, comme  l'Angleterre,  de  la  Méditerranée?  Encore  y 
a-t-il  lieu  de  remarquer,  comme  le  disait  la  Gazette  de 
Voss,  que  la  neutralisation  du  canal  serait  purement 
illusoire,  si  la  mer  Rouge  n'était  pas  soumise  aux  mômes 
conditions.  Supposons  cependant  que  la  neutralisation  du 
canal  suffise. 

La  force  prime  le  droit,  ce  n'est  que  trop  vrai,  surtout 
dans  l'état  actuel  de  l'Europe,  où  les  principes  du  droit 
public  sont  singulièrement  méconnus.  Aussi  bien,  la  diffi- 
culté d'établir  un  accord  sur  le  principe  même  et  le  quomodo 
de  la  neutralisation  ne  serait  pas  moindre,  attendu  que 
l'Angleterre,  avec  laquelle  il  faut  compter,  s'y  est  toujours 
montrée  réfractaire.  Elle  a  établi  une  distinction  entre  la 
neutralité  du  canal  et  sa  neutralisation  en  temps  de  guerre. 
La  combinaison  qu'elle  a  proposée  était  l'entière  liberté 
de  la  navigation  du  canal  pour  les  bâtiments,  aussi  bien 
militaires  que  marchands  de  toutes  les  marines,  môme 
de  celles  des  Etats  belligérants,  sous  la  réserve  pour  ces 
derniers  de  s'abstenir  de  tout  acte  d'hostilité  dans  l'inté- 
rieur des  eaux  neutralisées.  C'est  ce  principe,  comme  le 
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faisait  remarquer  le  Temps  <  qui,  d'un  accord  tacite,  a 
prévalu  dans  la  guerre  franco-allemande,  durant  la- 
quelle les  navires  français  et  prussiens  n'ont  cessé  de 
traverser  Tisthme  en  échangeant  des  saints.  L'Angleterre 
serait  désireuse  de  voir  sanctionner  officiellement  et  dé- 
finir ce  régime  dont  l'existence  est  implicitement  recon- 
nue; elle  a  demandé  aussi  à  l'Europe  de  préciser  les  de- 
voirs de  la  Turquie  et  de  stipuler  qu'une  guerre,  dans  la- 
quelle cette  puissance,  suzeraine  de  l'Egypte,  serait  en- 
gagée, ne  changerait  rien  aux  conditions  de  neutralité  du 
canal.  Enfin,  le  cabinet  de  Londres  a  proposé  de  prévoir 
le  retour  de  faits  analogues  à  ceux  de  la  dernière  insurrec- 
tion militaire  et  de  déterminer  les  mesures  dont  une  telle 
éventualité  nécessiterait  l'adoption.  Quand  on  parle  du 
canal  de  Suez  et  du  régime  sous  lequel  il  serait  désirable 
de  le  placer,  on  ne  doit  jamais  oublier  ces  trois  choses  :  !<> 
que  l'Angleterre  a  un  intérêt  spécial,  considérable,  à  pou- 
voir se  servir  du  canal  en  tout  temps  ;  2®  que  cette  môme 
Angleterre  est  la  première  puissance  maritime  de  l'Eu- 
rope; 30  que,  par  la  Méditerranée,  où  elle  est  très 
forte,  et  par  l'Inde  où  elle  est  maîtresse,  elle  tient  les  deux 
extrémités  de  la  voie. 

Ceci  établi,  il  est  clair  que  la  neutralisation  du  canal  de 
Suez  était,  au  fond,  dirigée  contre  l'Anglererre,  et  que  tout 
revient  à  savoir  comment,  le  cas  échéant,  on  pourrait  em- 
pêcher l'Angleterre,  soit  de  faire  passer  ses  vaisseaux  par 
cette  voie,  soit  de  la  fermer  aux  vaisseaux  des  autres  na- 
tions le  jour  où  sa  sûreté  l'exigerait.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  de  quelque  façon  que  cette  question 
du  canal  soit  résolue,  il  est  inévitable  qu'elle  se  posera 
un  jour  ou  l'autre.  La  tentative  de  protection  collective 
de  la  Conférence  de  Constantinople  est  un  premier  pas 
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en  vue  de  son  règlement.  La  question  du  canal  pourra 
«ervir  de  ralliement  aux  nations  jalouses  de  la  pré- 
pondérance anglaise.  Peut-être  même,  eera-t^elle  le 
point  de  départ  de  cette  coalition  dos  puissances  mariti- 
raea  qui,  depuis  la  transformation  opérée  dans  la  compoà- 
tton  des  flottes  de guerrepar  l'invention descuirasség,eBtle 
plus  grave  des  dangers  qui  menacent  l'Angleterre,  11  dé- 
pend de  cette  puissance  que  la  France,  qui  a  longtemps 
marché  do  concert  avec  eUe  en  Egypte  et  ailleurs  ne  passa 
pas,  avec  sa  marine  redoutable,  du  côté  des  nations  qui, 
comme  elle,  ont  eu  à  souffrir  de  l'égoisme  britannique. 

Les  combinaisons  qu'on  peut  imaginer  pour  assurer  h 
sécurité  de  la  navigation  du  canal  sont  infinies.  Mais  si 
chacune  d'elles  présente  un  côté  séduisant,  elle  présent* 
aussi  des  difficultés  d'application  presque  insurmontables. 
Adopte-t-on  la  neutralisation  conventionnelle  du  canal  fis 
Suez  d'après  les  principes  de  la  neutralisation  exception- 
nelle imposée  aux  eaux  de  la  mer  Noire  par  le  congrès  d! 
Paris  de  1850?  Cette  résolution  rencontre  forcément  pour 
adversaire  implacable  l'Angleterre  et  les  autres  puiasances 
européennes  ayant  des  possessions  dans  l'extrême  Orient 
—  Veut-on,  comme  l'éminent  jurisconsulte  russe  Marteos, 
faire  prononcer  la  neutralité  permanente  de  l'Egypte  trans- 
formée en  une  sorte  de  Belgique  orientale,  garantie  per 
les  grandes  puissances  et  ayant  pour  sanction  l'obliga- 
tion pour  ces  mêmes  puissances  de  défendre  l'EgJT)te  con- 
tre toute  atteinte  à  son  inviolabilité  territoriale?  On  se 
heurteàce  corollaire  d'une  réalisation  aujourd'hui pliw 
difficile  que  jamais:  l'émancipation  complète  de  l'EgypIs 
vis-à-vis  de  la  Turquie.  —  Demande-t-on,  comme  1* 
presse  anglaise,  que  l'Angleterre  soit  instituée,  par  dél^ 
gation  de  l'Europe,  gardienne  du  qanal,  cette  puissants 
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étant  considérée  eomme  celle  qui  a  le  plus  grand  intérêt 
matériel  à  la  sécurité  de  la  navigation  du  canal  ?  Aussitôt 
on  86  trouve  en  face  de  ceux  qui  çont  d'avis  que  le  canal 
étant  placé  sous  la  protection  de  l'Europe  entière,  il  se- 
rait plus  logique  que  la  surveillance  en  fut  conûée  à  des 
patrouilles  effectuées  tour  à  tqur  par  les  croiseurs  des 
puissances  garantes.  D'autres  ol)jectent,  non  sans  raison, 
que  l'obligation  internationale  d'assurer  la  navigation  du 
canal  incombe  en  première  ligne  au  Khédive  et,  à  son  dé- 
faut, à  la  puissance  suzeraine  etc.,  etc. 

Les  conditions  dans  lesquelles  la  concession  a  été  octroyée 
à  la  Compagnie  universelle  du  canal  de  Suez,  ne  présen- 
tent-elles pas  dans  leur  esprit  des  garanties  suffisantes  pour 
en  Éussurer  la  neutralité?  Ne  proclament-elle  pas  tout  aussi 
solennellement  que  pourrait  le  faire  une    convention  in- 
ternationale, le  caractère,  la  destination  absolument  paci* 
fiques  de  cette  voie  de  communication  ?  L'article  14  de  la 
deuxième  concession  du5  janvier  1856,n'a-t-il  pas  déclaré 
«  le  grand  canal  maritime  de  Suez  à  Peluze  et  les  ports  en 
dépendant  ouverts  à  io\x]OMTB^  comme  passages  neutres  ^k 
tout  navire  de  commerce  traversant  d'une  mer  à  l'autre, 
sans  aucune  distinction,  exclusion  ni  préférence  de  per- 
sonnes ou  de  nationalités,  moyennant  le  payement  des 
droits  et  l'exécution  du  règlement  établi  par  la  Compagnie 
universelle  concessionnaire  pour  l'usage  du  dit  canal  et 
ses  dépendances.  »  Cet  article  établit  d'une  manière  bien 
nette  le  caractère  neutre   des  eaux  du  canal.  Il  ne   fait 
mention  que  des  bâtiments  du  commerce,  mais,  d'après 
sir  Travers  Twis,  le  directoire  administratif  du  canal  a 
donné  à  la  concession  une  interprétation  plus  large.  En 
effet,  la  navigation  du  Canal  n'a  été  interdite  expressé- 
ment à  aucune  espèce  de  navires,  pas  même  à  un  navire 
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chargé  de  munitions  ds  guerre  ou  même  armé  et  équipé 
pour  faire  la  guerre,  i  coadition  toutefois,  que  le  com- 
mandant du  dit  navire,  en  traversant  le  canal,  respect&t 
la  sécurité  de  ses  eaux.  Cette  interprétation  a  reçu  une 
latiJication  tacite,  mais  solennelle,  de  la  part  d'une  coni' 
mÏHBion  européenne  en  1873.  Cette  commission  s'est  réu- 
nie à  Conetantinopla  bous  la  présidence  d'un  ministre 
de  la  Porte,  et  ses  conclusions  ont  reçu  l'adhésion  des  re- 
présentanti  des  douze  puissances  européennes.  On  pent 
doDC,  ainsi  quelepensait  M.  Twis,  regarder  le  tarif  du  droit 
de  passage  que  cette  commission  autorise  le  directoire  de 
la  Compagnie  universelle  du  canal  à  percevoir  des  navi- 
res de  guerre  de  même  que  des  navires  de  commerce 
traversant  le  canal,  comme  la  charte  internationale  de  la 
Compagnie  universelle,  charte  par  laquelle  cette  compa- 
gnie possède,  en  vertu  d'un  accord  européen  auquel  1< 
Sultan  a  participé,  le  privilège  de  laisser  passer  les  bâti- 
ments de  guerre  de  toutes  les  nationalités  comme  si  les 
eaux  du  canal  étaient  une  continuation  de  la  zone 
territoriale  de  l'une  et  de  l'autre  mer.  L'usée  des  naMona 
a  déjà  confirmé  la  présomption  fondée  sur  les  conclusioos 
de  la  commission  européenne  de  1873,  que  les  eaux  du  ca- 
nal de  Suez,  dansleur  caractère  juridique,  doivent  être  re- 
gardées comme  conventionnellement  assimiliées  &  un  bras 
de  mer.  Par  exemple,  pendant  la  guerre  franco-allemande 
de  1870-1871,  les  navires  de  guerre  français  et  allemands 
ont  traversé  le  canal  sans  aucune  réclamation  contre  la 
Porte  de  la  part  de  l'une  ou  de  l'autre  puissance  belligé- 
rante, sous  prétexte  que  la  Porte  aurait  manqué  à  ses 
devoirs  de  neutralité  en  laissant  passer  p 
b&timents  ennemis.  Bien  plus,  en  se  ri 
les  eaux  du  canal,  les  navires  de  guet 
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l'autre  belligérant  en  ont  respecté  la  neutralité,  comme 
s'ils  traversaient  un  bras  de  mer  territorial  baignant  les 
côtes  d'un  pays  neutre. 

Au  point  de  vue  de  l'équité  et  de  la  loyauté,  l'acte  de 
concession  du  canal  proclame  d'une  façon  suffisamment 
précise  la  neutralité  du  canal  de  Suez.  Aussi,  selon  nous, 
la  solution  la  plus  simple  consisterait  à  faire  consacrer 
de  nouveau  cet  acte  par  l'Europe,  en  ajoutant,  si  l'on 
veut,  à  la  rédaction  de  l'article  14,  la  mention  des  navires 
de  guerre. 

C'est  au  sentiment  que  le  régime  du  canal  repose  sur 
des  Conventions  internationales  difficiles  à  battre  en  brè~ 
che,  qu'il  faut  attribuer  la  campagne  ouverte  parla  presse 
anglaise  en  vue  du  percement  d'un  nouveau  canal  qui  se- 
rait placé  sous  l'absolue  domination  delà  Grande-Bretagne 
et  débarrassé  de  l'entrave  gênante  d'une  neutralité  inter- 
nationale (1). 

Aussi  bien,  si  l'Angleterre  s'est  mise  en  frais  d'une  ex- 
pédition en  Egypte,  c'est  moins  pour  les  profits  qu'elle 
pourra  retii^er  de  sa  nouvelle  annexion,  qu'en  vue  d'assu- 
rer la  liberté  de  la  route  des  Indes,  question  de  vie  ou  de 
mort  pour  elle.  Dùt-elle  s'imposer  les  plus  lourds  sacrifi- 
ces, dût-elle  s'exposer  à  soulever  la  question  de  la  neu- 
tralisation du  canal  de  Suez,  l'Angleterre  ne  pouvait  fail- 
lir à  son  devoir.  Nous  avons  vu  précédemment  les  sa- 
crifices que  cette  puissance  s'est  imposés.  L'exposé  his- 

(1)  Deux  députations  des  Chambres  de  Commerce  et  du  syndicat  des 
armateurs  se  sont  rendues  (mai  1883)  auprès  de  Lord  Oranville,  la  pre- 
mière pour  solliciter  le  gouvernement  de  faire  les  démarches  nécessai- 
res afin  d'obtenir  que  l'influence  de  l'Angleterre  dans  l'administration 
du  canal  de  Suez  fut  proportionnée  à  l'importances  de  ses  intérêts  com- 
merciaux (ce  (^ui  veut  dire  prépondérante),  la,  seconde  insistant  sur  la  né- 
cessité d'ouvrir  un  second  canal. 

Cette  campagne  ne  serait-elle  pas  une  simple  manœuvre  financière 
destinée  à  déprécier  les  actions  du  canal  actuel  ou  à  masquer  d'autres 
visées  ?  Nous  auront  à  en  parler  dans  notre  volume  de  l'année  prochaine. 
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torique  que  noua  avons  fait  nous  &  i 
occaBÎon  de  voir  de  prëB  les  ■  pieds 
britannique.  Ses  succès,  matériellem 
ausBl  complets  que  possible.  Elle  a  v 
Gassassine,  &  Tell-el-Kébir.  Elle  a 
de  l'Allemagne  travestie  en  Confère 
cependant  c'est  la  plénitude  même  d 
inquiète  pour  l'avenir  de  l'Angleterr' 
une  tCkohe  aussi  va8te,quand  on  assui 
aussi  étendue  que  celle  d'une  dominât 
il  faut  avoir  les  moyens  de  ffûre  fac 
Il  faut,  en  marne  |temps  que  les  cuira 
forcer  des  passes  ou  bombarder  des  p 
former  les  expéditions  d'outre-mer  ai 
sur  tous  les  points  du  globe.  11  faut 
longtemps  accoutumé  aux  eacriflces  : 
leurs  formes  et  non  pas  seulement  i] 
d'en  prendre  virilement  son  parti  & 
pour  sauvegarder  les  intérêts  cou 
L'Angleterre  est  inconstablement  c 
mercial.  Est-^lle  douée  du  génie  mil 
que  suivie  depuis  plusieurs  années  p 
lui  fait  une  absolue  néoeesité?  Ces  i 
cluent-ils  pas  ?  Pendant  longtemps, 
a  été  sans  émules  au  point  de  vue  Ci 
mieuK  que  personne  quelle  terrible 
aujourd'hui  les  Américains,  les  Allej 
ses  anciens  rivaux,  des  autres  nal 
peu  à  peu  leur  activité  industrielle.  ( 
fatale  du  progrès  économique,  et,  à 
iront,  les  peuples,  en  même  temps  qu' 
prospérité  Intérieure,  chercheront  i 
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toires.  Es  imiteront  la  pratique  Angleterre  et  la  lutte  pour 
la  vie  sera  rude  entre  eux.  Alors,  ce  qui  aura  été  la  sour- 
ce de  la  prospérité  de  cette  nation,  deviendra  la  cause  de 
sa  faiblesse.  Plus  elle  aura  eu  de  possessions  disséminées 
sur  le  globe,  plus  elle  sera  vulnérable  par  tous  ces  points 
à  la  fois.  Et  Ton  sera  d'autant  plus  ardent  à  convoiter  ses 
domaines,  qu'elle  aura  été,  elle-même,  plus  ombrageuse, 
plus  âpre^  plus  dure,  à  l'égard  d'autrui. 


II  —  POLITIOOE    COLONIALE 

Considérations  générales.  —  «  La  France  doit  pro- 
fiter de  la  réserve  que  la  situation  actuelle  impose  à  son 
action  politique  en  Europe,  pour  consacrer  tous  ses  efforts 
à  une  politique  coloniale^  à  un  développement  rationnel 
de  ses  établissements  d'outre-mer  et  à  l'acquisition  de 
nouveaux  comptoirs  dans  les  parages  fréquentés  par  sa 
marine  de  commerce.  Dans  cette  œuvre  pacifique,  un 
grand  rôle  est  réservé  à  notre  marine  militaire,  protec- 
trice naturelle  des  intérêts  de  la  patrie  sur  tous  les  points 
du  globe.  » 

Ces  lignes,  que  nous  écrivions  en  1879  (1),  au  len- 
demain de  la  conclusion  de  l'alliance  austro-allemande, 
alors  si  menaçante  pour  la  paix  européenne,  ont  reçu 
des  événements  survenus  depuis  une  confirmation  que 
nous  n'eussions  espérée  ni  si  rapide  ni  si  complète.  Après 
l'expédition  de  Tunisie,  qui  a  consolidé  notre  influence  en 
i  Algérie,  est  venue  l'expédition  d'Egypte  qui  a  eu  les  mêmes 

(l)  V.  Année  maritime  de  1879,  p.  XV. 
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résultats  pour  l'Angleterre,  en  ce  qui  concerne  ses  pos- 
sessions de  rinde.  Avec  l'année  1882,  c'est  l'expédition 
du  Tonkin  et  celle  de  Madagascar  qui  se  préparent;  c'est 
l'extension  de  notre  influence  sur  les  Nouvelles-Hébrides  ; 
c'est  la  factorie  française  d'Obock  qui  semble  prendre  un 
heureux  essor;  c'est  le  drapeau  national  arboré  à  Bama- 
kou,  sur  le  Haut-Niger,  et  promené  sur  les  rives  de  l'Ogo- 
wé  et  du  Congo;  c'est  enfin  une  entente  avec  l'Angleterre, 
pour  régler  les  limites  de  nos  possesions  au  nord  de  Sierra- 
Leone,  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique.  Sur  ces  diffé- 
rents points,  ne  sont-ce  pas  encore  nos  braves  marins,  nos 
vaillants  officiers  :  l'amiral  Pierre,  à  Madagascar  ;  le  com- 
mandant Rivière,  à  Hanoï;  le  colonel  Borgnis-Desbordes, 
après  Galliéni,  Bayol  et  Mage,  sur  le  Haut-Fleuve;  de 
Brazza  et  Ballay,  au  Congo  1  Si  la  marine  a  souffert  dans 
son  patriotisme  de  la  politique  d'effacement,  qui  a  prévalu 
en  Egypte  et  qui  l'a  privée  de  l'honneur  de  défendi*e  les 
intérêts  si  considérables  de  la  France  dans  ces  régions, 
elle  a  lieu  d'être  fière  de  la  revanche  qu'elle  a  prise  ail- 
leurs par  son  brillant  et  énergique  concours  à  la  politique 
d'expansion  coloniale  adoptée  par  le  gouvernement. 

€  C'est,  toutefois,  disions-nous  à  la  suite  des  lignes 
que  nous  venons  de  reproduire,  un  délicat  problème 
que  celui  du  judicieux  départ  à  faire  entre  les  avantages, 
les  charges,  les  écueils  que  nous  pourrions  trouver  dans 
une  expansion  au-dehors  et  les  nécessités  primordiales  da 
la  défense  de  la  mère-patrie  du  côté  que  l'on  sait.  Il  serait 
à  la  fois  humiliant  et  dommageable  de  se  laisser  devancef 
par  d'autres.  Mais,  d'un  autre  côté,  il  ne  faudrait  pas  que  le 
souci  de  se  créer,  en  vue  de  l'avenir,  des  débouchés  et  de$| 
ressources  économiques,  auxquels  la  concurrence  de  plua 
en  plus  âpre  des  peuples  sur  le  sol  usé  et  appauvri  da 
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vieux  continent  commande  sanB  doute  de  penser  dès 
tenant,  n'aboutit  qu'A  une  dispersion,  à  un  éparpilli 
de  nos  forces.  > 

Oui,  aujourd'hui  plus  que  jamais,  la  révolution  é 
mique  qui  s'opère  en  Europe,  oblige  la  France  à  se 
des  débonchés.  Sous  peine  d'être  vaincue  dans  la  lutti 
le  progrès  que  se  livrent  les  peuples  entre  eux,  ell 
songer  à  procurer  de  nouveaux  alimenta  à  son  corn, 
et  à  sa  marine  marchande.  C'est  cette  idée  qu'expi 
l'amiral  Aube,  dans  son  beau  langage  et  avec  son  i 
tion  de  pensée  habituelle  <■>  :  i  Par  la  force  des  chost 
sait  ce  sympathique  officier  général,  par  cette  loi  ai 
d'hui  incontestée,  qui  est  celle  de  la  marche  en  avi 
l'humanité,  the  struggle  for  life,  le  combat  pour  ] 
tence,  aussi  bien  entre  les  individus  qu'entre  les  p< 
et  les  races,  les  niarchés  du  monde  sont  rapidi 
encombrés.  L'offre  devient  supérieure  à  la  demande. 
tout  s'arrête,  ou  du  moins  tout  languit.  Travail  et  c£ 
de  solidaires  qu'ils  étaient,  deviennent  antagonistes 
quesUondu  travail,  sous  les  excitations  de  la  misère  e 
faim,  sous  les  inspirations  de  l'ignorance  et  de  l'utoj 
transforme  en  question  sociale,  dont  la  solution  ne  s 
possible  que  par  l'avènement  de  la  justice  absolue 
nos  sociétés  vouées,  hélaa  I  au  contingent  et  au  r 
C'est  essentiellement  la  solution  française.  Tout  aul 
la  solution  qu'ont  cherchée,  qu'ont  trouvée  d'autres  n 
plus  heureuses  et  à  l'esprit  plus  pratique.  Les  mi 
ouverts  à  l'activité  humaine,  à  son  industrie,  sont  e 
bréa,  et  la  production  s'arrête  fatalement,  et  la  i 
apparaît  plus  sombre  et  plus  mena^.ante.  Ëh  bien,  i 
crée»,  inventer  de  nouveaux  marchés,  et  la  prod 

(1)  Set™ 
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reprendra,  et  les  mea 
C'eBt  ce  que  fait  l'Anj 

Unis  d'Amérique.  Et 
Ce  sont  ces  colonies  à 
le  transformant  :  ce  e 
au  rang  d'Etats  souvi 
République  américaii 
sur  les  vastes  solitudi 

nies,  —  hier,  c'étaient  les  Fidji  et  la  C6te-d'0r,  aujoi 
d'hui,  c'est  Bornéo,  —  la  question  du  travail  n'e 
devenue,  ne  deviendra  pas  de  longtemps  en  Angli 
une  question  sociale.  Gr&ce  &  Ses  conquêtes  inces: 
de  la  civilisation  sur  la  barbarie,  la  question  dut 
n'a  été  posée  aux  Etats-Unis  que  comme  une  rivatlt 
hostilité  de  race,  de  la  race   blanche  contre  les 
jaunes  et  noires;   des  propriétaires  anglais,  irla 
germains,  contre  les  coolies  chinois,  bons  tout  au  pli 
rudes  labeurs  de  la  Californie   et  des  Montagne 
cheuses-;  contre  les  anciens  esclaves  du  Sud  et 
descendants,   toujours  voués  au  travail  servile  de  U 
terre,  sur  les  vastes  domaines  des  planteurs  de  la  LoiiJ- 
elane  et  de  la  Caroline.  ■ 

L'état  général  de  l'Europe  et  les  dif&cultés  de  notre  a- 
tuation  économique,  n'imposeraient  pas  à  la  France  l'obli- 
gation de  se  créer  des  ressources  à  l'extérieur,  qua  Ira 
tristes  conséquences  de  notre. abstention  dans  les  aHaim 
d'Egypte,  aujourd'hui  manifestes  à  tous  les  yeux,  feraienl 
reconnaître  l'impérieuse  nécessité  pour  la  France  d'avoir 
désormais  une  politique  coloniale  décidée  et  suivie.  L'et- 
prit  de  suite,  voilà  ce  qui  a  malheureusement  trop  long- 
temps manqué  à  notre  paya,  aussi  bien  en  matière  de  poli- 
tique générale  qu'en  matière  de  colonisatio 
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«  La  colonisation,  iJiaait  M,  Paul  Leroy- Beau  lieu,  a  été 
reléguée  au  second  plan  dans  la  conscience  nationale  ;  elle 
doit  aujourd'hui  se  placer  au  premier.  Notre  politique  conti- 
nentale, sous  peine  de  ne  noua  valoir  que  des  déboires,  doit 
être  désormais  essentiellement  défensive  ;  c'est  en  debors  de 
l'Europe  que  nous  pouvons  satisfaire  nos  légitimes  besoins 
d'expansion,  i  Nous  devons  travailler  ï  la  fondation  d'un 
grand  Empire  africain  >  et  d'un  moindre  asiatique.  C'est  ta 
seule  grande  entreprise  que  la  destinée  nous  permette. 

Noua  croyons,  quant  à  nous,  ajoutait  cet  éminent  éco- 
nomiste, à  la  vocation  civilisatrice  de  la  France  et  4  ses 
facultëa  colonisatrices.  Les  dernières  années  en  donnent  la 

trouve  ;  la  France  ne  manque  pas  d'esprits  entreprenants  ; 
;s  plus  grandes  œuvres  de  ce  temps,  en  fait  de  travaux  pu- 
blica  extra-européens,  ce  sont  des  Pranjais  qui  les  ont  accom- 
plies et  qui  les  accomplissent.  Notre  pays  fournit  à  l'heure 
actuelle  des  explorateurs  aussi  audacieux  qu'il  y  a  un  siècle. 
La  France,  dit-on,  n'a  pas  d'exubérance  de  population,  et  ee 
serait  un  obstacle  insurmontable  à  la  fondation  des  colonies. 
L'objection  n'est  pas  décisive  ;  les  naissances  présentent 
encore  eur  les  décès  un  excédent  de  100,000  âmes  environ.  U 
en  faut  beaucoup  moins  pour  fonder  des  empires.  On  ne 
trouve  pas  100,000  Anglais  aux  Indes,  et  il  n'y  a  pas  plus  de 
35,000  Hollandais  aux  lies  de  la  Sonde.  Les  colonies  sont  de 
trois  sortes  :  les  colonies  d'exploitation,  comme  les  Indes 
et  la  Cochinchine,  les  colonies  de  peuplement,  comme  l'Aus- 
tralie ;  les  colonies  mixtes,  telles  que  l'Algéi'ie.  Les  secondes 
seulement  exigent  une  immigration  considérable.  Les  colo- 
DicH  d'exploitation  n'en  ont  que  faire,  et  les  colonies  mixtes 
peuvent  se  contenter  d'un  nux  modéré  d'Européens.  S^i  la 
France  envoyait  tous  les  ans,  15  à  20,000  colons  en  Afrique, 
ce  serait  assez  pour  sei'vir  de  cadres  &■  une  immigration 
d'Européens  étrangers  d'égale  importance  et  à  la  considé- 
rable population  indigène.  L'arrivée  régulière  en  Afrique  de 
15  à  20,000  émigranta  français  constituerait,  au  bout  d'un 
«iâcle,  de  l'autre  cAté  de  la  Méditerranée,  une  société  de  dis 
ou  douze  millions  d'hommes  de  langue  française  et  d'esprit 
français. 

Le  véritable  nerf  de  la  colonisation,  ce  sont  plus  encore 

les  capitaux   que    les  émigrants.  La  France  possède    des 

I     capitaux  à  foison  ;  elle  Us  fait  volontiers  voyager  ;  sa  main 

I     confiante  les  dissémine  aux  quatre  coins  de  l'univers.  Elle 

en  a  déjà  pour  20  ou   25  milliards  par  le  monde,  et  chaque 

aoEée  ce  chiffre  s'accroît  d'un   milliard  au  moina.  Si  le  tiers 


136  L*Aif: 

ou  la  moitié  de  cette  eo) 

vers  l'Algérie,  la  Tunisie. 

finirons  bien,  j'espère,    par  assurer   notre   prédi 

quels  splendides  résultats   nous  obtiendrions  en  vingt-diq 

Au  commencement  du  XX<  siècle,  disait  encore  l'écri- 
Taln  que  nous  avons  cité  plus  haut,  lu  Russie  comptera  ISÏ 
millions  d'habitants  prolifiques,  occupant  "des  espaces  éatj- 
mes  ;  près  de  60  millions  d'Allemands,  appuyés  sur  30  mil- 
liona  d'Autrichiens,  domineront  l'Europe  centrale.  Cesl- 
vingt  millions  d'Anglo-Saxoua  occuperont  les  plus  bella 
contrées  du  globe  et  imposeront  presque  au  monde  cÎTilisé 
leur  langue  qui  domine  déjà  aujourd'hui  sur  des  territoires 
habité»  par  plus  de  trois  ceuts  millions  d'hommes.  Joignez  1 
ces  grands  pe^^ples,  l'empire  chinois  qui,  alors,  sans  doute, 
recouvrera  une  vie  nouvelle.  A  cûté  de  ces  géants,  que  aen 
la  France  ?  Du  grand  rûle  qu'elle  a  joué  dans  le  paasé,  ii 
l'influence,  souvent  décisive,  qu'elle  a  eiei'cée  sur  la  diree- 
tion  des  peuples  civilisés,  que  lui  restera-t'il  ?  Un  souvenir 
B'éteignant  de  jour  en  jour.  Notre  pa;a  a  un  moyen  d'éch&ih 
per  à  cette  irrémédiable  déchéance,  c'est  de  coloniser.  Si 
nous  ne  colonisons  pas,  dans  deux  ou  trois  siècleB  nota 
tomberons  au-dessous  des  Espagnols  eux-mêmes  et  d» 
Poi'tugais,  qui  ont  eu  le  rare  bonheur  d'implanter  leur  race 
et  leur  langue  dans  les  immenses  espaces  de  l'Amérique  da 
Sud,  destinés  a  nourrir  des  populations  de  plusieurs  ceD- 
taines  de  millions  d'âmes.  ■ 

M.  Leroy  Beaulieu  eet  convaincu  que  la  colonisation  est 
pour  la  France  •  une  question  de  vie  ou  de  mort  :  i  tOul» 
France  deviendra  une  grande  puissance  africaine,  oa 
elle  ne  sera,  dans  un  siècle  ou  deux,  qu'une  puissance 
européenne  secondaire  ;  elle  comptera  dans  le  monde,* 
peu  près  comme  la  Grèce  ou  la  Roumanie  comptent  en 
en  Europe,  Nous  ambitionnons  pour  notre  patrie,  ajoutait- 
il,  des  destinées  plus  hautes  :  que  la  France  devienne 
résolument  une  nation  colonisatrice,  alors  se  rouvrironl 
devant  elle  les  longs  espoirs  et  les  vastes  pensées.  » 

Nous  allons  raconter,  dans  les  pages  qui  suivent,  en  dm" 
appuyant  sur  les  documents  officiels  et  les  récits  d'écri- 
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vains  autorisés,  les  entreprises,  explorations  et  expédi- 
tions colonisatrices  effectuées  en  1882. 

Certes,  les  résultats  obtenus  au  Tonkin,  à  Madagascar 
dans  le  Haut-Sénégal,  au  Congo  et  ailleurs,  sont  déjà  con- 
sidérables et  permettent  d'espérer  que  l'opinion,  qui  a 
accueilli  avec  une  faveur  très-réelle  les  différents  projets 
à  Tordre  du  jour,  montrera  par  sa  persévérance  qu'elle 
est  pénétrée  de  l'importance  de  l'œuvre  à  accomplir  et 
qu'elle  n'a  pas  cédé  à  un  engouement  momentané.  Mais 
les  tentatives  qui  sont  faites,  les  expéditions  qui  sont  or- 
ganisées, présentent-elles  ce  caractère  en  quelque  sorte 
spontané  et  individuel  attestant  par  des  faits  le  réveil  de 
l'initiative  privée  ?  Jusqu'à  présent,  la  plus  grande  partie 
de  Fœuvre  accomplie  l'a  été  par  l'administration,  par  des 
officiers,  des  marins.  Ce  sont  eux  qui  agissent,  qui  explo- 
rent. On  les  regarde,  on  les  applaudit  comme  un  spectacle  ; 
on  consacre  dans  la  presse  de  nombreuses  colonnes  à 
décrire  le  but  des  expéditions,  à  dépeindre  les  pays  nou- 
veaux qu'elles  traversent,  à  supputer  et  escompter  les 
profits  qu'on  en  peut  attendre.  Jusqu'à  présent  on  n'a  fait 
rien  de  plus. 

Que  le  gouvernement  entreprenne  des  expéditions,  qu'il 
fasse  des  acquisitions  territoriales,  c'est  fort  bien,  mais 
cela  ne  suffit  pas.  Il  faut  que  le  commerce  suive,  qu'il 
vienne  féconder  de  ses  entreprises  les  efforts  de  nos  soldats 
et  rembourser  en  quelque  sorte  le  Trésor  des  avances 
d'argent  et  de  confiance  qu'il  lui  a  faites.  A  quoi  bon  avoir 
des  colonies,  si,  loin  de  rapporter  à  la  mère-patrie  ou  de 
se  suffire  à  elles-mêmes,  elles  grèvent  lourdement  le  bud- 
get général?  Quels  profits  réels  y-a-t-il  pour  le  pays 
à  avoir  des  possessions  d'outre-mer  peuplées  presque  en 
majorité  de  fonctionnaires  ou  de  trafiquants  étrangers? 
l'ann.  mar.  8. 
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Noua  ne  voulons  pas  croire  quG  le  génie  colonisateur, 
jadis  Bi  vi  va  ce  chez  notre  race,  se  aoît  éteint  pour  toujours. 
Nous  voulons  croire  qu'il  a  aubi  seulement  une  éclipse. 
Nous  voulons  espérer  que  le  mouvement  qui  s'est  prodmt 
dans  la  presse  durant  ces  dernières  années  en  faveur  de 
la  colonisation,  produira  des  fruits  et  réveillera  l'esprit 
d'entreprise  assoupi  de  nos  commerçants  et  de  nos  capi- 
talistes. 

En  dépit  de  tout,  noua  persistons  à  croire  que  l'épar- 
gne française,  revenue  de  ses  engouements  pour  les 
placements  aventureux,  assagie  par  les  justes  épreuves 
d'une  spéculation  effrénée,  comprendra  bientôt  les  im- 
menses profits  que  comportent  les  entreprises  de  naviga- 
tion transocéaniqne  et  le  grand  négoce  de  l'exportation 
maritime.  Nous  avons  des  colonies.nous  avons  desbateaui 
et  des  marins;  nous  avons  mémo,  depuis  la  loi  sur  la  ma- 
rine marchande,  dea  subventions  pour  encourager  lu 
navigation  commerciale.  L'appui  du  gouvernement,  si 
tant  est  que  le  gouvernement  puisse  se  substituer  en  ces 
questions  à  l'initiative  privée,  seule  féconde,  seule  perspi- 
cace parce  qu'elle  est  intéresée,  ne  nous  fait  pas  défaut 
Que  faut-il  donc  de  plue  ? 

La  France  au  Tonkïii;  prise  d'Hanoï  {25  avril 
1 883)-  —  Un  événement,  qui  a  passé  presque  inaperçu  au 
milieu  des  complications  de  la  question  égyptienne,  est  !a 
prise  de  la  capitale  du  Tonkin  par  nos  troupes,  après  une 
attaque  de  vive  force  suivie  d'un  bombardement  Nous 
ne  referons  pas  l'historique  de  la  politique  française  dans 
la  presqu'île  Indo-Chinoi8e<'>.  Il  nous  suffira  de  rappf^lef 
que  l'inexécution  du  traité  du  5  juin  1863  de  la  part  des 
Annamites,  et  la  nécessité  de  mettre   nos  frontières  A 

(DV-  Ann*9  maritima  dB  1870,  p.  186  ot  da  lB81,p,   ••■ 
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l'abri  d'agîtationa  inceasantes  provoquées  par  Ja 
da  Huéj  amenèrent  la  France,  en  1867,  à  annexer  am 
provinces  de  la  Basse-CochincMne  qu'eDe  avait  pr 
vement  conquises,  les  trois  provinces  nouvellea  de 
Long,  Chaudoc  et  Hatîen,  Cette  nouvelle  prise  de  pi 
BÎon  ne  fut  ratifiée  que  sept  ans  plus  tard  par  le  tra 
15  mars  1874.  Ce  long  intervalle,  employa  en  négoci: 
successivement  interrompues  et  reprises  suivant  1 
tique  d'attermoiements  de  la  diplomatie  orientait 
marqué  par  des  incidents  dont  la  convention  eut  à 
compte  et  qui  en  hâtèrent  la  signature.  Nous  vc 
parler  des  événements  dont  le  Tonkin  fut  le  th 
L'impuissance  de  la  cour  de  Hué  à  réprimer  le  briga 
et  à  assurer  la  sécurité  dans  cette  province  {incu 
des  Pavillons  Jaunes  ou  Noirs  ;  esactiona  des  troup 
gulières  chinoises  appelées  eoue  le  prétexte  de  ri 
l'ordre  et  non  moins  pillardes  ;  pirates  infestant  le 
Koï  et  battant  le  golfe  du  Tonkin)  la  détermina  à 
recours  à  notre  intervention.  De  ce  rapprocheme 
sorti  le  traité  du  15  mars  1874  qui  nous  a  créé  dan 
l'Annam  une  situation  privilégiée  et  établi  à  notre 
lice  une  sorte  de  protectorat.  Ce  traité  a  ouvert  ai 
merce  le  Song-Koï  ainsi  que  les  trois  ports  de  ce  f 
Hanoï  ou  Kécho,  Haiphong  ou  Ninh-Naï  et  QuiU' 
Tinh-Naï  ;  il  a,  de  plus,  autorisé  la  France  à  établ 
consuls  dans  un  certain  nombre  de  villes.  Nous 
BUfGsamment  insisté  sur  les  clauses  de  ce  traité  dai 
précédente  volumes  pour  qu'il  soit  utile  d'y  reven' 
mÈme,  noua  avons  montré  par  le  menu  avec  quelh 
fldie  les  Annamites  ne  cessèrent  d'éluder  l'exécutio 
engagements  qu'ils  avaient  pria. 
La  Cour  de  Hué  avait  accepté  notre  protection  et  re 
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notre  droit  d'immixtion  légitime  par  la  répresàon  de 
troubles  qui  avaient  éclaté  au  TonIdn.NéaDmoinB,  lejoiir 
où  Ly-Yung-Choï,  avec  ses  bandes  chinoises,  vint  ravager 
le  pays  et  menacer  l'empire  d'Annam  lui-même,  au  lieu  de 
faire  appel  à  la  France,  elle  s'empressa  de  demander  avet 
une  sorte  d'ostentation,  le  secoure  de  la  Chine.  Elle  aonoii- 
çait  son  intention  d'envoyer  une  ambassade  en  France  an< 
mission  de  tout  remettre  en  question.  Elle  faisait  effectuer 
des  travaux  de  fortification  et  armait  en  secret  des  bandH 
de  Pavillons  noirs  avec  les  fusils  que  nous  lui  avioneli- 
vrés  en  exécutoin  des  traitée.  A  Hué,  notre  chargé  à'af- 
faires,  réduit  à  l'impuissance,  ne  pouvait  faire  par\-emrse! 
doléances  jusqu'au  souverain.  Au  mépris  des  convention!, 
Tu-Duc  s'efforçait  de  nouer  des  relations  avec  des  puis- 
sances européennes  et  de  négocier  avec  le  royaume  de 
Siam. 

Plus  récemment,  des  villages  chrétiens  étaient  pillée  et 
incendiés,  sans  que  les  autorités  annamites  intervi 
une  nouvelle  ambassade  était  envoyée  en  Chine, 
nos  protestations  ;  Tu-Duc  s'opposait  avec  persista 
audiences  privées  ;  un  sujet  français  Loi,  était  ir 
et  un  employé  de  la  légation  arrêté  et  séquestré  arbitrai- 
rement; la  mission  scientifique  de  M.  Fuchs  était  arrÉt«« 
par  les  Pavillons  noirs,  qui  continuaient  à  désoler  le 
pays  et  que  le  ministre  des  relations  intérieures  avouât 
entretenir  à  sa  solde  <  en  considération  de  la  soumiaùon 
sincère  de  leur  chef.  •  Eniin,  les  lignes  de  douane  étoieot 
multipliées  malgré  la  convention  formelle,  qui  n'en  per- 
mettait qu'une.  La  piraterie,  loin  d'étra  combattue  par  la 
cour  de  Hué,  était  encouragée,  aidée,  stipendiée;  le  chef 
do8  Pavillons  noirs  recevait  le  titre  de  mandarin;  la  ti- 
tadeUe  de  Lao-Kaï  lui  était  confiée,  pour  ne  pas  direphWt 
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comme  place  de  refuge.  De  là,  une  poignée  de  brigands, 
débris  des  anciens  Taë-ping,  infestaient  tout  le  cours  du 
fleuve  Ronge,  dont  la  libre  navigation  était  stipulée  pour 
le  commerce  du  monde.  L'existence  de  ces  forbans  per- 
mettait aux  Annamites  d'éluder  le  traité,  puisque,  d'une 
part,  le  transport  des  armes  et  munitions  était  iaterdit 
et  que,  de  l'autre,"  l'entrée  du  fleuve  pouvait  être  refusée 
tant  que  la  navigation  n'en  était  pas  sûre. 

€  Les  représentations  les  plus  énergiques  de  la  France 
sont  restées  impuissantes  et  l'arrogance  succédait  chez 
les  Annamites  aux  obséquieuses  promesses.  Il  fallait  bien 
en  finir.  C'est  dans  ce  but,  c'est  pour  assurer  la  naviga- 
tion du  fleuve,  refouler,  atteindre  et  détruire  une  poignée 
de  brigands,  qu'il  a  été  nécessaire  de  s'emparer  de  quel- 
ques points  militaires.  »  Ce  langage  énergique  était  tenu 
par  la  République  française,  journal  de  M.  Gambetta, 
80U8  le  ministère  duquel  fut  envoyé  au  gouverneur  de  la 
Cochinchine  l'ordre  d'entreprendre  l'expédition  dont  nous 
allons  donner  le  récit. 

Conformément  au  traité,  la  France  entretenait  à  Hanoi, 
capitale  du  Tonkin,  une  garnison  de  deux  cents  hommes 
d'infanterie  de  marine,  destinée  à  assurer  la  sécurité  de 
la  navigation  du  Song-Koï  ou  Fleuve-Rouge.  Différents 
indices  avaient  déterminé  le  gouverneur  de  la  Cochin- 
chine à  faire  renforcer  cette  garnison  d'une  autre  compa- 
gnie. Des  mandarins  retranchés  dans  la  citadelle,  qu'ils 
occupaient,  menaçaient  les  campements  de  nos  troupes. 
Il  fallait  détruire  ce  repaire,  qui  pouvait  devenir  inquié- 
tant. La  prise  d'Hanoï  fut  décidée. 

Le  26  mars,  à  cinq  heures  du  soir,  l'aviso  le  Parseval  et 
le  transport  le  Drac  quittaient  Saigon  pour  le  Tonkin. 
D'après  le  Temps,  au  correspondant  duquel  ces  rensei- 
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8urea  et  les  barbettes  sont  nerissees  ae  canons  ae  gros  i 
calibre,  mais  qui,  privés  de  pivots,  ne  donnent  q 
à  direction  unique;  de  plus,  les  cauonniers  ai 
sont  les  plus  inhabiles  canonniera  du  monde.  1 
les  volées  de  mitraille,  qu'il  ne  fallait  pas  mépris 
éléphants  de  guerre.  Une  charge  de  ces  animaux 
à  dédaigner,  et  ils  jetteraient  la  terreur  dans  les 
soldats  moins  aguerris  que  les  nôtres.  Dans  des 
qui  se  répètent  deux  fois  par  jour,  les  élépha 
dressés  à  l'attaque  de  mannequins  armés  de  si 
de  fusils  et  couverts  de  pétards  qui  éclatent 
trompe  à  brûle-pourpoint.  Cela  les  pousse  à  se 
aveugles  sur  les  mannequins,  à  les  abattre  avec 
à  les  fouler  longtemps  sous  leurs  pieds.  > 

Le  commandant  Rivière  avait  reçu  pour  ina 
d'éviter  toute  lutte  armée.  Sa  misaion  consistait 
faire  la  police  et  à  rétablir  l'ordre.  Mais  les  m 
annamites,  qui  se  croyaient  invincibles  dans  le 
ouvrage  fermé,  n'ayant  pas  voulu  faire  droit  ai 
mations  formulées  par  le  commandant  de  l'expéd 
le  premier  jour  de  son  arrivée,  l'attaque  de  la 
fut  décidée  pour  le  35  avrU. 

A.  huit  heures  du  matin,  les  canonnières  la  Fanjare,  u 
Massue  et  la  Carabine  commencèrent  un  bombardement 
des  plus  énergiques.  Une  heure  après,  une  pièce  de  por- 
tion de  douze,  braquée  sur  la  Porte  de  l'Est,  tira  dans 
cette  direction,  tandis  que  le  feu  des  canons  de  quatre 
était  dirigé  sur  la  porte  Nord,  contre  laqur""  '-— -'  — '■ 
lieu  l'attaque  principale.  Ce  ne  fut  pas  s 
cette  porte  tomba  en  notre  pouvoir;  ses  défe 
tellement  barricadée  au  moyen  d'énormt 
fallut  plusieurs  pétards  pour  faire  sauter  ( 
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tacles.  L'artillerie  légère,  dirigée  par  M.  Devittern,  et 
qui  ne  tirait  qu'à  une  centaine  de  mètres  au  plus,  fit 
sauter  la  poudrière  placée  en  arrière  du  bastion  du  nord- 
ouest  et  démonta  les  deux  grosses  pièces  d'artillerie  de  ce 
dernier.  Une  fumée  épaisse,  s'élevant  dans  les  airs  de 
différents  points  de  la  citadelle,  révéla  des  incendies; 
leur  intensité  ne  tarda  pas  à  jeter  le  désordre  parmi  les 
défenseurs.  Nos  feux  de  mousqueterie  délogèrent  ceux-ci 
des  embrasures  et  de  la  berme  qu'ils  garnissaient  avec 
leurs  éléphants  de  guerre,  au  moment  de  notre  appari- 
tion. 

Deux  colonnes  d'attaque  furent  aussitôt  formées.  Là 
première,  en  tète  de  laquelle  marchaient  le  commandant 
en  chef  et  les  chefs  de  bataillon  d'infanterie  de  marine 
r;  Chanu  et  de  Villers,  s'ébranla  à  onze  heures  et  quart, 
•  Quelques  minutes  après,  les  clairons  sonnèrent  l'assaut. 
,K  Marins  et  soldats  s'élancèrent  alors  dans  l'intérieur  de 
;  r  l'ouvrage  par  la  porte  Nord,  qui  fut  bientôt  sapée  et  dé- 
-r  foncée,  ainsi  que  par  une  brèche  assez  grande,  ouverte  sur 
r;^  la  même  face  par  nos  obus. 

c^  MM.  le  lieutenant  de  vaisseau  Thesmar  et  le  capitaine 
d'infanterie  Martin,  à  la  tête  de  marins  et  de  soldats 
,,,  armés  de  haches  d'abordage,  de  revolvers  et  munis  de 
,  quarante  échelles,  s'emparèrent  du  bastion  nord-ouest, 
;,  après  s'être  tous  plongés  résolument,  jusqu'au-dessus  de 
:,  la  ceinture,  dans  la  vase  et  l'eau  stagnante  du  fossé. 
^  •  Lorsque  cette  petite  colonne  pénétra  dans  le  palais  du 
^  Tong-Dok,  c'est-à-dire  du  gouverneur  des  provinces  de 
;  Ninh-Binh  et  d'Hanoï,  ce  grand  dignitaire  venait  de  se 
[j  pendre  de  désespoir.  On  décrocha  cet  infortuné,  qui  ne 
.f,  ',  donnait  déjà  plus  signe  de  vie.  Le  gouverneur  particulier 
d'Hanoï  fut  arrêté  fuyant.  C*est  à  ce  moment-là  que  le 
^  l'ann.  mar.  9 
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chef  dea  cornacs  vint  se  constituer  prisonnier,  bvrant  au 
capitaine  Kartin  ses  éléphants  de  guerre,  rendus  auBsl 
deux  que  des  moutons. 

Le  mouvement  de  la  seconde  colonne  n'avait  été  qu'une 
fausse  attaque  sur  la  porte  de  l'Est.  Il  n'en  contribua 
pas  moiuB  &  terriûer  la  garnison,  qui  s'enfuit  par  les 
portes  que  l'immense  développement  de  la  citadelle  avait 
forcé  de  négliger. 

Pendant  l'action,  le  désordre  était  de  venu  indescriptible 
dans  l'intérieur  de  la  ville,  où  les  Annamites   livrèrent 
aux  ilammes 430  maisons  derrière  lesquelles  étaient  embus- 
quées nos  réserves.  Tout  ce  qu'il  y  avait  de  bandits  dans 
le  pays  s'était  donné  rendez-voue  à  Hanoi  dans  l'espoir 
d'un  pillage.  Et  la  nuit  même  de  la  pose  de  la  citadelle, 
un  groupe  assez  nombreux  de  Chinois  osa  se  préses 
devant   la  mission  française  pour  la  saccager.  Mais 
rencontrèrent  chez  les  miliciens  une  résistance  à  laqut 
ils  étaient  loin  de  s'attendre.  Deux  d'entre  eux,  trop  h: 
dis,  furent  passés  par  les  armes,  à  la  grande  satiafact 
des  marchands  et  des  bourgeois.  Heureusement  pour 
tranquillité  publique,  le  grand  juge  Quan-An-Puche,  j 
rent  du  roi  Tu-Duc,  après  s'être  réfugié  dans  un  vUli 
des  environs,  \'int  humblement  et  prudemment  se  p 
senter  au  commandant  Henri  lUvière.  Cette  soumission 
produisit  un  effet  considérable  sur  l'esprit  des  Annaniitea. 
M.  Rivière  investit  ce  personnage  du  gouvernement  civil 
et  du  commandement  de  la  citadelle,  dont  une  compagnie 
d'infanterie  de  marine  occupait  le  réduit  central,  appelé 
dans  le  paya  Pagode  de  l'esprit  du  roi. 

Ainsi  qu'on  devait  s'y  attendre,  les  Annamites  cher- 
chèrent à  construire  des  barrages  sur  le  fleuve  Bouge, 
pour  nous  empêcher  de  le  remonter.  Les  canonnières  la 


ilasme,  la  Carabine  et  le  Cuâ-Sac,  dérapèrent  auBBitôt 
pour  s'y  opposer.  Ayant  rencontré  un  barrage  en  cons- 
tnicJion  prés  d'un  passage  très  rétréci,  appelé  les  •  Bam- 
bous, >  M.  l'enseigne  de  vaisseau  Chapelle  débarqua  avec 
un  détachement  de  fusllliers  marins,  et  brûla  un  village 
voisin  dont  les  habitants  paraissaient  déterminés  è.  faire 
résistance.  Ce  jeune  officier  requit  ensuite  tous  les  villa- 
geois des  alentours,  et,  sans  difficulté,  il  leur  fit  enlever 
les  briques  amoncelées  depuis  quelques  jours  sur  les  rives 
du  Qeuve  pour  l'obstruer. 

Le  nombre  des  Annamites  tués  ou  blessés  dans  la 
Journée  du  25  avril,  peut  être  évalué  à  150.  Quant  Â  nos 
pertes,  elles  conaiatèrent  en  quelques  hommes  atteints  par 
les  projectiles  ennemis  et  parmi  lesquels  le  commandant 
de  Villers,  qui  ne  fat  d'ailleurs  que  légèrement  touché. 

Une  compagnie  d'infanterie  de  mapne,  forte  de  cent 
hommes,  et  trente  marins  du  Tilsitt,  pour  renforcer  le 
corps  expéditionnaire,  furent  laissés  dans  la  citadelle  dont 
le  mandarin-gouverneur  fut  mis  en  liberté  sur  parole.  Un 
de  ses  familiers,  qui  s'était  permis  d'invectiver  et  même  de 
menacer  le  consul  de  France,  fut  sur  le  champ  passé  par 

Par  mesure  de  gùretéjleParfiCwai  fut  dirigé  sur  Tuaran, 
port  le  plus  rapproché  de  Hué,  et  où  résidaient  plusieurs 
commerçants  français. 

Cet  aviso  alla  ensuite,  le  11  mal,  débarquer  à  Ha(- 
Phong  les  plénipotentiaires  que  le  roi  Tu-Duc  avait  accré- 
dités auprès  de  nous  avec  la  misaion  expresse  de  prévenir, 
tout  le  long  du  fleuve  Rouge,  le  moindre  acte  d'bostilitô 
contre  la  France,  et  de  maintenir,  en  outre,  le  bon  ordre 
dans  toutes  les  localités  que  nous  jugerions  convenable  de 
^e  occuper  par  nos  détachements. 

\ 
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Parmi  cea  dignitaires  annamil 
veau  Tong-Dok.  Ce  fut  avec  la 
possible  que  le  commandant  en  i 
tallation  de  ce  haut  fonctionnaire  i 
d'une  province  limitrophe  de  la 
croyait  capable  de  réduire  à  l'in 
Noirs.  Cea  aventuriers,  ~  beauco 
gêna  du  Tonkin,  —  bien  que  réun 
notre  arrivée,  dans  la  forteresse  d 
huit  kilomètres  de  nos  cantonnem 
immobilité  entière. 

Malgré  les  fortes  chaleurs,  et  e 
renforts  que  l'insuffisance  de  a 
nécessaires,  le  commandant  en 
troupes  autour  des  concessions  f 
de  fortifications  destinés  à  forme 
rations  et  de  ravitaillement  indii 
militairement  dans  le  paye. 

Intervention  de  la  Chine.  - 
d'autant  plus  nécessaires  que  '. 
armée  pour  revendiquer  ses  droit 
expulser  du  Tonkin.  L'un  des  chi 
vasion,  nommé  Sahan-Ta-Kui, 
quartier  général  à  un  peu  plus  c 
d'Hanoï.  L'autre,  appelé  Oang-Ki 
Après  avoir  séjourné  pendant  qi 
voisinage,  cea  généraux  se  retiré 
l'autre  sur  Kuang-Si,  laissant  < 
plusieurs  villes  et  gros  bourgs  du 
tude  de  la  Chine,  dont  les  trouj 
sortes  de  déprédations  sous  prête 
mina  notre  gouvernement  4  adre 
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tionef  au  commandant  Rivière,  lui  enjoignant  de  protester, 
toutes  les  fois  que  Toccasion  s'en  présenterait,  contre 
rimmixtion  du  Fils  du  Ciel  ou  de  ses  agents  dans  nos 
affaires  du  Tonkin.  Le  commandant  en  chef  devait  traiter, 
dès  lors,  en  ennemis  déclarés  tous  les  Asiatiques,  appar- 
tenant à  des  corps  réguliers  ou  non,  qui  ne  craindraient 
pas  de  se  mettre  à  la  traverse  de  nos  opérations,  de  quel- 
que nature  qu'elles  pussent  être.  Il  devait  faire  arrêter  et 
diriger  aussitôt  que  possible  sur  Saigon,  et  par  les  voies 
les  plus  rapides,  toute  personne  publiquement  revêtue  d'un 
uniforme  distinctif  de  l'armée  chinoise.  Quant  aux  Pavil- 
lons noirs,  comme  ils  s'étaient  placés  eux-mêmes  en  dehors 
du  droit  des  gens,  en  se  dénationalisant  de  leur  plein  gré, 
rien  n'obligeait  à  les  traiter  avec  la  même  mansuétude. 

Plan  du  commandant  Rivière.  —  Voulant  se  bien 
rendre  compte  des  dispositions  des  Annamites,  des  inten- 
tions des  Chinois,  et  aussi  pour  étudier  les  ressources  du 
pays,  le  commandant  Rivière   envoya  la  canonnière  la 
Fanfare  en  exploration  du  côté  de  Nam-Dinh.   L'objectif 
de  nos  opérations,  dans  le  cas  où  il  nous  aurait  fallu  les 
reprendre,  aurait  été  en  effet  notre  installation  dans  les 
villes  de  Nam-Dinh  (^>,  Nim-Binh,  clefs  du  Tonkin  méri- 
dional. Mais  tant  qu'il  n'aurait  pas  reçu  les   renforts 
demandés,  le  commandant  de  l'expédition  était  condamné 
à  une  attitude  expectante.  Le  30  novembre,  la  canonnière 
le  Léopard    appareillait    d'Hanoï    pour    remplacer   la 
Fanfare  dans  sa  mission  et  montrer  le  pavillon  tricolore 
dans  les  principales  voies  fluviales  du  Delta. 

Le  commandant  en  chef  se  proposait,  avec  les  ren- 
forts qu'il  ne  cessait  de  demander  et  qu'il  attendait  avec 

(l)  Nam-Dinh  a  été  pris,  le  S7  mars  1883.  La  garnison  française  blocruée 

l'ennemi,  opéra  une  brillante  sortie,  le  26  juillet  1883. 


depuis  deux,  mois  par 
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impatience,  d'exécuter  une  reconnaisBance  eur  la  rivière 
Noire.  M.  Rivière  espérait  les  meilleurs  résultats  de  cette 
expédition  qui  devait  lui  faJre  conuattre  la  nature  des 
rapports  des  populations  annamites  avec  les  Laotiens.  Sa 
situation  dans  le  cœur  d'un  paya  infesté  de  brigands,  en- 
touré de  tous  côtés  de  troupes  chinoises  n'attendant  qu'nn 
moment  favorable  pour  l'envelopper,  pouvait  devenir 
très-critique  (".  Malgré  ses  demandes  réitérées,  nul  renfort 
ne  lui  était  envoyé.  Heureusement  que  la  Chine  rappels 
soudain  son  armée  pour  l'envoyer  combattre  une  insor- 
rection  qui  avait  éclaté  dans  la  province  du  Euang-SL 

Projet  du  gouvernement.  —  En  France,  l'opinion, 

absorbée  par  les  événements  d'Egypte,  ne  suivait  qu'avec 
une  attention  distraite  ce  qui  se  passait  en  Indo-Chine. 
C'est  seulement  au  mois  de  novembre  que  M.  le  vice- 
amiral  Jaurêguiberry,  ministre  de  la  marine,  prépara  on 
projet  de  demande  de  crédit  aux  Chambres  pour  entre- 
prendre une  nouvelle  expédition  dans  le  Tonkin.  Une 
partie  du  crédit,  ûxé  d'abord  à  onze  millions,  puis  réduit 
par  le  conseil  des  ministres,  &  neuf,  était  destinée  à  ren- 
forcer, par  la  constitution  d'un  corps  expédition  ndra 
exclusivement  composé  d'infanterie  de  marine,  le  détache- 
ment placé  sous  les  ordres  du  commandant  Rivière  ;  une 
autre  partie  devait  servir  à  fortifier  la  ville  d'Hanoi. 
D'après  les  Tablettes  des  Deux-Char  entes,  le  plan  du 
gouvernement  consistait  à  balayer  le  Song-Koï  des  piratée 

(11  L»  craints  qu8  nous  eipriraions,  au  momenl  où  dod>  ècrÎTioM  «• 
lignes,  e'flsc  traDafarmèe  depuis  en  uns  tritte  réalité.  Le  1«  D>i  1883. 
dans  une  lortia  effecluie  4  fiaDOI,  soui  Bon  comm  au  dament,  la  commu- 
dani  Rtii«ie  lomba  d^na  une  ambuacade  sur  U  route  de  Socg-Tal,  prM 
da  l'endroit  oti  périt  l'infonuQé  Oarnier.  l.e  commaDiIaDl  Rivière  fut  ta' 
STac  4  autres  aîHciers.  11  luldats  d'in&niaria  da  marine  et  18  marin.  « 
voulant  sauvai  laa  canons  de  moulaene  qai  ël^eat  en  t&ta  de  la  celoDua. 
Dana  celte  faule  ««armaache,  7  offlciara,  M  marini  a(  KO  wldsta  tarant 
blessés. 
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chinois  qui  l'infestent,  A  pousser  une  pointe  dans  le  pays, 
et  à  occuper  fortement  les  citadelles  de  Song-Taî,  Hong- 
Hoa,  Tai-Nhugen,  Nani-Dinli,  Binh-Dinh,  après  avoir 
détruit  le  repère  des  Pavillons  noirs,  Lao-E^,  La  force 
du  corps  expéditioonaire  nécessaire  pour  ces  opérations, 
était  évaluée  à  3,000  hommes.  Mats  des  discussions  s'éle- 
vèrent, dans  le  conseil  des  ministres,  et  sur  le  comman- 
dement à  donner  à  ce  corps,  et  sur  sa  composition,  et  sur 
son  effectif  qui  fut  jugé  trop  élevé,  et  sur  le  crédit  qu'on 
trouvait  exagéré.  Certains  députés  voulurent  adjoindre 
un  commisBaire  civil  à  l'offlcier-général  qui  serait  chargé 
de  l'expédition.  Ces  difficultés  se  compliquèrent  au  point 
que  l'amiral  Jauréguiberry,  cédant  i,  un  accès  d'irritation, 
offrit  sa  démission  en  plein  conseil. 

Ainsi  donc,  cette  expédition  depuis  si  longtemps  récla^ 
mée  par  ceux  qui  ont  souci  du  développement  de  l'influence 
française  à  l'extérieur,  était  de  nouveau  difléré6<'>.  Le  soa- 
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venir  des  chargea  léguées  t 
Tunisie  et  la  crainte  d'un  c 
pas  étrangers  &  cet  ajourne; 

La  presse  anglaise  et 
On  aurait  pu  croire  que  la  ] 
notre  intention  d'entrepre: 
raient,  dès  le  principe,  d'à 
presse  anglaise  '*>.  Il  n'eu 
moment  où  nos  soldats 
d'Hanoï,  les  Anglais  étaien 
pés  en  Egypte  et  qu'il  éi 
ménager.  Interrogé  à  la  Ch 
tion  de  la  capitale  tonkim 
des  colonies,  répondit  que 
çais  était  pleinement  justiâ 
annamites  et  qu'il  ne  pouv 
au  commerce  et  aui  inti 
dans  l'Indo-Chine, 

Le  ministre  anglais  entet 
la  France  s'étant  engagée 

cour  de  Hué  à  ouvrir  le  Song-Koï  au  commerce  européen, 
ses  compatriotes  ne  pouvaient  que  voir  d'un  faon  œil  cette 
puissance  leur  préparer  une  nouvelle  occasion  de  retirer 
les  marrons  du  feu.  Sans  vouloir  faire  plus  d'ironie  qu'il 


Tsiativament  maderèede  la  preaie  aJiBLaiae,  na  fut  pu>  foag^mpa  obaeivét 
■oDcia  en  Egypta  et  anhatdis  par  les  marquas  de  faiblesse  que  nous  avioni 

d'oatragei  adressés  à  notre  pays,  la  plupart  des  jourOBUI  fraocjûi  it 
droite  et  d'eitrfiine  gauche  se  sont  signalés  par  une  passion  dépusut 
cslla  des  jouraaui  anglais  las  plus  renommii  pour  1       -  ><     '   ' 
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convient,  ne  risquons-nous  pas,  en  effet,  de  travailler  au 
Tonkin,  comme  à  Suez  et  ailleurs,  pour  nos  «  bons  amis 
les  Anglais.  »  Et  ne  serait-ce  pas  pour  être  mieux  en  posi- 
tion de  profiter  des  débouchés  commerciaux  que  nous  nous 
proposions  d'ouvrir,    qu'ils   se    sont  emparés  en  1881, 
presque  en  face  du  golfe  de  Tonkin,  du  nord  de  l'ile 
de  Bornéo  (^>  ?  Le  journal  VEconomist  ne  cachait  pas 
sa  manière  de   penser  à   cet  égard.    «  Nous    n'avons, 
disait  cette  feuille,  aucun  intérêt  au  Tonkin  et  aucune 
raison  pour   déplorer,   soit  le    succès,    soit    l'échec  de 
la  France  dans  cette  partie  du  monde.  Les  Français, 
s'ils  possèdent  le  Tonkin,  ouvriront  un  débouché  vers 
la  Chine  occidentale,  très  avantageux  à  notre  com- 
merce, et  il  n'est  guère  probable  qu'ils  soient  capables  de 
fonder   au  Tonkin  une  colonie  assez  puissante  pour  in- 
quiéter l'Angleterre  dans  les  eaux  chinoises.  Il  n'ont,  du 
reste,  jamais  réussi  dans  ces  sortes  d'entreprises  et  ne 
r(3ussiront  pas  davantage  aujourd'hui,  par  la  raison  qui  a 
d.*jterminé  leur  échec  aux  Indes.  Ils  ne  pourront  poursuivre 
la  réalisation   de  ces  entreprises   avec  esprit  de  suite, 
faute  de  confiance.  Les  Français  d'une  certaine  notoriété 
élaborent  de  vastes  plans  de  colonisation,  et  certaines 
classes   do  la  société  française  admirent  et  encouragent 
ces  efforts  ;  mais  le  peuple  lui-même  reste  froid;  et  quand 
il  s'agit  de  lui  demander  de  lourds  sacrifices,  pour  cou- 
ronner ces  efforts,  il  manifeste  une  modération  qui  frise 
la  répugnance.  » 

Ce  jugement  est  aussi  formel  que  sévère.  L'indifférence 
qu'il  affecte  peut  paraître  suspecte,  surtout  si  on  le  rap- 


(1)  Voir  Année  Maritime  de  1881,  page  121.  —  Il  ne  faudrait  pas  nous 

onner  si  l'Angleterre  exigeait  de  la  Cnine,  pour  prix,  de  ses  bons  offices, 

cession  de  l'ile  d'Hal-Nam,  située  à  l'entrée  même  du  golfe  du  Tonkin. 

L^ANN.  MAR.  9. 


154  l'ann^k 

proche  d'ua  artide  poatérie 
but  était  viBiblement  de  dét< 
de  l'effrayer,  de  l'expédition 

■  Ou  bien  la  France  sera 
misl,  ou  elle  sera  v^ncue. 
dictera  à  la  Chine  des  conditi 
ôtre  livrera  l'empire  &  l'ana 
rablement  à  une  dea  bran 
commerce  britannique;  si,  t 
ce  qui  est  trèe-poBeible,  car 
précision,  une  belle  armée  « 
de  deux  chosee  l'une  ;  ou  bi 
Buccès,  appliquera  à  tous  lei 
cluBion  et  provoquera  une  \ 
bien  les  Français  appellera 
laquelle  serait  trop  houreu 
d'intervenir.  Une  guerre  f 
serait  formidable  pour  cet  « 
paix  imposée  qui  afTaibliri 
central,  ou  la  continuation 
bientôt   en  une  guerre  ou 

et  blanche,  et  menacerait  toutes  les  puissances  entre- 
tenant des  relations  commerciales  avec  1< 
pire.  > 

C'était  le  même  épouvantail  qu'agitait, 
tique  que  pratiquaitlo  Standard,  en  disant 
mieux  que  la  France  prit  coaseil  de  •  : 
amis  ■  (I)  et  qu'elle  s'arrêtât  dans  la  voie  d'i 
aventureuse.  •  Sans  colons  européens,  il  i 
pour  une  seule  puissance  européenne  d'en 
avec  la  Chine,  sur  laquelle  on  ne  saurait  jan 
une  victoire  complète,  tandis  que,  si  I'od 
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défaite,  ce  serait  un  désastre  pour  toutea  lea  nations  civi- 
lisées. Jusqu'à  présent,  la  France  n'a  subi  aucune  perte, 
ni  d'honneur  ni  d'argent.  Elle  perdra  les  deux  avant 
d'avoir  pu  détacher  de  la  Chine  un  seul  vaeeal  et  d'être 
parvenue  à  obtenir  nn  nouveau  traité  de  commerce 
auquel  répugnent  les  sentiments  unanitnes  âe  l'Empire 
Céleste.  > 

Le  North  China  Daily  News,  journal  anglais  de 
Shanghaï,  mieux  placé  pour  bien  juger  les  cboBes,  n'était 
pas  du  même  avis.  Dans  un  article  sur  le  Tonkin,  fort 
intéressant  d'ailleurs  et  contenant  une  appréciation  exacte 
de  la  situation,  cette  feuille  locale  disEÙt  : 

(  Si  les  Français  avaient,  dès  le  dâbut,  adopta  des  mesu- 
res radicales,  et  fait  use  démonstration  plus  considérable, 
il  est  probable  qu'ils  ne  se  seraient  jamais  trouvés  dans  l'em- 
barraa  où  ils  sont  mainteosnt.  Mais  il  n'est  pas  trop  tai'd, 
pour  frapper  un  coup  décisif,  tandis  qu'il  est  beaucoup  ti'op 
tard,  fioit  pour  se  retirei",  soit  pour  continuer  une  politique 
ost-'illaute.  L'attitude  des  Tonkinois  aura  nécessairement  une 
grande  influence  ;  d'après  ce  que  l'on  sait,  elle  parait^étre 
décidément  en  faveur  de  la  France.  Les  mandarins  de  Hué, 
sont  cruels  et  rapacea  ;  lessoi-disantliberateura  chinois  sont 
arrivés  comme  une  bande  de  voleurs.prêts  à  faire  cause  com- 
mune avec  les  pirates.  Sans  contredit,  dans  ces  oirconstan- 
ces,  la  partie  est  actuellement  gagnée  par  la  France  ;  toute 
indécision  amoindrirait  son  prestige  dans  l'extrâme  Orient 
d'une  façon  presque  irréparable,  et  avec  son  prestige,  ses 
intérêts  pohtiques  et  commerciaux.  Il  est  certain  que  la 
France  a  adopté  depuis  quelque  temps  une  politique  plus 
nette  qu'autrefois  en  ce  qui  concerne  ses  intérêts  dans  l'Asie 
orientale  ;  elle  cherche  l'extension  du  commerce  français  en 
Chine,  au  Japon,  en  Corée.  Le  Tonkin,  d'autre  part,  va  de- 
venir bientôt  un  pays  important  au  point  de  vue  des  échan- 
ges commerciaux.  Il  sst  temps  que  la  question  de  la  suze- 
raineté de  la  Chine  sur  ces  provinces  extérieures  a  ses  fron- 
tières soit  réglée  une  fois  pour  toutes.  Lea  gouvernements 
étrangers  ne  peuvent  pas  être  arrêtés  par  cette  prétention 
monstrueuse,  véritable  anachronisme.  Que  la  Chine  consi- 
dère le  Tonkin  comme  une  barrière  utile  eu  avant  de  la  fron- 
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tière  Sud-Oaest,   c'eat  admie 

penser  que  la  meilleure  dea 

cAté  serait  la  pacification  de  ses  propres  frontières.  La  France 

n'est  pas  la  seule  puissance  qui  ait  dea  iotérêta  au  Tonkia 

et  qui  puisse  se  plaindre  si  l'anarchie  venait  à  p""-"""-    '• 

sécuritâ  de  ses  intérêts  dans  ce  pa;s.  > 

Ainsi,  noua  étions  avertis  par  nos  vêrita 
Si  nouB  faisions  l'expédition,  les  Anglais  cl 

en  recueillir  les  fniite.  Si  nous  ne  nous 
ils  se  chargeraient  de  la  fùre'à  leurs  fra 
Egypte. 

La  vérité,  malheureusement,  est  que  ne 
posés  à  l'une  et  à  l'autre  de  ces  éventua! 
malgré  tous  les  efforts  déployés  par  notre  i 
le  commerce  français  n'avait  pas  encore 
avantages  qu'on  avait  cherché  à  lui  faire 
ofâciels  ont  constaté  que  des  navires  anglaii 
ont  seuls  montré  leurs  couleurs  dans  les  e 
Koï. 

Richesse  minière  du  Tonkin.  —  Nous 
à  plusieurs  reprises,  sur  les  avantages  qu 
pournotre  commerce,  laliberté  du  Song-Koï 
gable  jusqu'en  Chine.  Les  résultats  de  la  i 
tiflque  effectuée  au  Tonkin,  à  la  demande  > 
de  la  Cochinchine,  par  M.  Edmond  Fuchs, 
chef  des  mines,  assisté  de  M.  Saladin,  font 
plus  d'éclat  les  profits  que  promet  l'exploil 
riche  contrée.  D'après  le  rapport  lu  par  ci 
la  séance  de  la  Société  de  géographie  du  S  n 
du  Tonkin  présente  de  grands  bassins  à  i 
où  se  sont  déposés  les  matériaux  destinés 
houilles.  Entre  les  schistes  et  la  houille,  on 
fois  des  maases  énormes  de  calcaire  meta 
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sont  de  beaux  marbres  noirs,  en  tout  semblables  à  ceux 
de  Givet  et  du  Boulonais.  Enfin,  au-dessus  du  terrain 
houiller,  s'étagent  des  couches  puissantes  de  grès  analo- 
gués  à  celles  des  Vosges  ou  de  la  Thuringe. 

M.  Fuchs  a  signalé  une  grande  abondance  de  minerai 
de  fer  situé  sous  la  houille  ou  mélangé  avec  elle.  Il  n'est 
utilisé  par  les  gens  du  pays  que  d'une  manière  tout  à  fait 
primitive.  Il  y  a  là  pour  l'avenir  une  ressource  industrielle 
de  premier  ordre.  Mais  la  plus  importante  de  ces  res- 
sources, d'une  exploitation  facile,  d'un  rapport  immédiat 
et  certain,  est  fournie  par  les  dépôts  houillers  (^>.  Sur  les 
bords  du  golfe  du  Tonkin  existent  de  grands  bassins 
houillers  dont  la  superficie  est  comparable  à  celle  de  nos 
plus  grands  bassins  français .  L'un  d'entre  eux  a  été  suivi 
sur  une  longueur  de  plus  de  100  kilomètres.  Trois  grou- 
pes de  couches  houillères  ont  été  reconnus.  L'épaisseur 
utile  en  charbon  dépasse  une  dizaine  de  mètres,  ce  qui 
met  les  mines  du  Tonkin  au  niveau  des  meilleures.  Le 
bassin  le  plus  abordable  est  situé  dans  la  baie  de  Hong- 
gàa;  on  pourrait  le  relier  à  la  côte  par  une  série  de  pe- 
tites voies  ferrées  et  créer  là  pour  les  navires  un  centre 
d'alimentation  qui  serait  très  fréquenté  et  très  apprécié  ; 
qu'on  songe,  en  effet,  que  dans  les  mers  de  l'Extrême 
Orient  les  approvisionnements  en  charbon  sont  fournis 
par  l'Australie  et  le  Japon. 

L'analyse  chimique  et  l'essai  pratique  des  charbons  du 
Tonkin  a  eu  pour  résultat  de  les  distribuer  en  deux  clas- 
ses :  lo  les  charbons  demi-gras,  laissant  après  combus- 
tion des  cendres  très  pures  ;  2*>  les  houilles  sèches  à  lon- 

(1)  Des  reconnaissances  sur  les  gîtes  de  charbon  du  Tonkin  avaient 
déjà  été  exécutées  par  des  officiers  de  la  marine  française,  notamment 
par  MM.  d'Arfeuille,  Escudier  et  Thomazi.  Mais  la  topographie  exacte 
et  surtout  retendue  des  affleurements  n'étaient  pas  connues. 
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gne  flammet  renfermant  38 
s'allumant  avec  une  tréa  graii' 
pratique,  les  charbons  demi-g 
suitats,  analogues  à  ceux  de  ] 
grammes  par  ctieyal  de  force  t 
tous,  la  nature  a  mis  là  &  noti 
précieux  pour  le  développeme 
croisBemeat  de  notre  influenoi 

M.  Fucbs  a  recherché  aussi 
cause  du  mauvais  vouloir  des 
de  cuivre,  de  plomb  et  d'étaÎH 
du  ToqMu  un  gîte  aurifère 
L'or  y  est  roulé  dans  le  aable 
filons  quartzeuT,  où  il  existe  ( 
tion  de  80  grammes  par  toni 
prévoir  quel  serait  le  résulta 
vernement  français,  ayant  d 
concession  de  ces  terrains,  a  i 

t  Dans  cette  contrée,  il  exi 
flcle  visible  du  sol  un  énorme 
souterrains.  Tout  ce  qui  ten 
trailles  du  sol  est  une  atteir 
dragon,  qui  se  venge  des  cou] 
avec  usure  tl  la  famille  royal» 

impossible, sansnous  exposer  aux  plus  affreuses  calamitis, 
de  voue  livrer  le  terrain  en  question.  ■ 

On  mesurera  l'importance  de  la  découverte  de  houiU» 
dans  le  Tonkin,  lorsqu'on  saura  que  le  charbon,  dans  ces 
parages,  se  vend  jusqu'à  120  fr.  la  tonne. 

Indépendamment  de  la  houille,  le  Tonkin  est  riche 
de  bien  d'autres  produits  naturels.  Le  aol  recél*- 
ralt  des  minée  d'or,  dont  la  richesse  est  i,  déteniiiitei> 
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prindpalGineiit  sur  les  frontières  du  Yunnam.  Le  Journal 
des  Chambres  de  Commerce  affirmait  que,  sous  le  rapport 
de  la  production  aurifère,  le  Tonkin  peut  rivaliser  avec 
l'Australie  et  la  Californie.  Indépendamment  des  mines, 
tous  les  cours  d'eau  qui  descendent  du  Thibet,  roulent  des 
paillettes  d'or,  principalement  la  rivière  Noire,  dans  la 
vallée  de  Pho'ré  où  l'on  trouve  des  sables  aurifères.  Le 
Tonkin  est  également  très  riche  en  mines  d'argent,  de 
cuivre,  d'étain,  de  zinc,  de  marbre,  de  plomb,  de  fer,  de 
bismuth. 

Produits  agricoles  du  Tonkin,  —  Le  delta  du  Song*- 
Koï  et  les  provinces  méridionales  produisent  le  riz  en 
abondance;  il  s'en  fait  deux  récoltes  par  an.  Sans  les  en- 
traves du  gouvernement  annamite,  cette  production  pour- 
rait être  augmentée  et  fournir  à  l'exportation,  dont  elle 
est  le  principal  article,  des  milliers  de  tonnes  chaque  an- 
née. L'Annam  ne  peut  vivre  sans  le  riz  du  Tonkin.  La 
configuration  géographique  du  pays  rend  difficiles,  sinon 
impossibles,  les  communications  par  terre  entre  l'Empire 
du  Milieu  et  les  provinces  du  nord.  Si  on  reste  maître  de 
la  mer,  on  empêche  la  sortie  du  riz,  on  affame  la  cour 
de  Hué. 

La  canne  à  sucre  est  cultivée  partout  au  Tonkin, 
La  production  du  sucre  serait  illimitée  sous  une  plus 
grande  impulsion.  Les  procédés  de  fabrication  y  sont 
encore  à  l'état  primitif,  et  cependant  cette  industrie  pro- 
cure des  bénéfices  relativement  considérables,  t  Sur  les 
collines  qui  avoisinent  la  vallée  du  Song-Koï  et  de  ses 
affluents,  on  pourrait  établir  d'immenses  plantations  de 
caféiers  et  de  cacaoiers.  Des  essais  ont  été  faits  et  ont 
donné  de  magnifiques  résultats.  La  facilité  de  se  pro- 
curer des  bras,  le  prix  minime  de  la  main  d'œuvre 
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(0  fr.  30  par  jour)  et  des  terres,pei 
plantatioas  à  peu  de  frais. 

Le  Tonkin  produit  encore  du  a 
de  la  cannelle,  de  l'indigo,  du  j 
Varbre  à  vernis,  l'essence  de  fiai 
étoile,  et  une  foule  de  plantée  c 
ceutiques. 

Les  belles  forôts  couvrant  les  mi 
bois  excellents  pour  les  conetructi' 
terie  :  le  teck,  le  bois  de  fer,  Véri 
le  bois  de  rose,  d'ébène,  le  capan. 

Le  règne  animal  présente  au  To 
animaux  domestiques,  sauf  le  moi 
tagnea  recèlent  d'immenses  trou 
buffles  ;  les  porcs  abondent  partou 
estimée.  Poules,  canards,  oies  et  p^ 
tous  les  villages.  Le  musc  est  tt 
oiseaux,  II  en  est  de  très  'beaux, 
reclierchées  pour  les  parures.  Sign 
la  nacre,  la  cire,  et  principaleme 
eéricole  est  appelée  à  prendre  de 
ments  au  Tonkin.  Les  soies  grège 
donnaient  lieu  autrefois  à  une  exp 

Climat,  population  du  Tonkû 

ces  nombreux  produits  peuvent  servir  d'aliment  à  un 
mouvement  d'échanges  des  plus  fructueux.  Le  climat  du 
Tonkin  est  bien  préférable  à  celui  de  la  CocMnchioe. 
La  population  est  douce,  sympathique.  Certaines  évalua- 
tions la  portent  jusqu'à  15  millions  d'habitants  ;  les  plua 
faibles  ne  descendent  pas  au-deesoue  de  7  millions,  les 
Chinois  resteront  les  intermédiaires  forcés  du  commerce 
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avec  le  Yunuam.  Les  missionnaireB  estimeat  à  400,000 
nombre  des  chrétiens  au  Tonkin. 

jB  navig^ation  du  Son^-Kol.  —  D'après  les  évalua- 
is de  M.  Dupuia,  le  fleuve  Rouge  et  la  mer  une  fois 
•gés  des  pirates,  la  valeur  des  importaliODS  et  desexpor- 
ODB  pa,r  la  v^lée  du  Tonkin    dépassera    sûrement 
,000,000  francs,  ce  qui  constituerait  pour  le  fisc,  et  de 
J6ul  fait,  un  revenu  annuel  de  15,000,000  de  francs,  si 
1  admet  ua  droit  ad  valorem  de  5  0/0 
Malgré  son  régime  torrentiel,  malgré  les  rapides  qui 
accidentent  son  cours,  le  SongKoi  est  navigable  toute 
l'année  jusqu'au  delà  de  la  frontière  chinoise.  Cependant, 
un    navire  européen    ne  pourrait  pas  arriver  jusqu'au 
Yunnam  ;  il  devrait  s'arrêter  à  Haïphong.  Une  simple 
canonnière  ne  dépasserait   pas  Hanoï,  même  dans  la 
saison  des  hautes  eaux  {mars  à  octobre).  Des  bateaux 
à  vapeur,    à    roues,    à    fond-plat,   d'un    tirant    d'eau 
de  80  à  90  centimètres,  munis  de  machines  capables 
de  leur   faire  refouler  au  besoin  un  courant   de    six 
nœuds,  que  la  vitesse  des  rapides  les  plus  dangereux 
ne    dépasse    jamais,    remplaceraient    avantageusement 
les  jonques  chinoises  qui  vont  jusqu'à  Mang-Hao,  poste 
Militaire  situé  à  la  frontière    chinoise,   emportant  au 
Yunnam  du  sel  et  autres  articles  et  en  rapportant  du  cui- 
vre, de  l'étain,  des  bois  odoriférants  et  des  produits  phar- 
maceutiques. Les  jonques  mettent  vingt  jours  environ 
pour  remonter  le  Song-Koï  jusqu'aux  rapides.  Pendant 
quatre  mois  de  l'année,  le  niveau  est  de  1  mètre  50  et  de 
0  mètre  70  pendant  les  basses  eaux. 

Nécessité  de  l'expédition  du  Tonkin.  —  On  voit, 
par  les  détails  qui  précédent,  que  l'expédition  du  Tonkin 
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s'imposait  pour  la  France,  Cette  expédition  n'était  pas, 
d'ailleurs,  difficile  à  exécuter.  Afin  de  frapper  les  Annamites 
par  notre  modération  et  notre  justice,  il  faudra  répartir 
plus  équitablement  les  impôts  et  en  assurer  la  perception 
sous  la  haute  direction  denosagents.il  faudra  suppri- 
mer les  douanes  intérieures  qui  arrêtent  le  commerce, 
maintenir  à  Haïphong,  à  Nam-Dinh,  à  l'embouchure  du 
Day  et  à  Memkaï,  des  postes  suffisants  pour  la  perception 
des  droits  à  l'exportation.  Dès  le  début,  il  sera  nécessaire 
de  se  procurer  des  moyens  d'amener  rapidement  et  écono- 
miquement à  la  mer  les  produits  du  Yunnam.  Le  Songr 
Koï  qui,  au-delà  de  la  rivière  Claire,  offre  de  grandes  dif- 
ficultés à  la  navigation,  ne  peut  être  considéré  comme 
une  voie  suffisante  ni  surtout  régulière,  et  il  faudrait  en- 
treprendre sur  la  rive,  la  construction  d'un  chemin  de 
fer  sans  nul  doute  peu  coûteux.  Le  gouvernement  de  la 
Cochinchine  a  d'ailleurs  fait  faire  des  études  préliminai- 
res pour  rétablissement  d'une  voie  ferrée  reliant  Hanoï  W 
à  Haïphong.  Ce  ne  serait  que  la  première  section  du  che- 
min de  fer  conduisant  au  Yunnam.  Le  chemin  de  fer  dô 
Haïphong  à  Hanoï  aurait  100  kilomètres  de  parcours  et 
donnerait  lieu  à  une  dépense  de  8  à  10  millions  pour  les- 
quels la  colonie  de  Cochinchine  accorderait  une  garantie 
de  5  0/0  aux  concessionnaires. 

Les  moyens  préconisés  par  le  commandant  Rivière, 
indépendamment  de  l'action  militaire  immédiate  et  dont 
l'objectif  était  de  chasser  les  pavillons  noirs  de  Lao-Kaï 
ainsi  que  des  trois  autres  postes  —  Tuan-Quan,  Bao- 
Chang  et  Ba-Hoa  —  consistaient  à  faire  exercer  la  police 
fluviale,  principalement  entre  Song-Taï  et  la  frontière  cM- 

(1)  Le  Commerce  d'Hanoi  avec  le  Yunnam  par  la  voie  du  fleuve  Ronge 
a  été,  en  1880,  de  3,529,000  tx^  à  savoir  :  1,369,000  tx  &  l'exportation  et 
2,160,000  tx  à  rimportation. 
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noise,  où  le  courant  est  très  puissant,  par  des  bateanx 
spéciaux  du  genre  de  ceux  dont  nous  avons  parlé  pluB  haut. 
"  Si  ces  navires,  disait  le  correspondant  du  Temps, étaient 
rattachés  à  un  service  public  pouvant  percevoir  une  ré- 
manération  fixée  par  des  règlements,  ils  seraient  très  uti- 
les au  commerce  en  prenant  à  la  remorque  des  traîna  for- 
més de  bateaux  marchands  amarrés  à  la  ûle  les  uns  des 
autres,  qa'ila  pourraient  conduire  jusqu'à  Mang-Uao  *. 
Saigon,  par  sa  proximité  des  bouches  du  Song-Koï,  offre 
un  débouché  facile  et  Économique  aux  produits  du  Yun- 
nam,  qui  allaient  jusqu'alors  chercher  à  Canton  on  & 
Shang-Haï  un  marché  tout  &  la  fois  lointain  et  onéreux. 
Le  port  d'Hfu-Phong  pourra  faire  une  rude  concurrence 
à  celui  de  Hong-Eong,  par  l'entrepôt  duquel  passent  tous 
les  produits  exportés  du  Tonkin. 

L'expédition  du  Tonkin,  qu'elle  dût  nous  conduire  au 
protectorat  ou  i  la  souveraineté  et  à  l'annexion,  devait  se 
faire-  Elle  devait  se  faire,  parce  que  l'opinion  y  était  favo- 
rable, préparée,  et  parce  qu'elle  était  nécesBalre,  Elle 
devait  se  faire  parce  qu'elle  est  le  complément  logique 
de  notre  établissement  à  Saigon.  Elle  devait  se  faire, 
parce  que  nous  redoutions  quo  l'Angleterre  et  môme 
l'Espagne  ne  nous  supplantassent.  Elle  devait  ee  faire 
enfin,  parce  qu'elle  résolvait  ce  problème,  depuis  si 
longtemps  étudié  par  les  Anglais,  de  l'établissement 
d'une  route  commerciale,  courte  et  facile,  entre  des  pays 
tels  que  le  Laos,  le  Thibet  et  le  Sud-Ouest  de  la  Chine, 
de  manière  &  éviter  la  voie  longue,  difficile  et  coûteuse  du 
"ïang-Taé-Kiang. 

Puissions-nouB  être  aussi  fermement  convaincu  qu'elle 
ne  sera  pas  une  expédition  uniquement  militaire  comme 
tant  d'autres,  ou  qu'elle  ne  servira  pas  de  prétexte  à  la 
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constitution  de  syndicats  financiers  formés  d'agioteurs  qui 
n'y   verront   qu'un    prétexte    à   lancements   d'affaires 


Espérons  que  le  commerce  et  l'épargne  Bérieuae 
répondront  à  l'initiative  du  gouvernement,  que  notre 
marine  marchande  tiendra  la  corde  dans  le  trafic  du 
Song-Koï,  dans  le  transit  privilégié  entre  Hanoi  et  Sai- 
gon, comme  dans  l'intercourse  des  ports  de  l'Extrême- 
Orient. 

Espérons,  enfin,  que  nous  n'aurons  pas  travaillé 
pour  d'autres  et  qu'on  ne  pourra  pas  dire  de  la  France, 
comme  de  l'illustre  Carthaginois  :  Vincere  sois,  aed  Vic- 
toria uli  nescis  I 

La  France  &  Madag'ascar.  —  Des  complications  et  dee 
troubles  survenus  à  la  suite  de  démêlés  entre  notre  con- 
sul et  le  gouvernement  Hova,  ont  nécessité  l'interven- 
tion des  bâtiments  de  la  station  navale  de  la  mer  des 
Indes,  ainsi  que  l'envoi  d'une  escadre  spéciale  dans  les 
parages  de  Madagascar.  Voici  dans  quelles  circonstances: 

Ainsi  qu'on  le  sait,  pendant  plus  de  deux,  cents  ans,  de 
1642  à  1863,  Madagascar  a  été  considérée  comme  une  pos- 
session française,  au  même  titre  que  la  Réunion  et  la 
Martinique.  Louis  XIV  concéda  cette  lie  pour  dli  ans  & 
la  Compagnie  dite  de  l'Orient.  En  1664,  le  même  monarque 
concédait  l'Ile  à  la  Compagnie  des  Indes  Orientales.  La 
Convention  et  le  Consulat  y  envoyèrent  des  missions. 
Prise  par  les  Anglais  en  1811,  le  traité  de  Paria  la  fit  ren- 
trer dans  notre  empire  colonial.  Dans  l'acte  d'acquisition 
deslles  Nossi-Bé  etMayotte,  signé  en  1843, Louis-Philippe 
rappela  les  droits  séculaires  de  la  France,  sur  le  reste  de 
la  Grande  Terre.  En  1861,  Radama  II,  successeur  de  la 
reine  Ranavalo  1°',  montait  sur  le  trâne  des  Uovas  et  cédait 
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à  un  Français  nommé  Lambert,  des  droits  presque  sou- 
verains pour  l'exploitation  minière  et  la  colonisation  des 
plus  belles  parties  de  Tile. 

Les  Anglais  se  sont  appuyés  pour  contester  à  la  France 
ses  droits  de  premier  occupant  à  Madagascar  sur  le 
traité  du  16  mai  1862  passé  entre  Napoléon  III  et  Radama. 
Par  ce  traité,  le  titre  de  roi  de  Madagascar  était  reconnu 
au  chef  des  Hovas,  en  récompense  de  son  dévouement  à 
la  France.  La  reconnaissance  du  titre  de  roi  à  un  chef 
madécasse,  qui  avait  toujours  été  attaché  à  la  France, 
constituait  un  traitement  de  faveur,  personnel,  individuel, 
duquel  on  ne  saurait  inférer  que  la  France  ait  renoncé, 
ipso  facto,  à  ses  droits  sur  la  côte  africaine.  D'ailleurs,  6e 
traité  n'a  été  que  projeté  et  non  conclu,  les  ratifications 
nécessaires  à  sa  validation  n'ayant  pas  été  échangées,  par 
suite  de  la  mort  de  Radama,  qui  fut  assassiné  à 
l'instigation  de  sa  femme,  Rabodo  dite  Rosahéry  Mand- 
jaka,  laquelle  lui  succéda  au  trône.  Radama,  a-t-on  dit, 
aurait  été  assassiné,  en  punition  des  avantages  exor- 
bitants qu'il  voulait  faire  à  la  France.  Ranavalo  ne 
reconnut  pas  les  conventions  faites  par  son  prédéces- 
seur, mais  cette  répudiation  ne  pouvait  s'appliquer 
qu'aux  [projets  de  traité  pendants  et  non  aux  conces- 
sions faites  à  M.  Lambert,  lesquelles  étaient  dûment 
consommées  et  pour  lesquelles  il  y  avait  eu  contrat  synal- 
lagmatique,  engageant  Radama  et  ses  successeurs.  On  a 
prétendu  aussi  que  la  France  avait  renoncé  elle-même  à 
ses  droits,  parce  que  le  traité  du  8  août  1868  mentionne  le 
titre  de  «  reine  de  Madagascar.  »  Cette  raison  n'est  pas 
plus  solide  que  la  précédente.  Outre  que  la  mention  dont 
il  s'agit  n'implique  nullement,  en  bonne  logique,  l'aban- 
don des  droits  qui  nous  ont  été  reconnus  en  1843  sur  les 
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pays  de  Baly,  de  Souhalala,  sur  la  baie  de  Passandava, 
sur  Mayotte,  sur  Nossi-Bé  et  sur  le  territoire  de  rAnkara, 
elle  ne  saurait  non  plus  entraîner  notre  renonciation  à  nos 
droits  sur  le  reste  de  Tile  et  encore  moins  annuler  l'article 
4  dudit  traité  ainsi  conçu  :  c  Les  Français  à  Madagascar, 
jouiront  d'une  complète  protection  pour  leurs  personnes 
et  leurs  propriétés.  Ils  pourront^  comme  les  sujets  de  la 
nation  la  plus  favorisée,  et  en  se  conformant  aux  lois  et 
règlements  du  pays,  s'établir  partout  où  ils  le  jugeront 
convenable,  prendre  à  bail,  acquérir  toute  espèce  de  biens 
i^eubles  et  immeubles,  etc.  » 

C'est  la  violation  de  cette  clause  des  conventions  passées 
avec  la  reine  Hova  qui  a  engendré  toutes  les  complica- 
tions qui  sont  survenues.  La  reine  Ranavalo  promulgua 
une  loi,  dite  loi  85^  interdisant  aux  étrangers,  sans  dis- 
tinction, le  droit  d'acquérir  et  de  posséder  des  terres  dans 
le  royaume  des  Hovas.  Notre  consul,  qui  était  alors 
M.  Meyer,  ayant  protesté  contre  cette  violation  du  traité, 
reçut  cette  réponse  ironique  :  t  C'est  possible,  mais  si  la 
loi  défend  aux  Malgaches  de  vendre^  elle  ne  défend  pas 
aux  Français  d'acheter.  > 

A  la  suite  de  tournées  effectuées  par  des  missionnaires 
anglais  dans  le  voisinage  de  Nossi-Bé  et  de  visites  faites 
par  eux  aux  chefs  indigènes  de  la  côte  nord-ouest  qui 
reconnaissent  notre  souveraineté,  ceux-ci  envoyèrent  des 
ambassadeurs  à  la  reine  Eanavalo-Manjaka,  qui  leur 
remit  des  pavillons  hovas  avec  ordre  de  les  arborer  dans 
les  états  de  leurs  maîtres,  c'est-à-dire  sur  des  territoires 
protégés  par  le  drapeau  français*  Les  ambassadeurs  inti- 
midés exécutèrent  les  ordres  qu'ils  avaient  reçus  de  la 
reine.  Bs  arborèrent  le  drapeau  hova,  notamment  dans 
les  états  de  Binao  et  de  Mounza.  Notre  consul,  M.  Baa- 
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dais,  adressa  de  nouvelles  protestations  au  gouverne- 
ment, mais  il  n'en  fut  tenu  aucun  compte.  La  reine  refusa 
même  de  l'entendre.  Bientôt  les  choses  en  vinrent  au 
point  que  sa  sécurité  fut  menacée.  Il  dut  se  retirer  de  Ta- 
nanarive  et  songer  à  regagner  la  côte  (4  mai  1882)  après 
avoir  amené  le  pavillon  consulaire,  pour  se  placer  sous  la 
protection  du  Forfait^  bâtiment  de  la  station  navale  de 
la  mer  des  Indes,  qui  était  attendu  à  Tamatave  pour  la 
première  quinzaine  de  juin. 

La  dépêche  suivante,  extraite  du  Livre  Jaune,  fait  un 
tableau  saisissant  de  la  situation  : 

Tamatave,  le  31  mai  1882. 

Â  la  date  du  18,  je  vous  faisais  part  de  la  surexcitation 
des  esprits  à  Tauauarive.  Des  émissaires  faisaient  des  kabars 
(c'est  ici  le  terme  consacré),  répandant  le  bruit  que  la  France 
voulait  prendre  la  terre  de  la  reine,  que  son  peuple  ne  le 
souffrirait  jamais,  qu'elle  était  souveraine  de  toute  l'île  sans 
restriction,  etc.,  etc.  Le  19,  ces  bruits  prirent  une  consis- 
tance menaçante.  J'appris  que  toute  la  nuit  avait  été  occupée 
au  palais  à  délibérer  sur  la  situation,  et  les  avis  les  pins 
extraordinaires  y  avaient  été  énoncés.  On  parlait  de  se  dé- 
barrasser en  une  seule  fois  de  tous  les  étrangers  qui  résident 
à  Tananarive.  Je  n'ajoutais  aucune  foi  à  ces  menaces,  tuais 
j'ai  pu  constater  que  j'étais  soumis  à  une  surveillance  conti- 
nuelle. Des  gens  étaient  appostés  à  la  porte  du  consulat, 
surveillant  mes  mouvements  ;  aussitôt  que  je  sortais,  le 
palais  en  était  informé.  Du  reste,  cette  surveillance  s'exer- 
çait ouvertement.  Mes  courriers  ordinaires,  car  ce  sont  ha- 
bituellement les  mêmes  hommes  que  j'emploie,  refusèrent  de 
partir  sous  prétexte  de  maladie  ;  mais  je  vis  que  le  véritable 
motif  était  une  défense  ou  tout  au  moins  une  menace  du  gou- 
vernement à  leur  égard.  On  cherchait  à  me  priver  de  com- 
munications avec  Tamatave.  En  effet,  j'en  fus  privé  pendant 
plusieurs  jours.  Les  manifestations  sinon  hostiles  au  moins 
malveillantes  augmentaient  à  mon  égard.  Si  je  sortais,  on 
ne  me  saluait  plus,  et  j'entendais  des  murmures.  C'est  à 
peine  si  je  pouvais  réussir  à  me  faire  faire  place  au  milieu 
des  groupes,  qui  autrefois  s'écartaient  à  mon  approche,  me 
laissant  un  libre  passage. 


r    - 
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1  Les  bruits  les  plus  absurdes  se  faisaient  jour  parmi  cette 
population  ;  on  prétendait  que  j'avais  demandé,  en  plus  de 
la  moitié  de  Madagascar,  Tamatave,  Mazenga  et  rabolition 
de  l'esclavage,  et  que,  par  ce  seul  fait,  j'allais  ruiner  tout  le 
monde,  la  seule  fortune  ici  consistant  en  esclaves.  En  faisant 
répandre  ce  bruit,  le  gouvernement  savait  bien  ce  qu'il  fai- 
sait. Mettre  en  avant  l'émancipation  des  esclaves,  c'est 
rendre  odieux  à  la  population  entière  celui  qui  est  censé 
l'émettre,  c'est  lui  attirer  toutes  les  haines.  Le  même  bruit 
avait  circulé  en  1879,  lors  du  départ  de  M.  Cassas.  Enfin, 
cette  attitude  devint  tellement  menaçante,  que  je  pris  le 
parti  de  quitter  Tananarive,  où  ma  présence  ne  pouvait  être 
d'aucune  utilité,  puisque  le  gouvernement  hova  avait,  depuis 
le  16,  refusé  de  rien  discuter  avec  moi.  J'estimai  qu'il  n'était 
pas  de  la  dignité  du  consul  de  France  d'y  séjourner  plus 
longtemps.  » 

Le  chancelier  du  consulat,  M.  Campan,  qui  était  resté  à 
Tananarive,  se  vit  bientôt  menacé  gravement,  ainsi  que 
plusieurs  de  nos  compatriotes.  Dans  la  nuit  du  5  au  6 
juin,  un  placard  était  apposé  à  la  porte  du  consulat,  pro- 
mettant de  tuer  M.  Campan  et  de  jeter  son  cadavre  en 
pâture  aux  chiens.  Ce  placard,  signé  VArmée^  ameuta  la 
foule  qui  le  commentait  avec  violence  ;  le  gouvernement 
hova  ne  lit  enlever  cette  affiche  que  tardivement  et  ne 
répondit  à  la  plainte  du  chancelier  que  par  de  vagues  ex- 
cuses, sans  manifester  le  moindre  regret  de  cette  insulte 
au  représentant  de  la  France.  D'autres  placards  semblables 
furent  affichés  plus  tard  sur  les  murs  de  maisons  habitées 
par  des  Français.  M.  Campan  reçut  l'ordre  d'amener  le 
pavillon  du  consulat,  qui  flottait  â  Tananarive  depuif 
1862,  et  de  revenir  rejoindre  son  chef  à  Tamatave.  (2  juillet.) 

Pendant  ce  temps,  le  Forfait  s'était  rendu  à  la  côte 
ouest  (10  juin).  Le  capitaine  de  vaisseau  Le  Timbre,  com- 
mandant de  la  station  navale  de  la  ifiér  des  Indes,  qui 
donna  les  preuves,  dans  ces  circonstances  critiques,  d'une 
grande  énergie,  fit  enlever  seulement  les  pavillons  hova 
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plantés  &  MEihEivaaaaa  et  Behamarauza, 
toire  protégé  par  la  France  depuis  plus  de 
<  Quant  aux  autres,  disait  M.  Baudais,  p 
Tillagea  où  il  y  avait,  paralt-il,  une  g 
le  commandant  n'a  pas  cru  devoir  s'en  er 
paa  voulu  employer  la  force  avant  d'en  i 
Bon  miniatre  une  autorisation  spéciale, 
retour  &  Tamatave,  le  commandant  du 
l'embargo  sur  un  navire,  le  seul  navi 
malgache,  VAntananarivo,  qui  avait  appor 
hovas  sur  difEérenta  points  de  la  cùte,  en  fac 
Avec  ces  troupes,  la  reine  Eanavalo  pré 
suivre  eea  conquêtes  sur  les  régions  soumisi 
tectorat.  Le  commandant  le  Timbre  escerçaîl 
surveillance  active  sur  le  débarquement  d 
du  navire  américain  Allen,  qu'il  savait  av 
des  armes  et  des  munitions  de  guerre  dest 
vernement  hova.  En  même  temps,  le  et 
Timbre  priait  le  capitaine  de  la  Nièvre 
plus  rapidement  possible  à  la  recherche  de 
reurs  de  sa  petite  escadre,  le  Vaudreuil,  qi 
voyer  à  Zanzibar,  station  télégraphique  le 
demander  des  ordres  à  Paris. 

Une  escadre  françaiae  se  forma,  peu  aprèi 
les  et  alla  se  mettre  en  observation  devant 
port  de  Tananarive,  qui  est  la  capitale  di 
Elle  se  composait  du  Forfait,  du  Bntat, . 
de  la  Pique  et  du  Vaudreuil,  sous  les  oi 
mandant  le  Timbre. 

Sur  ces  entrefaites,  le  gouvernement 
l'envoi  d'une  •  ambassade  pour  visiter 
ment  de  la  République  française  ainsi  que 
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ments  amis.  >  Mais  cette  fois  encore  il  trouve  moyen 
arquer  ses  mauvais  sentiments  à  l'égard  de  notre 
:  c'est  le  ministre  des  affairée  étrangères,  au  lieu  du 
er  ministre,  comme  le  voulait  l'usage,  qui  fait  cette 
nnication,  sans  dire  que  lui-même  était  le  chef  da 
ision  et  de  quelles  personnes  elle  était  composée, 
i  qu'il  en  informait  les  autres  consuls.  Ou  voit  que 
'au  dernier  moment  les  Hovas  persistaient  dans 
attitude  impertinente.  Tandis  que  l'ambassade 
voguait  vers  Marseille,  le  gouvernement  de  la  reine 
l'alo,  continuant  ses  empiétements  sur  les  territoires 
i  BOUS  notre  protectorat,  faisait  paraître  dans  la 
■gascar  Times,  son  organe,  des  articles  d'une 
ne  violence  contre  la  France, 
ivée  à  Paris  vers  la  fin  d'octobre  1883,  l'ambassade 
se  rendit  auprès  de  notre  gouvernement.  A  la 
d'une  visite  faite  à  M.  Duclerc,  elle  fut  mise  en  rela- 
avec  une  commission  chargée  de  poursuivre  les  né- 
lions  et  dont  les  membres  étaient  MM.  le  vice- 
.IPeyron,  chef  d'état^major  du  ministre  de  la  marine, 
lia,  directeur  des  affaires  politiques,  et  BUlot,  direc- 
lu  contentieux  au  ministère  des  affaires  étrangères. 
Livre  jaune  ne  contient  pas  les  comptes-rendus  des 
rences  ;  on  se  rappelle,  en  effet,  que  celles-ci  se  ter- 
rent brusquement  à  la  an  de  novembre.  Les  procès 
.ux  n'ayant  pu  être  signés  par  les  Hovas,  ces  docu' 
i  n'ont  par  conséquent  point  le  caractère  authentiqua 
arait  permis  de  les  inaérer  dans  une  publication 
ille.  Pour  combler  la  lacune  que  présentait  cette 
I  de  l'affaire  de  Madagascar,  le  ministre  des  affaires 
gères  communiqua  aux  Chambres,  sous  les  numéros 
iS,  six  notes  échangées  entre  noB  Gonunisaairea  et 
ubassadeurs  bovas. 
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:  premières  pièces,  les  représentants  de  la 
exposent  leurs  arguments  contre  notre 
e  partie  de  la  grande  lie  et  contre  la  re- 
droit d'acquérir  et  de  posséder  des  im- 
igascar  en  vertu  de  l'article  4  du  traité  de 
mentation  sur  le  premier  point  peut  être 
le  roi  Radama  I",  qui  a  eommencô  son 
it  ses  successeurs  ont  réuni  toute  l'Ile  sous 
.  sans  qu'aucune  puissance  étrangère  ait 
et  les  habitants  des  territoires  sur  lesquels 
ons  nos  droits  de  protectorat  rendent,  de- 
',  hommage  au  souverain  de  Madagascar; 
Jtés  de  1S6S  et  de  1868  démontrent  que  la 
inu  cette  souveraineté  intégrale  de  la 
puisqu'il  n'y  est  pas  fait  mention  de  notre 
a  côte  nord-ouest.  Dans  la  seconde  note, 
ntérôt  privé  sonl  abordées  :  en  ce  qui  con- 
(  propriété,  il  y  est  dit  que  l'article  4  du 
e  l'accorde  qu'en  tant  que  les  Français  se 
IX  lois  et  règlements  du  pays  ;  or,  ceux-ci 
tout  temps  l'aliénation  du  sol  aux  étran- 
S5,  dont  notre  consul  se  plaint,  ■  n'a  été 
tion  et  le  rappel  des  usages  et  des  tradi- 
Les  ambassadeurs  hovas  proposent  donc 
rtîcle  4  dans  ce  sens,  que  les  Français  et 
;ingers  pourraient  louer  des  immeubles  à 
iques  de  vingt-cinq  ans  et  renouvelables, 
aires  répondirent  par  la  note  suivante 
|ui  jette  un  certain  jour  sur  la  manière 
iduites  les  négociations  : 

Paris,  novembre  1882. 
ontenu  même  de  la  note  qui  a  été  remise. 
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au  début  des  pourparlers,  par  l'ambassade  de  la  reine  Rana- 
valo,  aussi  bien  que  de  l'échange  d'explications  auquel  elle 
a  donné  lieu  dans  la  seconde  conférence,  que  la  discussion  a 
été,  d'un  commun  accord,  limitée  aux  quesrtions  soulevées, 
soit  par  la  violation  de  notre  traité  de  1868  avec  la  cour  de 
Tananarive,  soit  par  les  prétentions  du  gouvernement  hova 
sur  certains  territoires  de  la  côte  nord-ouest  placés  sous  no- 
tre protectorat  par  des  actes  spéciaux  et  publics. 

Tel  est  le  terrain  où  l'on  s'est  maintenu  de  part  et  d'autre 
depuis  l'ouverture  des  négociations,  et,  à  l'issue  de  la  der- 
nière réunion,  M.  Decrais  concluait  ainsi  :  Que  la  reine  Ra- 
navalo  fasse  volontairement  disparaître  de  la  côte  nord-ouest 
ses  pavillons,  garnisons  et  postes  de  douane,  et  qu'elle  ne 
nous  réduise  pas  à  la  pénible  nécessité  d'intervenir  nous- 
mêmes  pour  protéger  nos  droits  contestés,  nos  intérêts  me- 
nacés. Ces  gages  une  fois  donnés,  le  gouvernement  hova 
connaîtrait  ce  que  vaut  la  générosité  de  la  France,  à  laquelle 
la  note  remise  par  l'ambassade  n'hésiterait  pas  et  faire  appel. 

Or,  dans  une  seconde  note,  qui  paraît  avoir  pour  objet  de 
répondre  aux  idées  formulées  par  le  délégué  du  gouverne- 
ment de  la  République,  les  représentants  de  la  reine  Rana- 
valoont  cru  devoir  aborder  tout  un  ordre  nouveau  de  questions, 
c'est-à-dire  les  réclamations  nées  du  pillage  du  Touélè  et  les 
difficultés  soulevées  par  la  succession  Laborde. 

Nous  avons  lieu  d'être  surpris  de  cette  façon  de  procéder, 
que  nous  ne  saurions  accepter,  notre  intention  explicite  ayant 
toujours  été  de  réserver  la  discussion  des  questions  d'intérêt 
privé,  d'ordre  purement  contentieux,  tant  que  l'accord  ne  se 
serait  pas  fait  sur  les  deux  points  qui  intéressent  nos  rela- 
tions politiques  avec  le  gouvernement  hova. 

Nous  ne  saurions  davantage  suivre  les  envoyés  de  la  reine 
sur  le  terrain  où  ils  ont  cru  devoir  se  placer,  dans  leur  der- 
nière communication,  en  ce  qui  concerne  le  règlement  des 
difficultés  relatives  à  la  côte  nord-ouest.  Après  les  déclara- 
tions qui  ont  été  faites  par  M.  Decrais,  dans  la  seconde  con- 
férence, et  en  présence  des  termes  dans  lesquels  elles  ont 
posé  la  question,  le  compromis  suggéré  par  les  représen- 
tants de  la  reine  ne  peut  être  considéré  par  nous  que  comme 
une  fin  de  non-recevoir  qui  serait  de  nature  à  mettre  en  cause, 
à  nos  yeux,  les  dispositions  mêmes  des  négociateurs,  et  si 
là  devaient  se  borner  les  satisfactions  que  nous  sommes  en 
droit  d'attendre,  sur  ce  point,  du  gouvernement  hova,  nous 
nous  trouverions,  à  notre  grand  regret  et  quelle  que  pût  être 
la  sincérité  de  nos  intentions  amicales  à  1  égard  du  gouver- 
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nement  et  du  peuple  hoTEis,  daua  la  pénible 
pourvoir  par  uous-mâmea  à  la  protection  de  ne 
n.iH  intérêts. 

Les  Uovaa  répliquèrent  (pièce  n°  26)  qu'en  ce 
•  la  disparition  volontaire,  d'ordre  de  S.M.Ian 
Manjalca,  de  ses  pavillons,  garnisons  et  post 
sur  la  cdte  uord-oueat  i  ils  s'en  {gageaient  >  à  . 
au  désir  exprimé  par  le  gouverne cnent  françaii 
gouvernement  leur  notifiait  l'existence  et  le  m 
trftitéB  particuliers  avec  les  chefs  de  ia  côte  » 
concession  importante  et  bien  Faite  pour  faire 
reuse  issue  des  négociations.  Relativement  au 
priété,  les  ambassadeurs  persistaient,  il  est  vj 
système  de  baux  emphytéotiques  à  longue  échi 

régler  par  voie  consulaire  et  favorablement  au: 
affaires  d'intérêt  privé,  ils  demandaient  que 
ment  de  la  République  déclarât  qu'il  n'avait  p 
de  s'emparer  de  Madagascar,  mais  qu'il  aidert 
re  celui  de  la  reine  dans  la  voie  du  progrés  et  i 

Par  une  note  en  date  du  25  novembre  (pièce 
gociateurs  français  formulèrent  à  leur  tour  I 
siona  :  ils  y  donnaient  acte  aux  ambassadeurs 
ment  pris  par  eux  de  faire  disparaître  dans  ui 
mois  les  pavillons  et  postes  hovaa  de  la  cfite  ni 
acceptaient  l'offre  de  remplacer  le  droit  depropi 
çais  par  des  baux  emphytéotiques  renouvelable 
mais  pouvant  avoir  une  durée  de  quatre-vingt- 
au  lieu  de  vingt-cinq  que  l'on  proposait.  En  é( 
faisaient  pas  difficulté  de  déclarer  que  la  Frs 
dait  point  c  s'emparer  de  Madasgascar  >  et  éta 
.  conder  les  Hovaa  dans  la  voie  du  progrès  et  de 
lia  ajoutaient  :  C'est  ainsi  que,  sous  réserve  < 
le  gouvernement  de  la  République  consent  à  c« 
tes  militaires  bovas  ne  soient  point  remplacés 
par  ues  postes  français  >.  Enfin. lea  plénipote 
reine  étaient  invités  à  signer  la  note  i  pour  qu 
sidérée  comme  étant  également  agréée  par  le  j 
hova  et  faisant  loi  pour  les  deux  parties.» 

Ou  pouvait  croire  tout  terminé;  maïs  on  con 

mauvaise  foi  des  Malgaches.  An  lieu  d'accédei 

sition  de  nos  commissaires,  ces  indigènes  décl 

a"  28)  qu'ils  se  i-efusaient  à  ce  qu'il  fut  fait 
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droits  généraux  de  la  France  à  Madagascar,  disant  «  quHls 
n'étaient  pas  munis  de  pouvoirs  concernant  cela  ».  En  outre, 
ils  refusaient  péremptoirement  d'accorder  aux  baux  une  du- 
rée de  quatre-vingt-dix-neuf  ans,  s'obstinant  à  maintenir 
celle  de  ving-cinq  ans  renouvelable  par  trois  fois.  Dans  ces 
conditions,  il  n'y  avait  qu'une  chose  à  faire  :  rompre  les 
négociations.  On  sait  que  M.  Duclerc  n'y  a  pas  manqué,  et 
qu'après  une  dernière  entrevue  les  ambassadeurs  hovas  par- 
tirent brusquement  pour  l'Angleterre,  où  ils  pensaient  trou- 
ver un  appui  ou  tout  au  moins  des  avocats. 

Hostilité  anglaise,  —  Le  gouvernement  anglais  so 
montra  peu  disposé  à  appuyer  les  prétentions  des  envoyés 
malgaches,  mais  la  presse  britannique,  s'emparant  de  la 
question,  se  livra  à  de  véhémentes  attaques  contre  la 
France  dont  elle  qualifiait  les  projets  à  Madagascar  de 
f  cyniques  ».  Un  comité  de  protestation  se  forma  sous  le 
nom  de  Comité  de  Madagascar. 

On  sait  que  c'est  un  procédé  systématique  chez  les  An- 
glais de  toujours  protester  contre  les  intentions  ou  les 
entreprises  des  autres  nations  quand  ces  entreprises  ne 
doivent  rien  leur  rapporter.  On  ne  s'en  émut  pas  autrement 
en  France.  Au  fond,  la  tactique  de  l'Angleterre,  dans  l'af- 
faire de  Madagascar,  était  de  faire  de  son  abstention  la 
rançon  de  notre  adhésion  à  sa  politique  en  Egypte.  Pour 
donner  plus  de  corps,  plus  d'apparence  à  leurs  griefs,  les 
journaux  joignirent  les  questions  du  Congo,  du  Tonkin,  de 
Tunisie  â,  celle  de  Madagascar.  Ils  crièrent  bien  haut 
comme  si  les  «  intérêts  britanniques  »  étaient  réellement 
lésés,  afin  de  nous  effrayer  et  de  nous  déterminer  à  ratifier 
leur  conduite  sur  les  bords  du  Nil.  Mais  M.  Duclerc,  notre 
ministre  des  affaires  étrangères,  déjoua  cette  tactique  en 
isolant  chacune  des  questions  pour  les  traiter  séparément 

Nous  devions  rencontrer  l'hostilité  anglaise  à  Mada- 
gascar, comme  nous  l'avons  rencontrée  à  Tunis,  au  Caire, 
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Terre-Neuve,  partout  où  nous  avons  voulu 
trgiquement  nos  droits.  —  Du  reste,  dans 
de  Madagascar,  du  commencement  à  la  fin, 
le  adversaire  a  été  bien  moins  le  peuple  hova 
eiller  intime  le  consul  anglais.  C'eet  la  poli- 
se  des  Anglais  qui,  sous  le  couvert  des  auto- 
3s,  a  cherché  à  nous  disputer  les  avantages 
uissions  légitimement  sur  les  régions  de  la 
38t  habitées  par  les  Sakalaves  et  à  nous  évin- 
La  rupture  de  nos  relations  diplomatiques 
one  doit  pasëtre  attribuée  aune  autre  cause, 
dssionnaires  méthodistes,  meneurs  à  la  solde 
re,  et  d'autres  sectaires  de  ces  associations 
licanes  répandues  sur  tout  le  globe,  et  àMada- 
rticulier  «  pour  le  plus  grand  développemsnt 
es  intérêts  britanniques  >,  qui  ont  excité  les 
es  à  planter  le  drapeau  hova  sur  le  territoire 
re  protectorat.  Il  n'est  pas  jusqu'à  l'envoi  de 
ie,  dont  l'objectif  était  bien  plus  Londres  que 
\  cette  proposition  de  baux  emphythéo tiques, 
ment  anglaise,  et  jusqu'à  la  demande  d'un 
de  la  France  à.  ne  pas  s'emparer  de  Mada- 
le  trahissent  l'influence  occulte  de  nos  voi- 
■Manche. 

tle  gouvernement  angles,  dans  ses  actes 
aervé  une  toute  autre  attitude.  Lord  Derby, 
ours  prononcé  au  Reform  Club  de  Manches- 
me  médiation  de  l'Angleterre  à  Madagascar 
e,  mais  que  si  la  France  s'emparait  d'une 
,  il  n'y  aurait  rien  à  faire  pour  les  Anglais, 
tion  a  été  accueillie,  d'après  les  journaux, 
reux  applaudissements.  L'homme  d'Etat  an- 
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glais  a  même  ajouté  que  la  création  d'un  empire  colonial 
français  ne  saurait  être  préjudiciable  aux  intérêts  anglais. 
Mais,  quelques  jours  auparavant, lord Gran ville  répondant 
à  une  députation  qui  s'était  formée  pour  protester  contre 
nos  «prétentions  »  à  Madagascar,  avait  dit  qu'il  ne 
connaissait  aucun  traité  permettant  à  la  France  de  reven- 
diquer le  protectorat.  De  son  côté,  VEconomist  impri- 
mait ces  lignes  dont  les  dernières  sont  significatives: 
«  Lors  même  que  l'Angleterre  ne  verrait  pas  sans  regret 
la  France  s'emparer  de  Madagascar,  ce  n'est  ni  son  de- 
voir, ni  son  affaire  de  l'en  empêcher  ;  elle  peut  tout  au 
plus  essayer  de  l'en  détourner  par  la  persuasion.Laissons 
la  France  prendre  une  bouchée  du  monde  tropical,  si  cela 
est  en  son  pouvoir.  Ce  ne  seront,  en  définitive,que  de  nou- 
veaux otages  livrés  à  l'Angleterre.  » 

Malgré  les  menaces  et  les  ruses  de  l'Angleterre,  la  Fran 
ce  saura  maintenir  son  influence  et  son  prestige  parmi 
les  populations  Sakalaves  et  disputer  pied  à  pied,  aux 
envahissements  des  Hovas,  les  territoires  de  la  côte  nord- 
ouest  placés  sous  son  protectorat.  Elle  saura  obtenir  le 
respect  des  traités,  et,  si  la  modération  ne  suffit  pas,  elle 
emploiera  sans  hésiter  la  force.  A  cet  égard,  la  nomination 
du  contre-amiral  Pierre  (^>  au  commandement  en  chef  de 


raltre  successivement  les  postes  et  pavillons  qui  y  avaient  été  indûment 
placés.  Du  8  au  10  mai,  1  amiral  exécute  cette  dernière  partie  de  ses 
instructions.  Le  15  maij  il  se  présente  devant  Majunga  avec  la  division 
navale  de  la  mer  des  Indes  composée  de  la  Flore^  du  Vaudreuily  du 
Beautemps- Beaupré  y  du  Bovrsaint  et  de  la  Piqtie.  Le  16  mai,  il  ouvre  le 
feu  sur  les  forts  qui  commandent  l'entrée  de  la  rivière  conduisant  à  Tana- 
narive  et  s'empare  de  Majunga.  Le  l«r  juin,  il  adresse  au  gouvernement 
hova  un  ultimatum  demandant  comme  point  de  départ  des  négociations  : 
lo  la  reconnaissance  du  protectorat  de  la  France  sur  la  côte  nord-ouest; 
2o  l'exécution  loyale  des  clauses  du  traité  de  1868  garantissant  aux  Fran- 
çais le  droit  de  propriété  et  la  radiation  du  nouveau  code  des  lois  mal- 
gaches de  l'article  So  contraire  au  traité  ;  3o  le  paiement  d'une  indemnité 
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Tescadre  envoyée  dans  les  eaux  de  Madagascar,  nous  est 
une  garantie  que  nos  intérêts  seront  aussi  intelligemment 
que  fermement  défendus.  Le  ministre  de  la  marine  ne 
pouvait  pas  faire  un  plus  heureux  choix  que  celui  de  cet 
officier  général  doué  de  qualités  qu'on  rencontre  si 
rarement  alliées  ensemble  et  qui  semblent  s'exclure,  :  la 
finesse,  l'habileté,  le  tact,  joints  à  l'énergie  et  à  la  décision. 

Détails  géographiques  sur  Madagascar.— Ajoutons 
à  cet  exposé  du  côté  historique  et  diplomatique  de  la 
question,  quelques  renseignements  géographiques  em- 
pruntés à  un  travail  de  M.  Grandidier,  afin  de  montrer 
l'importance  qu'il  y  a  pour  la  France,  au  point  de  vue 
commercial,  à  ne  pas  laisser  péricliter  ses  droits  sur 
Madagascar.  Après  l'Australie,  la  Nouvelle-Guinée  et 
Bornéo,  Madagascar  est  la  plus  grande  des  lies  connues. 
Son  étendue  (60,000  kilomètres  carrés)  égale  la  superficie 
de  la  France  entière.  Les  principaux  centres  de  com- 
merce sont  :  Tananarive,  capitale  du  royaume  Hova  ; 
Tamatave^  sur  la  côte  est,  ancien  établissement  français 
abandonné  de  fait  et  subissant  aujourd'hui  le  joug  des 

^ ^ * 

pour  les  dommages  soufferts.  Le  13  juin,  ses  conditions  n'ayant  pas  été 
acceptées,  il  s'empare  de  Tamatave.  Devant  cette  énergique  attitude,  les 
troupes  Hovas  s'enfuient  et  se  concentrent  à  Tananarive,  sur  les  plateaux 
situes  au  milieu  de  l'île.  Après  divers  épisodes  que  nous  raconterons  dans 
notre  prochain  volume,  l'amiral  Pierre,  qui  avait  contracté  les  germes 
d'une  albuminurie,  est  obligé  d'abandonner  son  commandement.  1\  revient 
en  France,  mais  retenu  par  les  exigences  des  mesures  quarantainaires,  il 
meurt  sur  le  paquebot,  au  lazaret  de  Marseille.  La  France  perdait  un  de 
868  marins  les  plus  distingués,  un  de  ses  plus  énergic^ues  défenseurs.  Quant 
à  nous,  nous  nous  honorons  d  avoir  été  envoyé  en  mission  à  Londres  pour 
les   négociations  de  la  question   des  pêcheries  de  Terre-Neuve,  avec   le 


arriva  à  Tamatave  le  24  septembre.  Il  bombarda  le  31  octobre,  divers 
postes  de  la  côte  Est  où  les  Hovas  s'étaient  rétablis.  Dans  les  premiers 
}our8  de  novembre  1883,  le  découragement  s'était  emparé  des  Hovas,  qui 
semblaient  disposés  à  traiter  avec  nous.  Le  8  novembre,  l'amiral  Galiber 
bombarda  la  cote  Nord. 


17S  L'ANHÉB  tUEITIHE. 

Hovas  ;  Majung^a  sur  la  côte  ouest  et  la  baie  St-Àngnstia 
au  end-ouest. 

Tananamve,  —  Cette  ville,  résidence  de  la  reino  des 
Hovaa,  conipte  environ  100,000  âmes;  son  cotamerce  con- 
aiste  principalement  en  bœufs  (à  bosse),  riz  ,  volailles,  co- 
cbons,  maïs,  haricots,  ûls  et  tissus,  chapeaux  de  paille, 
coton,  huile  de  pied  de  bœuf,  peaux  de  bœufs  salées,  café 
très  estimé.  Faute  de  routes,  tous  ces  produits  ne  peuvent 
6tre  exportés.  Les  peaux  de  bœuf,  de  taureau,  de  mouton, 
la  cire,  le  café  peuvent  seuls  supporter  les  frùs  du  trans- 
port qui  se  fait  à  dos  d'hommes  en  un  mois  de  Tananarîve 
ÂTamatave.  Il  s'expédie  annuellement  plus  de  100,000 
peaux  de  bœufs  salées,  100,000  livres  de  cire,  60,000  da 
café.  L'importation  consiste  eu  cotonnade  américaine 
iprès  de  10  millions  de  mètrea  par  an),  en  madapolam, 
rhum  de  Maurice,  en  ariicles  de  Paris,  indiennes.  Depuis 
quelques  années,  l'importation  dépasse  l'exportation.  H 
en  résulte  que  les  pièces  de  5  francs  (Beule  monuale  ayant 
cours  dans  le  pays)  paient  la  différence  et  menacent  da 
disparaître  au  profit  des  Américains  qui  les  échangent 
avantageusement  sur  la  côte  d'Afrique  contre  l'ivoire,  les 
épices,  le  sésame,  etc.  Cinq  maisons  de  commerce  y  ont 
des  comptoirs  :  le  plus  important  est  celui  de  la  maison 
Roux  de  Fraissinet,  de  Marseille. 

Le  principal  objet  d'exportation  consiste  dans  les  tau- 
reaux, qui  valent,  &  Madagascar,  55  fr,  par  tête,  et  peu- 
vent ainsi  fournir  de  la  viande  en  Angleterre  à  10  centimes 
la  livre.  Le  caoutchouc  commence  à  être  exploité  ;  le  café 
aussi  ;  mais  c'est  surtout  sur  le  sucre  qu'on  compte  dans 
l'avenir. 

On  a  beaucoup  parlé  des  richesses  mlnéralo^iques  de 
rile  et  notamment  de  la  province  dlmerina  dont  Tana- 
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native  est  la  capitale.  Mais  l'exploîtatioD  en  est  r 
impossible  par  la  probibition  des  indigènes  qui  pun 
de  vingt  ans  de  fer  ou  même  de  la  peine  de  mort  qi 
que  en  tenterait  l'exploitation.  Et  cependant,  au 
de  vue  dea  mines  de  fer,  de  plomb,  de  cuivre,  de  cb 
de  terre  et  même  d'or  et  d'argent,  la  richesse  est  pi 
biale. 

Tamatave  est  le  point  le  plus  important  du  lîttor 
suite  de  ses  rapports  jonrnaliers  avec  Bourbon  et  Ma 
4,000  &me8  environ,  non  compris  la  population  flot 
Oa  y  exporte  les  mêmes  produits  qu'à  Tananarivf 
le  caoutcbouc.  Le  commerce  est  partagé  entre  deus 
sons  françaises,  deux  anglaises,  denx  américaines 
une  des  deux  maisons  françaises  qui  est  la  plus  ù 
tante  pour  l'exportation. 

Outre  ses  navires  à  voiles,  la  maison  Fraisslne 
voyait  quatre  fois  par  an  des  navires  à  vapeur  de  pi 
1,000  tonneaux  ;  un  paquebot  français  (M.  Âm: 
armateur)  y  faisait  un  service  mensuel  régulier. 

Majunga  est  à  la  cAte  ouest  ce  que  Tamatave  es 
côte  est.  On  en  exporte  de  l'orseille,  du  bois  de  s 
l'ébène,  le  palissandre,  le  bois  de  rose.  D'autres  esi 
précieuses  sont  exportées  des  ports  voisina  non  s 
aux  Hovas. 

Baie  de  SAiNT-AnensTiN.  —  Cette  baie  et  ses  eo' 
sont  le  centre  d'un  commerce  assez  important  a^ 
Réunion,  On  expédie  beaucoup  de  tortues. 

L'Ue  de  Madagascar  est  presque  entièrement  enl 
par  une  ceinture  de  forêts  vierges.  Elle  est  si  pei 
plée  qu'elle  pourrait  contenir  une  population  dou2 
plus  forte.  M.  Grandidier  évalue  la  population  à  ( 
millions  d'habitants,  maie  elle  ne  parait  pas  dé] 
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réellement  deux  millions.  <>  Le  gouvernement  Hova  s'est 
toujours  montré  peu  favorable  au  commerce  et  à  l'in- 
dustrie ;  la  population  se  dé&e  des  étrangers  ;  auBsi  n'y 
a-t-il  presque  pas  de  routes  à  cause  de  la  crainte 
qu'éprouve  l'indigène  de  voir  les  européens  s'en  servir 
comme  moyens  d'introduction  dans  l'Ile.  II  est  vive- 
ment à  souhaiter  qu'un  arrangement  intervienne  avec 
la  reine  de  Madagascar,  qui  ouvre  l'Ile  aux  européens, 
permette  de  construire  des  chemins  et  autorise  surtout 
l'exploitation  si  riche  des  minée.  Ainsi,  un  honorable 
français,  qui  avait  établi  à  grands  frais  une  tannerie  à 
Maranzetra,  a  été  contraint  de  se  retirer.  Une  maison  de 
commerce,  qui  avait  acheté  des  terrains  pour  cinquante 
mille  franca  à  Mahanora  et  ài  Tuabéla,  s'est  vue  dénier 
son  droit  de  propriété.  Rassuré  par  une  protection  éner- 
gique, le  commerce  européen  peut  trouver  dans  l'ile  de 
Madagascar  un  des  débouchés  les  plus  utiles  et  les  plus 
importants.  > 

Bien  que  les  câtes  soient  malBEÛnes  même  pour  les  indi- 
gènes de  l'intérieur,  elles  présentent  des  ports  vastes  et 
Bùrs  à  l'Est,  au  Sud-  Ouest,  comme  à  l'Ouest.  Elles  nous 
offrent  une  station  importante;  nous  possédons  les  Iles  de 
Mayotte,  Nossi-Bé,  Noasi-Mitziou  et  Sainte-Marie,  d'une 
surface  totale  évaluée  à  150,000  hectares,  avec  une  po- 
pulation d'environ  25,000  habitants.  Il  sufûrait,  disait 
l'Avenir  des  colonies,  d'un  peu  de  sécurité,  pour  que 
l'affluence  déjà  considérable  des  créoles  de  la  Réunion  et 
de  l'ile  Maurice,  les  uns  Français  de  fait,  les  autres 
Français  d'origne  et  de  langage,  qui  viennent  chercher 
fortune  à  la  •  Grande  Terre  »  se  transformât  en  un  véri- 
table courant  d'immigration  qui  donnerait  à  Madagascar 
l'élément  nécessaire  à  son  développement  économique.  • 
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ornent,  Madagascar  eat  peuplée  à 
au  centre,  les  Hovae,  au  nom 
-  d'autres  disent  1,500,000  —  rej 
malaise;  sur  la  côte  orientale,  h 
Madécasses,  qui  offrent  dea  car 
ttachant  à  la  race  noire  ;  à  l'ou 
iraissent,  surtout  ceux  du  nord- 
jsement  d'éléments  cafres  et  mal 
nts  d'origine  arabe, 
et  les  Malgaches,  c'est-à-dire  y 
Dpulation  autochtone,  noue  sont  a 
notre  domination  avec  sympath: 
;iis  pu  soumettre  les  tribus  des 
>uest,  depuis  et  y  compris  le  for 
n  française,  au  S,-E.,  jusqu'à  ] 
N.-E.  Ces  tribus  ont  toujours  r 

éographiques  et  ethnographiques 
:  les  plus  longues  considérations 
^ue  l'Angleterre  aurait  à  nous  évii 
os  relations  avec  le  Natal,  avec  '. 
i  Maurice,  disait  le  Standard, 
'une  nation  rivale  à  Madagascs 
Importance  très  grande  pour  1' 
)  journal  évaluait  à  12,500,000  fr, 
e  entre  les  ports  anglais  et  Madai 
cains  qui  fournissent  ans  Hovas 
I  dont  ils  se  servent  pour  se  vêtir, 
ire  n'ayant  pas  réussi  à  leur  fourn 
larché. 

e  Madagascar  peut  être  estimé  6 

ancs.  Maurice  seule  a  importé  o 
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pour  3,607,000 fr.  àMadagaaoar  et  en  a  reçu  pour 30,333,000 
fr.;  les  Etata-Unie  ont  importé  pour  3  millions  de  francs 
et  exporté  à  peu  près  pour  3,700,000  fr.  L'Angleterre,  im- 
portation et  exportation  comprises,  n'échange  que 
1,500,000  fr. 

Le  mouvement  des  porta  porte  but  une  centaine  de  mille 
tonnes.  Voici  quelques  renseignements  sur  celui  de  Tama^ 
tave  du  31  mai  1881  au  30  jnin  1883  (non  compris  les  na- 
vires de  guerre. 

ARRIVAGES 


Mvnj/ws 

VBNjU<T  dh 

Nomb 

e  Tonnes 

Nombre  Tonnu 

15 
3 

S.7U 

B 
4S 

iii 

Maurice-Réunion 

Marï^ille.. "....'.'■.■.■ 
.     Hambourg-Londres . . . 
.    Natal  8t  Maurice 

i"S?L^;:::::. 

3,Œ9 

Total 

40 

llî.OÎO 

158 

«1.881 

DÉPARTS 

Nombre  Tonnes  Nombr 

UBU 

Américain.... 

Anglais 

Krduïai» 

.    Etats-Unis 

.    Maurice.RëiuiioD 

a» 

i'.S3l 

5 
86 

Î.775 

Allemand 

.    Hambourg-IflUdras... 

.    NataletMauriee 

.    Londres 

Total 

37 

15-136 

IH 

la-s^a 

Il  résulte  de  ces  tableaux  que  le  pavillon  français  entre 
à  lui  seul  pour  plus  de  50  0/0  dans  le  mouvement  maritime 
de  Tamatave. 

La  France  et  les  Nouvelles-Hébrides.  —  Noua 
avons,  à  plusieurs  reprises,  attiré  l'attention  sur  l'impor- 
tance qu'il  y  a  pour  la  Franco  à  étendre  son  influence  sur 
les  Nouvellee-Uébrides,   archipel    très   peu   distant  de 
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ans  lequel  on  recrute  des  travailleurs  pour 
alédonie.  Un  grand  pas  a  été  fait  dans  ce 
peau  français  Ûotte  aujourd'hui  sur  la  plus 
s  lies  de  l'archipel  des  Nouvelles-Hébrides, 
11.  M.  John  HigginsoD,  le  plus  actif  des 
aleos,  le  créateur  de  l'industrie  minière 
t-Calédonie,  avait  pris  l'initiative  d'un  pro- 
m  de  tous  les  industriels  et  les  commerçants 
1  vue  de  la  fondation  de  comptoirs  aux  Iles 
projet  répondait  trop  bien  aux  sentiments 
te  la  colonie  pour  ne  pas  réussir.  Une  com- 
irmée  sous  la  raison  sociale  de  Compagnie 
des  Nouvelles-Hébrides,  'et,  le  33  novembre 
lu  français  fût  hissé  à  Port-Vila  (lie  Sand- 
'autant  plus  lieu  de  se  féliciter  de  cette  nou- 
on,  qu'elle  s'est  accomplie  sans  coup  férir, 
ens  absolument  pacifiques.  En  effet,  la 
es  Nouvelle  s-Héb  ride  s ,  représentée  par 
>n  et  Dézarnaulds,  s'est  installée  sur  les 

et  terrains  qui  lui  ont  été  cédés  dans  l'Ile 
t  par  des  colons  néo-hébridais  que  par  di- 
iigènes.  D'après  le  texte  des  statuts,  lee 

la  Compagnie  a  fondés  ont  pour  but  de 
■allons  commerciales,  industrielles  et  agri- 
l'elles-IIébrides  et  de  déterminer  des  rela- 
et  constantes  entre  ces  lies  et  la  Nouvelle- 
Compagnie  possède,  sauf  quelques  pointe 
Qut  Port-Vila,   tout  Port-Havannah,  soit 

de  80,000  hectares.  Ces  terrains  sont 
I  de  nombreux  cours  d'eau  ;  la  canne  à 
éier  y  atteignent  des  hauteurs  peu  com- 
)nipagnie  possède,  en  outre,  des  stations 
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■'éee,  des  comptoirs  pour  le  co] 
valeurs,  dea  magasins,  des  w. 
idwich  est  déjà  reliée  à  la  Noi 
ice  régulier  de  bateaux  à  -\ 


3S  d'exploitation  du  contîc 

est  plus  le  continent  myatéri 
lie  livre  ses  secrets  aux  efEor 
las  a  été  accompli  dans  cett 
mt  laquelle  le  pays  noir  a  été 
péditiona  mllitairea  ou  coloni 
ime  nous  l'avons  vu,  l'expédi 
it  leurs  agissements  sur  le  canal  de  Suez; 
ivénementa  survenus  à  Madagascar,  l'établia- 
le    factorerie    française   à  0 
ilien  à  Assab,  Nous  avons  à 
des  efforts  effectués  en  vue  d'o 
au   commerce  européen,    noI 
qu'au  Soudan,  où  les  dernière 
ixistence  de  populations  nombi 


Ion  par  l'Algérie  :  le  chemin 

-  A.U  cours  de  l'année  1875,  i 
nieurs,  M.  Duponchel,  publiai 
jranssaliariens  un  mémoire  qui 
nt  en  France.  Venu  ù  son  heur 
it  du  ministre  des  travaux  p 
^cinet.  «  Saisi  par  ce  rappoj 
9  un  document  officiel  adres: 
li  pu  rester  inactif.  >  Le  14  j. 
lituait  une  commission  pour  l'éi 
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mise  en  communication  par  \c 
Sénégal  avec  l'intérieur  du 
r  le  projet  de  chemin  de  fe 
lonchel,  M.  Jacqmin,  ingénieu 
leéee,  posait  ainsi  les  trois  c 
eules  pouvaient  en  justitter  l'ai 
résomptione  de  croire  que  le  c 
des  populations  nombreuses, 
isses  inexplorées  î  2<*  A  que 
icher  une  grande  voie  comme 
ntre  de  l'Afrique  ?  3"  Ce  que  1 
3rmet-il  de  conclure  à  l'impi 
ire  un  chemin  de  fer? 
ormations  précises  des  nombi 
an,  M.  Jacqmin  citait  les  lig 
1  Barth  lui-même  :  t  Après  avi 
eau  et  des  pays  complètement 
irres  fertiles,  arrosées  par  de 
,  baignées  par  de  grands  la 
d'arbres  magnifiques,  produ: 
a  quantités  illimitées,  le  riz,  k 
nne  à  sucre,  le  coton,  l'indi^ 
traie,  du  Baghyrmi  à  l'Est, 
est,  partout  on  trouve  en  gran 
Dduita  qui  pourraient  fournir 
nt  commerce,  facilité  par  deux 
l'une,  le  Benoué,  est  navigable 
e  Niger,  ne  présente  que  quel 
16  insurmontables.  'Aces  pro 
i  note  ajoutait  les  richesses  n: 
peutëtre  mise  en  doute. 
épouse   qui  fut  faite  à  la   ] 
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commission  fut  unanime  à  reconnaître  que 
idre  était  considérable  et  digne  de  toute 
paye.  Cette  unanimité  ne  se  retrouve  plua 
jlusions  de  la  commission  supérieure  en  ré- 
uxiéme  question  :  quel  doit-ètrele  point  de 
jrande  voie  commerciale  vers  l'Afrique  cen- 
rticulier  vers  le  Soudan  ?  Avec  M.  Dupon- 
min  conclut  d'un  long  examen  critique  de  la 
irale  de  l'Afrique,  que  <  l'Algérie  présents 
)érationa  certaine  et  qu'aucune  autre  na- 
ae  ne  possède  >.  Sur  la  troisième  question, 
exprima  l'aviB  que  les  difflcultéa  inhérentes 
OQ  d'un  chemin  de  fer  transeaharien  étaient 
les  à  celles  si  heureusement  vaincues  dans 
n  du  chemin  de  fer  du  Pacifique  ».  Ces 
e  furent  adoptées  par  la  commiesion  qu'Â 
orité. 

a  été  le  dénouement  tragique  de  l'expédi' 
les  ordres  de  l'infortuné  colonel  Flattera, 
>our  explorer  le  Sahara  et  procéder  &  des 
naires  en  vue  de  déterminer  la  meilleure 
iner  au  tracé  de  la  voie  ferrée.  Gomme  le 
abe,  dans  son  beau  et  généreux  langage  : 
lattera  semble  avoir  emporté  la  question 
îen  avec  lui  dans  la  tombe  sanglante  ;  le 
.ulman  semble  une  fois  deplusavoir  vaincu. 
t'Europe  s'est  brisée  contre  lui,  comme,  an 
luôtes,  la  foi  religieuse  et  la  bravoure  de 
En  est-il  bien  ainsi,  est-ce  bien  le  fanatisme 
meurtriers  de  l'intrépide  explorateur,  et  en 
victoire  est-elle  décisive?  Non  certes.  Les 
it  immortelles.  L'avenir  le 
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apparence,  mais  en  réalité  bien  natu 
de  l'escIaTage  au  cœur  du  Sonda 
■s  poursuivi  et  toujours  ajourné,  qm 
iilatiouB  musulmaoeB  du  nord  de  I' 
it  ne  se  relèveront  ni  leur  fanatisn 
B  l'Europe,  sa  foi  religieuse,  sa  sci 
ut  entière.  > 

ieure.  —  Un  autre  projet  qid,  hier 
érente,  se  rattache  au  grand  problôi 

continent  africain,  est  celui  de  la 
itérieure  au  sud  de  nos  posses^ona 

lit  Roudaire,  chef  d'escadron  au  3« 

ers,  avait  depuis  plusieurs  années  ■ 

ae  mer  artificielle  au  sud  de  l'Aigu 

1  utilisant  les  dépreBsions  naturell 

I  le  nom  de  cholts  de  Bharsa  et  de  "ii 

a  partie  que  d'anciens  lacs  salés  el 

;e  bassin,  d'une   surface    égale    k 

1  lac  de  Genève,  serait  mis  en  conn 

Méditerranée  au  moyen  d'un  canal  t 

ongueur,  débouchant  dans  le  goL 

laire  était  persuadé  qne  la  présen 

is  ces  régions  desséchées  et  brûlées  ; 

irait   un  changement  climatériqnc 

»,  dans  une  zone  de  fraîcheur  d'uni 

taine  étendue,  une  végétation  et  une  fécondité  agr 

aujourd'hui  disparues.  Saisi  de  ce  projet,  M.  de  Frey^ 

ministre  dos  affaires  étrangères,  le   soumit  à  l'ex 

d'une  commission  mixte.  Tout  en  rendant  hommagi 

intéressants  travaux    de  M.  Boudcùre,  la  commi 

trouva  la  dépense  de  l'établiBsement  de  la  mer  Intéi 
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hors  de  proportion  avec  les  résultats  qu'on  en  pouvait  es- 
pérer et  exprima  l'avis  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  pour  le 
gouvernement  d'encourager  l'entreprise. . 

Abandonné  par  l'Etat,  le  projet  de  M.  Roudaire  fut 
patronné  par  M.  de  Lesseps  et  repris  par  l'initiative 
privée.  Dans  un  banquet  réunissant  un  grand  nombre 
d'entrepreneurs  de  travaux  publics,  le  président  de  la 
Compagnie  de  l'isthme  de  Suez  annonça  (23  décembre  1882) 
que  le  capital  nécessaire  pour  la  création  de  la  mer  inté- 
rieure avait  été  formé  et  que  les  études  de  creusement 
allaient  recommencer  sous  la  direction  de  M.  Roudaire. 

Pénétration  par  le  Sénégal.  —  L'idée  de  faire  de 
nos  établissements  de  la  Sénégambie  la  base  de  relations 
commerciales  avec  l'intérieur  du  continent  africain  re- 
monte à  une  époque  assez  lointaine.  Le  général  Faid- 
herbe  avait  reconnu,  dès  1860,  que  le  Sénégal  était 
la  route  la  plus  directe  vers  les  régions  centrales  de 
l'Afrique  et  il  avait  entrepris  la  création  de  postes  suc- 
cessifs dans  la  direction  du  Niger.  Depuis  lors,  des  efforts 
persévérants  et  habiles  ne  cessèrent  d'être  faits  en  vue 
de  tracer  d'une  manière  précise  cette  route  que  le  voya- 
geur anglais  Mungo-Park  avait,  à  peu  de  chose  près,  sui- 
vie en  1805-  Il  s'agissait  tout  d'abord  de  reconnaître  le 
pays,  d'en  établir  la  topographie,  de  s'assurer  des  dispo- 
sitions des  peuplades  qui  l'habitent  et  de  passer,  s'il 
était  possible,  des  traités  d'amitié  avec  leurs  chefs.  Tel  fut 
le  but  de  l'expédition  du  capitaine  Gallieni,  de  l'infanterie 
de  marine,  et  de  celle  de  M.  Bayol,  médecin  de  marine. 

Mission  du  capitaine  Gallieni.  —  Le  premier  de 
ces  explorateurs  devait  étudier  le  terrain  sur  lequel  on 
pourrait  faire  passer  une  voie  de  communication  ayant 
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sa  tête  de  ligne  au  Sénégal  et  rejoignant  le  gr 
le  Niger  dans  la  partie  supérieure  de  son  coui 
St-Louis,  le  30  janvier  1880,  le  capitaine  Gallic 
de  retour,  le  13  mai  1881,  rapportant  de  précif 
gnements  sur  la  situation  politique  des  pays 
Niger,  ainsi  que  des  traités  qu'il  avait  réussi  ; 
avec  les  population  8  duBackhoy,  du  Fouladoug' 
de  Kita  et  du  Manding.  Par  ces  traités,  qui  uou: 
la  voie  du  HautrNiger,  les  dites  populations  é 
cées  sous  le  protectorat  exclusif  de  la  France  € 
torisaient  à  construire  chez  elles  les  établisseni 
ta,ires  et  commerciaux  nécessaires  pour  gagner 
le  Niger  et  la  région  du  Soudan  central. 

Missions  du  docteur  BayoL  —  Les  traita 
par  le  capitaine  Gallieni  et  parvenus  en  Franc 
de  juin  1880,  permirent  de  faire  un  pas  de  j 
réalisation  effective  de  nos  projets,  en  organis 
dition  du  lieutenant-colonel  Borgnis-Desb  or  de 

La  mission  confiée  au  docteur  Bayol  avait  i 
analogue  à  celle  de  son  prédécesseur.  Parti  c 
chure  du  Rio-Nunez,  le  2  mai  1881,  et  se  dir 
l'Est,  cet  explorateur  arriva  à  Boké,  d'où  i 
Bambaya,  puis  Donhol-Fella  et  Timbo.  Il  rev 
par  le  Nord  en  passant  par  Labé,  Itato,  Cese 
kota,  Médine,  où  il  arriva  le  17  novembre  1881 
le  Bambouck  et  d'où  il  descendit  rapidement 
jusqu'à  St-Louis.  L'exploration  de  ce  hardi' 
eu  pour  résultat  de  placer,  par  un  traité  c 
l'Almani  de  Timbo,  le  Fouta-Djalon  fi)  sous  le 

(1)  Pays  situé  su  Sud-Est  de  nos  posseasioas  génègalaises 
les  Pâunis,  populatioDS  for*!  balUqueUBes  dont  nos  troupe, 
veut  k  réprimer  les  attaques, 
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:e  et  d'aasurer  aux  entrepriaea  de  notre  com- 
base  d'opérations  précieuse  dans  le  Soudan 

iére  exploration  terminée,  M.  le  docteur  Ba- 
largé  d'une  seconde  mission  par  le  ministre 
le.  n  devait  visiter  le  Diomboto,  le  ECaarta- 
e  Kaarta-Bine,  contrées  offrant  un  intérêt  con- 
our  l'établissement  de  notre  cbemln  de  fer  du 
ifal.  S'embarqnant  le  31  novembre  1883,  à  bord 
iil,  il  gagna,  à,  la  cordtlle,  les  postes  de  Matam 
il.  De  ce  point,  U  devait  gagner  Médine,  fran- 
ge, pour  prendre  la  route  Nnioro  par  Eoniaka- 
lie  de  M.  Bayol  était  toute  diplomatique.  Il  de- 
livre  son  œuvre  de  paciflcation  et  de  concilia- 
tscorte  et  seulement  avec  quelques  guides,  tan- 
)  colonel  Desbordes  traverserait  les  mômes 
la  tète  d'uD  fort  détachement,  destiné  k  inspi- 
sct.aux  peuplades  du  Haut^Niger. 

ions  du  lieutenant-oolonal  Borgnis-Des- 
r  le  Haut-Fleuve,  —  Ainsi  que  nous  venons 
,  MM.  Galîiéni  et  Bayol  avaient  rempli  en 
irte  le  râle  d'éclaireurs,  de  préparateurs.  Leur 
:  surtout  consisté  EL  explorer  et  à'  étudier,  au 
le  politique,  la  situation  des  régions  &  travers 
m  avait  projeté  de  faire  passer  le  chemin  de  fer. 
n  véritable,  l'expédition  tecbnique  chargée 
lus  en  détail  le  tracé  et  l'es  conditions  d'établia- 
La  voie  ferrée,  devait  être  organisée  par  M.  le 
colonel  d'artillerie  de  marine,  Borgnis-Des- 
li  fut  appelé    au  commandement   du  Haut- 

vembre  1881,  une  colonne  était  envoyés  en 
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a'vant-garâe  de  Médine  sur  Kita  pour  réparer  la  route  et 
aller  ravitailler  Kita.  Elle  éclairait,  à  dix  jours 
en  avant,  le  gro8derexpédiUon,fortde800à9< 
Arrivée  à  Kita,  le  7  janvier  1883,  la  colonne  e 
16  du  mois  suivant.  Le  18  février,  le  colonel  De 
trait  à  Mourgoula;  le  30,  il  était  &  Niagassola, 
Kita  par  une  distance  de  110  kilomètres.  Le  21 
atteignait  Nafadjié,  à  deux  joure  de  marche  t: 
ou  Niger,  puis  le  36,  Keniera,  Bituéeâ45kilomé 
du  fleuve.  Revenant  en  arrière,  l'expédition  rei 
mars,  à  Kita,  d'où  une  colonne,  placée  soub  le 
capitaine  d'artillerie  Henri,  était  envoyée  au 
oulé  (lef  avril)  près  Coundon  (route  de  Kita  à 
Du  7  au  30  avril,  l'expédition  rentrait  à  Kita 
ensuite  (30  avril)  explorer  le  pays  jusqu'à  Bi 
passant  par  le  Gangaran. 

Le  5  octobre  I8S3,  la  Corrèxe, paquebot  desl 
et  les  bateaux  à  vapeur  Condé,  Turenne,  Sic) 
poi-taient  le  personnel  et  le  matériel  nécessaii 
construction  de  trois  nouveaux  postes  fortifiés 
à  Gronialiary  et  à  Kita,  ce  qui  devait  avoir  po 
transporter  notre  frontière  à  250  kilomètres  di 

Le  8  octobre,  une  brigade  topographique,  < 
par  M.  Derrien,  et  composée  de  buitofflcieri 
quait  à  Bordeaux.  Elle  avait  pour  mission  t 
pays  entre  Bafoulabé  et  le  Niger,  d'en  faire  la 
reconnaître  particulièrement  les  trois  vallées  < 
du  Baoulé  et  du  Badingo  afin  de  déterminer  '. 
rait  la  plus  praticable  pour  un  chemin  de  fer  < 

€  Fendant  que  le  colonel  Desbordes,  à  la  tôt 
lonne  composée  de  deux  compagnies  d'infanti 

(I)  Btvtie  dei  Deux  Btendet  de  Dtcembts  IS8E. 
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rine,  de  trois  compagnies  de  tiraiUei 
batterie  d'artillerie  et  d'un  peloton 
Moniteur  de  la  Flotte  du  25  octol 
ravitaillement  des  postes  de  Bafoii 
pendant  qu'il  plantera  déflnitivemei 
le  Niger  à  Bamakou  et  commencer) 
deux  forts  décidés  par  le  Parlement, 
future  ligne  d'accès  au  grand  fleuve, 
de  fer  confié  &  M.  Jacquier,  ingé 
chaussées,  entreprendra,  bous  la  proh 
les  travaux  de  la  ligne  qui  doit  un 
au  Sénégal.  Le  personnel  des  travai 
outre  80  ingénieurs,  conducteurs,  t 
ouvriers  français,  il  comprendra  600 
recrutée  à  Oran,  autant  d'ouvriers  i; 
Kroumen  qui  rejoindront  les  chantie 
Le  matériel  nécessaire  à  l'exécution  d 
lieux,  grâce  à  l'activité  du  colonel  Bc 
à  Khayes  (tète  de  ligne  actuelle)  la  s^ 
personnel  du  chemin  de  fer  y  trou^ 
ment  construits,  des  magasins  orgai 
min  de  fer  Decauville,  que  l'on  vienl 
Louis,  permettra  d'activer  les  travai 
dés  les  premiers  jours,  la  pose  de  le 
culte  que  rencontrera,  an  début,  le 
sera  d'emmener  à  Khayes  tout  son  i 

(I).  Le  7  janvier  1SS3,  Peipédition  partait  ( 
devant  Daba,  dont  alla  a'ampara  après  un  combs 
le  l"  (évrier,  elle  porveasit  à  Bamakan,  sur  le 

aux  comiDUUicaticiiis  de  4a  colonie  frautaise  i 

lion  du  fort,  la  colonne  eipèdUioDaaire  le  repou 
t:ile  roDtre,  la  £3  anit,  k  Bamakoa,  d'oA  elle 
«tait  &  Konodoa  ;  le  10,  k  KiM  ;  le  17,  h  Badnm 
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faux  de  chemins  de  fer),  mais  l'expédition 
i  avance  sur  les  deux  précédentes,  ce 
le  profiter  plus  lougtemps  du  fleuve  comme 
iport  jusqu'à  Khayea,  ou  tout  au  moins 
Il  est  probable  d'ailleurs  que,  pendant 
t,  le  câble  sous-marin,  devant  relier  le 
métropole  sera  posé  et  permettra  d'être 
leni  au  courant  des  grandes  entreprises 
lement  et  le  commerce  cherchent,  en  ce 
ler  à  bonne  iin  dans  cette  colonie.  On  sait 
ment  des  travaux  du  haut  fleuve,  on  va 
1  chemin  de  fer  de  Saint-Louis  &  Dakar  et 
grandes  maisons  françaises  développent 
B  dans  les  rivières  du  sud  du  Sénégal.  • 
e  voit,  le  but  immédiat  de  l'expédition  était 
d'une  voie  ferrée  qui,  partant  d'un  point 
:é  un  peu  en  aval  des  postes  français  de 
tteindre  le  Niger  à  Bamakou,  relierait  les 
IX  fleuves  et  ouvrirait  de  vastes  débouchés 
ce  et  à  notre  commerce.  On  peut  se  de- 
lacrifloes  énormes  qu'aura  coûtés  ce  chemin 
rapport  avec  les  bénéfices  qu'on  en  attend, 
sente-t-il  réellement  les  éléments  d'un  tra- 
'  trouvera-t-on  la  main  d'œuvre  nécessaire  ? 
é  préférable  de  préparer  tout  d'abord  notre 
liger,  en  vue  de  l'exploitation  du  Soudan, 
par  la  construction  de  routes,  de  forts  et  de  gttes  d'étapes, 
beaucoup  moins  coûteux  et  susceptibles  d'une  plus  grande 

irée  dans  ces  régions  exposées  aux  ravages  des  pluies 

,  habitées  par  des  peuplades  qui  verront  dans  le  fer  de 

3H  rails  un  butin  plus  précieux  que  l'or. 

Chemin  de  fer  de  Saint-Louis  à  Dakar  ;  ezpédi- 


ajot,  —  II  ne  auf&sait  pas,  en  effet,  àe  créer 
destinées  à  mettre  les  flenves  du  Sénégal  et  du 
communication  dans  la  partie  supérieure  de 
■s.  C'était  là  sans  doute  une  partie  importante 
)  à  accomplir,  mais  ce  n'était  pas  tout.  H  fallait 
jurant  commercial  qui  devait  affluer  (?)  sur  cea 
'elles  un  débouché  commode  sur  la  mer.  Saint- 
jltale  de  nos  possessions  sénégalaises,  étùt 
lent  indiquée  comme  tête  de  ligne  sur  la  cAte. 
suite  de  la  barre  qui  obstrue  l'entrée  du  fleuve 
l,  et  qui  est  parfois  très  dangereuse,  cette  ville 
abordable  pour  les  bâtiments  de  fort  ton- 
;  pourquoi  on  a  décidé  de  construire  un  chemin 
tnt  Saint-Louis  à  Dakar,  de  manière  &  faire  de 
point  le  port  de  mer  du  Sénégal.  Lee  marcban- 
it  transportées  de  Saint-Louis  à  Dakar,  et  vice 
cette  voie  ferrée,  qui  longera  la  côte  sur  une 
)  260  kilomètres.  L'autorisation  de  construire  ce 
fer,  après  avoir  été  repoussée  par  le  Sénat  et 
plusieurs  remaniements  fut  enfin  votée  le  12 
Des  difficultés  inattendues  retardèrent  l'exécu- 
ttvaux.  Lat  -Dior,  le  souverain  du  Cayor,  sur  le 
iuquel  doit  être  construite  la  voie  ferrée,  ayant 
poser  à  son  établissement,  une  expédition,  pla- 
i  direction  du  colonel  Wendling,  de  llnfanteria 
fut  dirigée  contre  lui  {décembre  1883).  Le  corps 
naire  traversa  le  Cayor  sans  y  éprouver  de  ré- 
jat-Dior,  qui  avait  pris  la  fuite,  fut  détrôné  et 
lar  un  nouveau  damel,  Ahmadi-N'Goué  Fal,  dé- 
;re  cause.  Un  traité  a  été  signé  avec  le  nouveau 
et  ses  principaux  sujets  ;  aux  termes  de  ce  do- 
I  Cayor  est  placé  sous  notre  protectorat  et  ses 
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habitants  acceptent  la  suzeraineté  françai 
N'Goué  Fal  s'engage  &  éloigner  de  son  terri 
rebelles  â  notre  autorité  et  nous  concède  le  ' 
et  sans  réserve  d'établir,  dans  ses  Etats,  d 
lignes  ferrées  et  télégrapMques  ainsi  que  d 
tiSés. 

Le  ctiemîn  de  fer  de  Saintr-Lonis  à  Daka: 
plêment  du  plan  que  nous  poursuivons  d 
Fleuve  en  cherchant  à  relier  le  Sénégal  au  ï 
kon,  situé  sur  ce  dernier  fleuve,  est,  dans  1 
terres,  la  tète  de  la  ligne  qui  viendra  aboi 
sur  la  côte,  en  passant  par  les  postes  for 
Bafoulabé,  Médine,  Baltel,  Saint-Louis,  ei 
l'espérer,  fera  affluer,  sur  notre  colonie  di 
matières  premières  et  les  produits  de  touf 
recèlent,  dit-on,  les  régions  arrosées  par  le  ] 
le  Haut-Sénégal. 

Pénétration  par  le  Gabon:  expéditl< 
Brazza  sur  l'Ogowé.  —  Tandis  que  les  ei 
colonels  Flattera  et  Borgnis-Desbordes  avai 
jectif  le  Soudan,  M.  Savorgnan  de  Brazza, 
gne  de  vaisseau  de  la  marine  française, 
abandonné  &  sa  propre  initiative,  avait  jet 
8ur  le  Congo  et  cherchait  à  tirer  parti,  p 
dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  de  nos  établ 
Gabon,  qui  nous  mettent  en  possession  de 
Gabon  et  de  l'Ogowé,  M.  de  Brazza  ayant  t 
ain  de  ce  dernier  fleuve  beaucoup  plus  prs 
cours  du  Bas-Congo,  atteignit  par  cette  ■ 
navigable  du  Congo,  sur  la  rive  droite  di: 
d'un   des  roitelets  de  ces  régions  la  concesi 
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projet  de  M,  de  Brazza  entraînera  sans  doute 
de  dépenses  que  le  trop  coûteux  chemin  de  fer  du 
Sénégal,  mais  il  ne  sera  pas  sans  rencontrer  de 
i  obstacles.  C'est  d'abord  la  chaleur  torride  régnant 
368  régions  équatoriales  et  qui  rend  difdcile  le 
jment  de  travailleurs  indigènes  ;  c'est  ensuite  ia 
i,  qui  menaçait  d'être  implacable,  du  voyageur 
.ain  Stanley,  qui  avait  précédé  M.  de  Brazza  dans 
pages;  c'est  enfin  l'opposition  du  Portugal,  qui  avait 
ivendiqué  ses  droits  sur  une  certaine  partie  du  terri- 
îuoi  qu'il  en  soit,  on  peut  espérer  que  M.  de  Brazza, 
«sque  seul  et  sans  ressources,  a  réussi  dans  la 
ire  partie  de  sa  tâche,  triomphera  de  toutes  ces 
Ités,  depuis  qu'il  est  soutenu  par  l'opinion  et 
,  reçu  l'appui  matériel  du  gouvernement.  Dana 
106  du  18  novembre  1883,  la  Chambre  accueillit  par 
limes  applaudissements  la  lecture  du  projet  de  loi 
it  &  autoriser  le  Président  de  la  République  à  ra- 
3  traité  et  les  actes  passés  entre  M,  Savorgnan  de 
i  et  le  roi  du  Congo.  La  discussion  eut  lieu  le  21 
ibre, 

■a  voyages  de  M.  de  Brazza,  leurs  heureux  résultais, 
[e  rapporteur,  M.  Rouvier,  sont  prdsents  à  tous  les  es- 
Déjà,  eu  1875-1879.  ce  hardi  explorateur  avait  re- 
rOgowé,  découvert  un  de  ses  affluents,  la  Passa,  puis 
1rs  supérieurs  de  l'Alima  et  de  la  Licoua,  affluents  du 
,  Il  espérait,  avec  raison,  arriver  par  cette  voie  sur 
tie  navigable  de  ce  grand  fleuve.  Le  résultat  de  ce 
!r  voyage  fut  la  découverte  d'ans  route  facile  du  Gs- 
3tanley-Pool  par  l'Ogowé,  la  Passa  et  l'Alima.  Char- 
le  nouvelle  mission  enl379.  M,  de  Brazza  commença 
ider  sur  la  Passa  une  station  française,  FraneeTiile, 
à  815  kilomètres  du  Gabon  et  à  120  liilomètres  du 
)ù  l'Alima  commence  à  être  navigable.  M.  de  BrM!» 
posait  de  descendre  l'Alima  sur  une  chaloupe  à  ta- 
celle-ci  n'étant  pas  arrivée  à  temps,  M.  de  Brazza  se 
L  vers  la  rive  droite  de  Stanley-Pool,  par  le  pays  àts 
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fakoko,  suzerain  du  pays  des  Batekèa 
t  sur  la  ri»e  droite  de  Stanley-Pool, 
a  rivière  Djoue,  demandait,  à  la  date 
la  protection  du  pavillon  français, 
gnait  un  traité  aui  termes  duquel  il  plaçait  aes  Etat: 
la  protection  de  la  France,  et  nous  concédait  un  territ 
notre  choix  pour  l'établissement  d'un  village  qui  oui 
aux  Français  une  nouvelle  route  d'accès  dans  la  contrée 
aeconde  convention,  signée  le  3  octobre  1880,  l'atif 
prise  de  possession  faite  par  M,  de  Brazza,'au  nom 
France,  du  territoire  compris  entre  la  rivière  de  Dji 
Impila.  En  présence  deaprincipaui  chefs  vassaux  du  ro 
koko,  le  pavillon  français  était  arboré  à  Okila,  à  peu  à 
tança  de  Nfamo.  C'est  à  cette  dernière  station  que  1 
ciété  géographique,  interprète  des  sentiments  de  la  : 
naissance  nationale,  a  donné  le  nom  de  Brazzavill 
territoire  choisi  par  M.  de  Brazza  immédiatement  aun 
des  dernières  cataractes  qui  coupent  le  cours  inférie 
Congo  est  admirablement  situé.  C'est  seulement  sur  li 
tie  du  terrain  concédé,  que  peuvent  déboucher  sur  le 
Iffi  grandes  voies  de  communication  qu'on  voudrait  ( 

far  la  suite,  sur   la   rive  droite,  pour  relier  le  fli 
Atlantique. 

Le  projet  de  loi  dont  nous  sommes  salais  a  pour  1 
ratifier  la  cession  faîte  à  la  France  de  ce  territoire, 
commission,  messieurs,  est  unanime  à  vous  proposer  de 
ter.  Elle  estime  que  la  ratification  du  ti-aité  offre  des 
tages  considérables  et  ne  présente  aucun  inconvéniei 
rieux.  Aucune  complication  prochaine  n'est  donc  fi  cri 
dn  c6té  des  indigènes.  On  n'en  saurait  prévoir  davc 
de  la  part  des  nations  eurofiéennes,  par  la  double 
que,  d  un  câté,  nous  sommes  incontestablement  les  prt 
occupants  et  que,  de  l'autre,  notre  organisation  cok 
éminemment  libérale,  assure  au  commerce  de  toutes  '. 
tiona  la  même  liberté,  les  mêmes  avantages  qu'à 
propre  commerce,  partout  où  flotte  le  pavillon  fra 
Si  la  ratificatioudu  traité  qui  vous  est  soumis  ne  t 
devoir  faire  naître  aucune  complication  sérieuse,  ses 
tages  sont  considérables.  Bn  effet,  le  territoire  qui  ni] 
Cédé  est  en  quelque  sorte  la  clef  du  Congo,  cette  magi 
voie  navigable,  qui  depuis  le  pays  d'Ouregga,  à  l'oue 
grands  îac s  africains,  jusqu'à  l'Atlantique,  se  dérou 
ua  parcours  d'environ  6,0Ù0  kilomètres,  arrosant  un 
trée    admirablement  fertile.  Notre    commerce  trouvi 
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caoutchouc,  la  gomme,  la  cire,  les  graines  oléagineuses,  les 
pelleteries,  l'ivoire,  les  métaux  et  les  bois  précieux  ;  notre 
industrie,  des  débouchés  nouveaux  pour  ses  produits,  à  me- 
sure que  les  millions  d'hommes  qui  habitent  sur  les  bords  de 
cet  incomparable âeuve  naîtront  à  iacivilisation.Cetimmense 
mouvement  commercial,  dont  on  peut  à  peine  entrevoir  l'ave- 
nir et  dont  on  ne  saurait  dès  aujourd'hui  mesurer  l'étendue, 
86  développera  certainement  au  profit  de  ceux  qui  les  pre- 
miers auront  pénétré  dans  ces  régions  à  peine  entr'ouvertes 
au  commerce  du  monde. 

La  France,  plus  voisine  de  l'Afrique  que  la  plupart  des 
autres  nations^  plus  directement  intéressée  qu'elles  à  l'ave- 
nir de  ce  continent  par  ses  possessions  de  1  Algérie,  du  Sé- 
négal, du  Gabon,  par  les  nombreux  compoirs  qu'elle  possède 
sur  la  côte  occidentale,  méconnaîtrait  gravement  ses  inté- 
rêts les  plus  certains,  si  elle  se  laissait  devancer  dans  le  mou- 
vement qui  entraîne  le  monde  civilisé  vers  ces  régions  hier 
encore  mystérieuses 

Le  projet  de  loi  ainsi  conçu  :  «Le  Président  de  la  Répu- 
blique est  autorisé  à  ratifier  et  à  faire  ratifier  le  traité 
et  l'acte  conclus  les  10  septembre  et  3  octobre  1880 
entre  M.  Savorgnan  de  Brazza,  enseigne  de  vaisseau,  d'une 
part,  et  le  roi  Makoko,  suzerain  des  Batekès,  et  ses  chefs, 
d'autre  part,  traité  et  acte  dont  le  texte  demeure  annexé 
à  la  présente  loi  i  fut  adopté  par  la  Chambre  à  Tunani- 
mité. 

L'œuvre  accomplie  par  M.  de  Brazza  avait  reçu  la  con- 
sécration du  parlement.  Il  restait  à  lui  fournir  les  moyens 
d'en  poursuivre  Tachèvement.  Le  gouvernement  présenta 
un  projet  de  loi  tendant  à  l'ouverture  d'un  crédit  extra- 
ordinaire de  1,875,000  fr.  pour  subvenir  aux  dépenses  de 
la  mission  des  voyageurs. 

«  L'œuvre  de  notre  compatriote,  disait  le  rapporteur,  M. 
Turquet,  dans  la  séance  du  28  décembre  1882  est  loin  d'ôti*0 
terminée.  Parl'Ogowé,  M.  de  Brazza  nous  a  ouvert  une  route 
restée  jusqu'ici  la  plus  aisée  pour  atteindre  la  partie 
navigable  du  Congo,  et  il  a,  pour  ainsi  dire,  tracé  dans 
la  vallée  du  Niari   la  voie  de  l'avenir,   celle  qui  pourra 
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condaire  le  pIoB  rapidement  vers  ces  régions  qui,  eoi 
dit  Stanley,  •  offrent  au  commerce  une  étendue  de[ 
de  «il  centB  milles  carrrés,  traversés,  sur  une  lo 
de  près  de  deux  mille  milles,  par  une  voie  de  commun 
ininterrompue  formée  du  haut  Congo  et  de  ses  magii 
affueuts.  t  Toutefois,  cette  route  que  M.  de  Brazza 
montrée,  est  indiquée  encore  plutôt  qu'ouverte. Il 
maintenant  de  l'âtuaier  avec  soin  et  de  la  rendre  faci 
praticable  ;  il  faut  la  parcourir  jusqu'au  Congo  et  e: 
avec  précision  ce  grand  fleuve,  encore  si  mal  connu 
pleine  de  difficultés,  devant  laquelle  cependant  M.  de 
ne  recule  pas,  et  qu'il  croit  possible  d  accomplir  en 
de  deux  ana,  si  les  pouvoirs  publics  lui  eii  fournisa 
mojens.  Son  projet  est  simple  :  reprendre  son 
ration  au  point  même  où  il  l'a  laissée  et  assurer, 
fondatioa  de  stations  et  de  postes,  le  maintien  et  le 
loppement'de  la  situation  déjà  acquise,  en  même  tem 
le  libfe  parcours  des  deux  voies  qu'il  a  suivies. 

Huit  stations  principales,  cinq  de  premier  ordre  ( 
de  second  rang,  seraient  reliées  entre  elles  par  douze 
et  formeraient  ainsi  une  double  route  en  quelque  sorl 
terrompue  vers  Brazzaville,  du  Gabon,  par  l'Ogowé  ei 
ma,  et  de  la  mer  par  le  Quiliou  et  la  vallée  du  Nia 
poBlea  et  ces  stations  formeraient  trois  groupes  :  un 
établi  sur  l'Ogovfé  et  l'AIima  comprendrait  quatre  pc 
une  station  de  premier  oi-dre,  Franoeville.  Dans  un 
groupe  partant  du  Congo,  figureraient  :  une  station  c 
nier  ordre,  Brazzaville;  une  de  second  ordre  et  deux  j 
enfin,  un  groupe  composé  d'une  station  de  premier 
d'une  station  de  second  ordre  et  de  six  postes  tii 
Brazzaville  en  communication  avec  l'Atlantique.  ! 
côte  elle-même,  ou  établirait  deux  stations  de  i 
ordre  Mayombd  et  Punta-Negra,  reliées  aux  précf 
par  une  station  de  deuxième  ordre.  > 

La  loi  portant  ouverture  du  crédit  demandé  p' 
fie  Brazza  fut  promulpiée  le  10  janvier  1883. 

L'attitude  de  la  presse  n'avait  pas  été  étraugëre  a 
ces  de  M.  de  Brazza  devant  le  parlement.  Pendant 
que  temps,  les  colonnes  des  journaux  furent  rei 
«illaque  jour,  du  récit  des  incidents  de  voyages  du 
pionnier.  M.  de  Brazza  n'avait  d'ailleurs  rien  néglig 
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attirer  Tattention  publique  sur  son  entreprise.  On  peut 
dire  qu'il  y  eut,  un  moment,  une  «  question  du  Congo  » 
pour  laquelle  bien  des  gens  se  passionnèrent.  Discours 
aux  sociétés  savantes,  conférence  à  la  Sorbonne,  banquet 
au  Continental,  punch  au  Conseil  municipal,  allocutions 
suivies  de  toasts  et  de  remises  de  médailles  d'honneur, 
se  succédaient  et  entretenaient  l'agitation  provoquée  dans 
les  intelligences.  La  présence  d'esprit  et  le  grand  tact  dont 
M.  de  Brazza  fit  preuve  au  Stanley-Club,  à  la  fin  d'une 
séance  où  son  rival  l'avait  si  maladroitement  pris  à  parti, 
lui  attirèrent  les  suffrages  même  des  indifférents.  Dans 
ce  duel  entre  l'audace  du  Yankee  et  la  finesse  du  Floren- 
tin, l'avantage,  de  l'avis  de  tous,  était  resté  au  dernier. 

Il  faudrait  se  réjouir  de  voir  l'opinion  s'intéresser  ainsi 
aux  grandes  questions  économiques,  si  on  ne  la  pouvait 
soupçonner  de  céder  bien  plus  à  un  engouement  passager, 
à  un  caprice  superficiel,  souvent  déterminé  par  une  ha- 
bile mise  en  scène,  qu'à  l'obsession  d'une  conviction  ré- 
fléchie. 

Conformément  au  vœu  du  parlement,  l'amiral  Jauré- 
guiberry  se  vit  obligé  de  faire  armer  à  Cherbourg  une 
canonnière,  le  Sagittaire,  Ce  navire  devait  prêter  son 
concours  à  M.  de  Brazza  et  être  suivi  de  transports  char- 
gés du  matériel  nécessaire,  notamment  d'embarcations 
démontables,  propres  è.  remonter  le  Congo  et  d'objets  de 
pacotille  à  échanger  avec  les  indigènes.  L'expédition  ne 
devait  avoir  aucun  caractère  militaire;  elle  devait  se 
borner  à  une  reconnaissance  approfondie  du  pays  au  point 
de  vue  scientifique  et  commercial  et  à  la  création,  sur  diffé- 
rents points  du  territoire  cédé  par  le  roitelet  Makoko,  de 
voies  de  communication,  de  postes  et  de  stations,  destinés 
à  être  offerts  comme  lieux  de  résidence  aux  personnes 
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abllr  dans  lepays  pour  le  eu 

a,  qui  partait  comme  •  co. 

1   devait  se  composer  de 

nte  soldats  sénégalais. 

,  c'ast  que  M.  de  Brazza 

>réparatifa  de  l'expédition 

éterminé,  l'ait  distancé   f 

effet,  l'année  1883  arrivai! 

ion  était  encore  à  Parie 

I  par  une  attente  inexplic! 

_    ._ .    iley.  —  Au  mois  de  dé< 

1882,  l'expédition  de  M.  Stanley,  organisée  par  le  ( 

d'études  du  Saut-Congo'^',  se  mettait  en  route  p 

destination.  Nous  croyons  intéressant  de  reprodi; 

détails  que  VAfrikaan,  le  bateau  de  service  de  li 

velle  Société  Africaine, a  rapportés  du  Congo  sur  la  s 

expédition  de  Stanley  et  qu'un  correspondant  du  Jt 

des  Débats  a  résumés  ainsi  : 

■  En  décembre  dernier,  partait  de  Londres  pour 
un  navire,  sous  le  nom  de  lieady,  avec  un  chargen 
charbon  et  autres  marchandises.  Le  Ready,  penc 
trajet,  a  changé  de  nom  et  est  devenu  le  Harkaw. 
arrivant  à  Cadiy.,  il  a  pria  i  son  bord  M.  Stanley  c 
■sait-on,  soignait  une  maladie  contractée  dans.se. 


(1)  Lr  Sagittaire  a  quille 

vier   1883.  —  Par  decieinu 

du  15  février  1683,  M.  de  Mah)-,  mi 

l'ugricaLtare,  charf»  do  l'ï 

grade  de  lieulenaat  de  vai 

ds  Braira  su   tableau  d'avaneemèm 

iseau.  —  Un  dderel  du  même  joue  1' 

effectïvemenl  àfe  crude.  — 
lOQis  de  mai,  l'oipedition  é 

M.  de  Bmtt  e>l  parti  le  S  mars 

ablissail  deui  postes   i.  terre  :  le  pr 

lieu  dit  U  Poinlfl-Noire.  le 

econd  à  Loango  nièine.  Le  climat  ne 

n.»  favorable  à  quelques-u 

ns  de  uoE  compatriotes  qui  étaient  eu 

ftt'bosliliteileaPorlu 

,-aia,  maîtres  du  eommeice  dans  ces  pi 

'élsienl  entendus,  a-l- 

on  dit.  pour  ne  rien  nous  céder,  mèm. 

Imlitulion  similaire  e 

VAnsix  itAiwi 

a  centre  de  l'Afrique,  mais  qnl  s'est  trotiTé,  4 
u  Harkatcay,  en  parfait  ôtat  de  santé.  Le  Mar- 
;>riB  immédiatement  la  direction  du  Congo  et  a 
re  devant  Banana.  Banana  est  une  langue  de 
étroite  qui  sert  de  quai  de  débarquement  aui 
s.  Le  lendemain  mâme  du  jour  de  l'arrivée  de 
)y,  UQ  second  navire  anglais,  le  Chittagong, 
tonnes,  mouillait  dana  la  baie,  apportant  de 
trois  centa  nègres,  rudes  et  forts  gaillards  sr- 
osils  &  tir  rapide,  que  le  chef  d'expédition  eet 
voir  en  personne.  Il  s'est  produit  un  incident 
re  une  fois  de  plus  que  M.  Stanley  n'est  lien 
I  scrupuleux  sur  le  choix  des  moyens, 
déterminer  le  capitùne  du  batean  frété  à  Zan- 
rendre  au  Congo,  il  s'était  engagé  à  lui  procurai 
I  retour.  Une  fols  au  Congo,  M.  Stanley  n'a  rien 
tendre.  Le  capitaine  a  dû  se  retirer  QroeJean 
svant,  décidé  &  porter  plainte.  Stanley  et  se» 
.'ont  fait  que  passer  à  Banana.  L'expédition  B'cst 
ise  eu  route  pour  le  Haut-Congo,  mais  la  veille 
Dart,  M.  Stanley  avait  dîné  chez  le   chef  de  11 
ïllandaise  et  s'était  répandu  en  injures  contre 
zza,  frappant  du  pied  :  c  je  lui  prépare,  s'eat-il 
ent,  une  chaude  réception.  »  H  n'a  pas  été  moine 
ntre  les  HollandEÙs,  qui  lui  ont  offert  l'hoapilii- 
ont  rendu  les  plus  grands  servi 
ps  a  reçu  également  d'un  cori 
récit  du  dîner  de  M.  Stanley 
hollandaise  de  Banana.  •  Lei 
l'explorateur  américain   contr 
1  caractère  tel,  disait  le  journal 
ue  nous  n'avons  pas  voulu  les 
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cédentB  volameB('\  qu'à  la  suite  de  l'occupati 

Matacong  par  un  détachement  ds  troupe 
l'Angleterre  avait  annexé  la  rivière  des  Scar 
blissements  de  Sierra-Leone,  Ces  incidents 
entre  les  deux  gouvernemente  une  correspoi 
matique,  puis  des  négociations  pour  le  r 
limites  des  possessions  respectives  de  la  ] 
l'Angleterre  sur  la  c4te  occidentale  d'Afrique, 
tiona  ont  abouti  i.  la  convention  du  28  J- 
ternies  de  laquelle  la  ligne  de  démarcation 
ritoires  occupée  ou  revendiqués  respectivemei 
pays  au  nord  de  Sierra-Leone,  sera  tracés  eni 
des  rivières  Mellacorée  et  Scarcies.  La  front: 
cette  ligne  de  démarcation  sera  déterminéE 
quête  faite  sur  les  lieux  par  des  commissa 
Cependant  cette  ligne  sera  tracée  de  fagon 
France  le  contrôla  complet  de  la  rivière  Mi 
la  Grande-Bretagne  le  contrôle  complet 
Scarcies. 

Le  point  Mahela  et  le  comptoir  de  ce  no 

ses  eaux  adjacentes  appartiendront  à  la  nati 

.    anrès  l'enquête,  la  possession  en  aura  été  rec 

3  pour  le  contrôle  de  la  rivière  Mellacoj 

38  Scarcies. 

V.  Annét  Harittme  du  ISTSi  p,  124, 
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L'Ile  de  Matakong  et  les  lies  revendiquées  ou  possédées 
par  la  France  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique,  au  N.  de 
la  ligne  de  démarcation  jusqu'au  Rio-Nunez,  seront  re- 
connues à  la  France,  à  l'exception  des  lies  de  Los,  qui 
continueront  à  appartenir  à  l'Angleterre.  L'île  de  Yel- 
boyah  et  les  îles  revendiquées  ou  possédées  par  l'Angle- 
terre au  sud  de  la  ligne  de  démarcatioi.,  jusqu'à  la  limite 
méridionale  de  Sierra-Leone,  seront  reconnues  par  la 
France  comme  appartenant  à  l'Angleterre. 

Les  droits  de  la  France  sur  le  cours  du  Rio-Nunez  ou 
au  nord  de  cette  rivière  ont  été  réservés. 

Le  comptoir  français  d'Obock.  —  Les  événements 
d'Egypte  qui  ont  eu  malheureusement  pour  résultat  l'évic- 
tion de  nos  colons  des  bords  de  la  vallée  du  Nil,  sont 
venus  mettre  en  relief  l'importance  qui  s'attache  au  déve- 
loppement de  notre  établissement  d'Obock.  Nous  avons, 
dans  notre  dernier  volume  (1)  exposé  les  premiers  essais 
de  colonisation  effectués  par  l'infortuné  M.  Arnoux  et  par 
M.  Paul  Soleillet.  Le  meurtre  du  premier  de  ces  éner- 
giques pionniers  avait  bien,  comme  nous  l'avons  pensé,  le 
caractère  d'une  vengeance  personnelle,  et  il  y  a  lieu  de 
croire  que  ce  fatal  événement  n'entravera  pas  les  pro- 
grès de  nos  factoreries  naissantes.  M.  Paul  SoleiQet  écri- 
vait, en  1882,  qu'il  était  très  satisfait  des  résultats  obtenus. 
Il  considérait  Obock  comme  fondé.  Au  mois  de  juiQet,  il 
était  en  relations  commerciales  avec  une  caravane  d'E- 
thiopiens, qui  lui  était  envoyée  par  le  roi  du  Choa,  Méné- 
lick  II.  Jusqu'alors  le  commerce  entre  l'Ethiopie  et  la  côte 
s'était  fait  exclusivement  par  deux  routes  :  celle  de  Massa- 
ouah  et  celle  de  Zeïla,  toutes  deux  aux  mains  des  Turcs.  La 

(1)  V.  Année  naritime  de  1880,  p.  124 
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.re  l'Ethiopie  méridionale  et  Obock 
'rançais  et  ne  traverse  que  des  tribus 
■ntes  de  l'Egypte,  amies  des  Français. 
de  M.  Soleillet  a  fait  des  essais  de 
ait-il,  pleinenaent  réussi, 
iès  sont  d'un  bon  augure  pour  la  pros- 
ttoir  africain.  Dans  l'opinion  de  H.  de 
iporte  de  faire  pour  le  moment,  c'est 
port  avec  le  pays,  de  s'identifier  avec 
îr  même  dans  ses  préjugés,  de  voir  ce 
pondre  &  ses  besoins.  «  Lorsque  j'étais 
îxplorateur,  je  me  suis  laissé  guider 
!jes  juifs  tiennent  dans  leurs  mains  la 
Is  ferment  et  ouvrent  la  route  suivant 
toivent  être  nos  alliés,  si  nous  ne  vou- 
ils  soient  nos  ennemis.  J'ai  ménagé 
ô  sens.  Je  me  suis  assuré  de  la  corré- 
lation iutime  et  étroite  des  intérêts  de  la  côte  africaine  et 
de  la  France  avec  les  intérêts  du  golfe  Persique,  contrée 
non  moins  éloignée  de  nous,  mais  reliée  à  nos  intérêts 
d'une  manière  moins  directe  qu'Obock.  • 

L'établissement  d'un  service  régulier  de  bateaux  ik  va- 
peur touchant  à  Obock  et  reliant  le  golfe  Persique  à  la 
France  est  un  premier  pas  dans  l'exploitation  du  pays.  Le 
servicedea  caravanes  éthiopiennesquecherchaitàorganiser 
M.  Soleillet,  donnerait  l'aliment  indispensable  au  courant 
du  trafic  dans  ces  parages.  —  II  y  a  lieu  de  penser  que 
aitiments  de  l'Ëtat  comme  les  paquebots  desMessage- 
,  qui  ont  inauguré  une  nouvelle  ligne  sur  la  Nouvelle- 
idonie  en  passant  par  la  Réunion,  ne  tarderont  pas  à 
e  escale  à  Obock,  au  lieu  de  relâcher  à  Aden,  pour  y 
er  le  tribut  périodique  de  leurs  ravitaillements.  Nous 
l'anh.  u&b.  i2 
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idéjà  montré  lea  avantagée  de  toutes  sortes  que 
station  présente  sur  Aden  où  d^ailleura  le  mou- 
nt  conunercial  commence  à  diminuer  en  faveur  de 

)éron8  que  notre  factorie  d'Obock,  encore  à  l'âtat 
yonnaiie,  ne  tardera  point  &  réaliser  les  espérances 
le  a  fait  naître  et  que  le  jour  est  proche  où  elle  sera 
Int  de  reUche  de  la  route  des  Indes,  le  port  naturel 
Ethiopie  et  la  clef  du  marclié  de  l'Arabie,  de  la  Perse, 
ate  entrepôt  commercial  où  aboutiront  les  caravanes 
itérieur  de  l'Afrique. 

ns  une  lettre  qu'il  adreisait  d'Aankober,  le  10  no- 
■re  1883,  M.  Paul  Soleillet  se  félicitait  d'avoir  réusù 
rir  la  route  d'Obock  au  Choab,  et  annonçait  qu'il 
obtenu  de  Menelick  la  concession  d'un  très  grand 
oire  au  Choah  :  la  concession  pendant  25  ans  de  la 
é  de  la  récolte  des  oliviers  sauvages  qu'il  pourrât 
•,r  et  dont  il  existe  d'immenses  forêts  ;  la  concession 
chemin  de  fer  ù  voie  étroite  d'Obock  au  Choah  rt 
des  lignes  &  établir  dans  le  Choah. 
lutons  que  le  ministre  de  l'inetruction  publique  a 
[é  M.  Aubry,  ingénieur  civil  des  mines,  d'une  mis- 
au  Choa  et  dans  les  pays  des  Gallas,  pour  j  entre- 
Ire  des  études  topographiques,  géologiques  et  miné- 
iques.  M.  Ilamon,  docteur  en  médecine,  a  été  envoyé 
le  même  pays  pour  y  faire  des  roclierchea  médicales 
listoire  naturelle. 

comité  s'est  formé  pour  venir  en  aide  aux  18,000 
faia  que  lea  événements  d'Alexandrie  ont  chassé  d'A- 
idrie  et  du  Caire.  M.  L.  Henrique  faisait  remarquer 
raison  qu'on  ne  pourrait  pas  faire  un  meilleur  emploi 
,000  colons  français  qui  ont  été  ainsi  réduits  à  l'iudi- 


)Ock  forint 

Tandis  qi 

l'œuvre  t 

i  baie  d'Aj 

ntion  du 

latiques  c 

zvert,  toi 

Egypte  a 

Italie  Bur 

connu  que  lee  droits  civils  résultant  de! 

clu  entre  la  maison  RubatUno  et  le  Soi 

L  c«  point  de  la  mer  Bouge.  L'Àngletern 

F  comme  nous  l'avons  vu,    a  interposé, 

ment,  ses  bons  ofUces,  a  déclaré  que,  se! 

I   devrait  jamais  être  qu'une  station  comn 

l'Italie  songeait  à  en  faire  un  point  fort 

ment  britannique  ne  verrait  point  la  el 

Aesab  se  trouvant  sur  la  ligne  des  Inde 

pression  pittoresque  de  M.  Salisbury,  • 

Bible  de  l'Angleterre,  i 

Le  gouvernement  italien  avait  projeté  1 
traité  entre  l'Italie  d'une  part,  et  la  Ti 
de  l'autre,  relativement  à  la  baie  d'Assa 
av^t  pour  but  une  reconnaissance  fo: 
souverains  de  l'Italie  sur  la  baie  d'Assa 
lablement  communiqué  au  gouverner 
l'avait  approuvé.  Mais  le  projet  du  cabim 
cliné  par  l'Egypte,  probablement  à  l'ina 
gleterre,et,  finalement,  M.  Mancini  rom| 
se  réservant  de  poursuivre  l'œuvre  cii 
^^ar  voie  d'initiative  privés. 
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En  effet,  le  ministre  des  affaires  étrangères  italien 
déposait  (juin  1882)  à  la  Chambre  des  députés  un  pro- 
jet de  loi  réglant  la  situation  des  établissements  italiens 
de  la  baie  d'Assab.  D'après  ce  projet,  les  établissements 
étaient  considérés  comme  une  colonie  italienne  et  Assab 
était  un  port  franc.  Les  indigènes  étaient  exemptés  de 
tout  impôt  pendant  trente  ans  ;  leur  religion  devait  être 
respectée  ;  le  gouvernement  italien  avait  le  droit  d'accor- 
der des  concessions  de  terrains  à  Assab  à  des  compagnies 
ou  à  des  particuliers.  Il  pouvait  conclure  des  traités  de 
commerce  avec  les  peuplades  environnantes.  Une  somme 
de  60,000  fr.,  prise  sur  le  budget  de  1882,  devait  servir  à 
exécuter  des  travaux  publics  à  Assab.  Un  projet  de  loi 
ultérieur  déterminerait  les  travaux  à  exécuter  dans  le 
port. 

Le  projet  fut  voté,  et,  peu  après,  une  compagnie  privée 
dite  Société  italienne  de  commerce  d'Assab  se  cons- 
titua au  capital  de  500,000  fr.  pour  une  durée  de  trente 
ans.  L'objet  de  cette  société  est  l'achat  des  marchandises 
provenant  d'Abyssinie,  de  Bogos  et  du  Tigré,  ainsi  que 
l'importation  des  articles  européens.  Le  gouvernement 
italien  a  accordé  le  privilège  d'exemption  de  droits  de 
douane  au  territoire  d' Assab  pendant  toute  la  durée  de  la 
concession. 

Ajoutons  que  le  gouvernement  italien  n'a  rien  négligé 
pour  encourager  les  diverses  sociétés  géographiques  et 
commerciales  de  l'Italie  à  se  fondre  en  une  seule,  dont 
l'objet  serait  de  développer  la  colonie  d' Assab,  dans  la 
mer  Rouge.  Dans  le  cas  où  cette  fusion  ne  réussirait  pas, 
le  gouvernement  était  décidé  à  créer  une  société  entière- 
ment nouvelle,  à  laquelle  il  garantirait  pendant  un  cer- 
tain nombre  d'années  5  à  6  0/0  du  capital.  Les  hommes 
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d'Etat  italiens  estimaient  qu'Assab  pourrait  devenir  assez 
rapidement  le  grand  entrepôt  du  commerce  de  la  mer 
Rouge  et  de  toute  la  région  avoisinante  de  l'Afrique.  Plu- 
sieurs maisons  de  commerce  étrangères  ont  sollicité  l'au- 
torisation d'y  former  des  dépota  de  charbon. 

Ainsi  qu'on  le  voit,  l'Italie  a  été  obligée  d'accepter  la 
théorie  anglaise  de  la  souveraineté  de  l'Egypte  et,  par 
conséquent,  du  sultan,  son  suzerain,  sur  toute  la  câte  oc- 
cidentale de  la  mer  Rouge. 

Mais  il  ne  suffisait  pas  de  fonder  un  établissement  com- 
mercial â,  Assab,  il  fallait  aussi  songer  à  lui  créer  des 
débouchés.  C'est  dans  ce  but  que  plusieurs  voyageurs 
italiens,  MM.  Cecchi,  Antinori,  etc,  allèrent  explorer  le 
Cboah.  Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  septembre,  le 
comte  Antonelli  quittait  Naples,  chargé  par  le  gouverne- 
ment italien  d'une  mission  auprès  du  roi  de  Choah, 
Ménèliclî  II,  auquel  il  devait  remettre  de  nombreux  pré- 
sents. Après  avoir  fait  sa  provision  &  Aden,  le  comte 
Antonelli  se  rendit  k  Zeïla  et,  de  là,  à  Obock,  où  il  comp- 
tait enrôler  comme  escorte  des  indigènes  que  le  roi  afri- 
cain avait  envoyés  auprès  de  M.  Soleillet. 

Ajoutons  qu'une  société  agricole  était  en  formation  à 
Milan  pour  faciliter  une  grande  émigration  des  Italiens 
en  Tripolitaine.  « 
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la    de  M.   Oongrard  ; 
._  ;  lèCorme  ia  régimt 
;  Bépantian  àea  colonieg  ;  fli- 
■"■■—•■— a  des  ports  militai™' ; 


lire  ;  corps  du  géim 
de  aanlé  ;  commis- 

;ion  générale  ;  budgoi-  — 
I  :  aituïiion  eenéraJe  ;  budget.  —  VI.  Espagne  :  aituatian  sr 
udgsl.  —  vn.   Etats-Unis  :    situatian   générale  ;    budget.  - 
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nt  le  cours  de  l'année  1883,  le  département  de  la 
.  été  successivement  dirigé  par  M.  le  conseiller 
iugeard,  qui  faisait  partie,  depuis  le  14  novembre 

ministère  Gambetta,  puis  par  M.  le  vice-amiral 
berry,  lora  de  la  formation  du  cabinet  du  30  jan- 
3,  qui  ramena  au  pouvoir  M.  de  Freycinet.  M. 
berry  rattacha  à  la  marine  l'administration  des 

que  son  prédécesseur  en  avait  fait  séparer  et 
ma  les  attributions  du  ministère  du  commerce.  <" 


le  dajniioe  admiuiatrutif  de  la  m 
le  vice-amiral  Pejron,  uhef  d'él 
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te  du  cabinet  Fréycinet,  occa 
ir  le  refus  de  la  Chambre  de  ■ 
pour  assurer  la  protection  mar 
lirai  Jauréguiberry  continua  à 
Duclerc,  le  portefeuille  de  la  n 


iBtère  de  IC.  GHmgeard. 

ougeard,  sympathiquement 
lent  attaqué  par  les  autres,  : 
ortune  particulière  de  provO' 
ion,  qui  laissera  une  trace  pro 
stoire  maritime  de  notre  pays. 
le  monde  de  piquer  la  curioû 
!  soulever  la  controverse,  fût 
[usqu'à  l'injustice.  Cette  agitati 
la  préoccupation  désintéressée 
souci  de  la  grandeur  de  la  p: 
(Conde.  Elle  réveille  les  esprit 
luIe  les  activités,  fait  éclore  lei 
it. 

ommeB  par  la  puissance  des  i 
rite,  n'ambitionner  d'exercer 
[ue  celle  de  la  persuasion,  sel 
pression  du  grand  patriote  qui  tut  l'ami  intiu 
Gougeard,  c'est  là  le  propre  des  natures  d'élite.  tM 
disait  le  ministre  de  la  marine  de  M,  Garni 
terminant  son  allocution  aux  ofQciers  généraux 
blés  devant  lui,  je  voua  dis  au  revoir,  mon  i 
étant  de  présider  souvent  les  Conseils  supérieui 
hautes  commissions.  C'est  là,  dans  ces  entretii 
ont  toujours  par  leur  nature  quelque  chose  de 


t- 
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d'intime,  que  je  trouverai  chez  vous  le  concours  qu'il 
me  faut,  car  je  veux,  non-seulement  vous  commander, 
mais  encore  vous  convaincre.  » 

Ce  qui  caractérise  en  effet  M.  Gougeard,  c'est  une  pro- 
fonde conviction  dans  la  puissance  des  idées  jointe  à  un 
absolu  désintéressement.  On  retrouve  ces  deux  traits 
dans  chacun  des  actes  de  son  existence  et  de  sa  carrière. 

C'est  par  désintéressement,  par  fidélité  à  ce  qu'il 
croyait  être  la  vérité  et  le  bien  du  pays,  qu'attaqué  vio- 
lemment par  la  presse  à  propos  de  ses  projets  de  sup- 
pression des  ports  d'armement  de  Rochefort  et  de  Lorient, 
il  persista  jusqu'au  bout  dans  sa  manière  de  voir  et  sut 
résister  aux  objurgations,  aux  attaques,  aux  obsessions 
de  toutes  sortes.  Combien  d'autres,  à  sa  place,  n'eussent 
pas  hésité  à  se  rétracter  ou  à  faire  de  souples  concessions 
afin  de  transformer  les  circonscriptions  de  ces  deux  ports 
en  plate-formes  électorales  I  Quelle  facile  popularité  il 
pouvait  récolter,  surtout  à  Lorient,  sa  ville  natale,  parmi 
les  classes  ouvrières  qui  avaient  accueilli  son  élévation 
au  pouvoir  avec  tant  de  sympathie  î  Sa  loyauté  fut  à 
l'épreuve  des  suggestions  de  l'intérêt  personnel  et  des 
liens  les  plus  étroits  de  la  naissance. 

Ne  retrouve-t-on  pas  les  mômes  sentiments  dans  les 
paroles  suivantes  qu'il  adressa  aux  officiers  généraux,  le 
jour  de  son  arrivée  au  ministère  :  «  Avant  peu,  quand  il 
vous  aura  été  donné  de  vous  apercevoir  que,  sans  aucun 
souci  de  moi-même,  je  n'ai  d'autre  but  que  de  faire  régner 
l'ordre  et  lajustice,  de  mettre  chacun  à  sa  place,  chaque 
chose  en  son  lieu,  pour  l'honneur  de  la  France,  de  la 
marine  et  de  la  République,  vous  m'accorderez  votre  con- 
fiance pour  Tœuvre  importante  que  je  veux  entreprendre.» 

Du  reste,  indépendamment  de  sa  valeur  intrinsèque, 
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cette  œuvre  présentait  déjà  des  garanties  de  su 
l'heureux  choix  des  collaborateurs  que  M.  G 
avait  eu  le  talent  de  s'adjoindre.  Au  corps  des  ofl 
marine,  il  avait  emprunté  un  officier  brillant  en 
M.  le  commandant  Besnard,  qui  seconda  le  mil 
qualité  do  chef  d'état-major,  ainsi  que  le  lieut* 
vaisseau  Pephau,  actuellement  capitaine  de  fré 
qui  remplit  avec  autant  de  distinction  que  de  dév 
les  fonctions  d'aide -de-camp  ;  au  corps  des  inj 
M.  Bourdelies,  des  poiits  et  chaussées,  et  M.  Ha 
génie  maritime,  qui  prirent  une  part  active  aux 
de  réorganisation  des  ports  et  des  arsenaux  proj 
le  ministre  ;  au  conseil  d'Etat,  M.  Henri  Ducos 
auditeurs  les  plus  jeunes  et  les  plus  distingua 
grand  corps,  dont  la  compétence  juridique  fut  pa 
rement  précieuse  pour  l'étude  des  questions  contei 
à  l'administration  centrale,  son  sympathique  b 
CMTe,  M.  Léon  Renard,  auquel  fut  confié  le  serv 
presse  et  dont  le  concours  fut  aussi  dévoué  qu' 
au  commissariat,  M.  le  sous-commissaire  Broi 
modeste  qu'instruit. 

Quant  à  nous,  nous  nous  honoferons  toute  n 
d'avoir  coopéré,  à  notre  rang,  à  cette  œuvre  q 
osons  qualifier  de  nationale  et  dont  l'inspirateur  et 
M.  Gougeard.  le  •  grand  patriote  •  dont  la  mort 
la  France  un  deuil  public. 

M.  Gougeard,  disions-nous,  n'a  jamais  obéi  i 
conduite  qu'à  des  idées  désintéressées.  N'est 
l'amour  de  la  simplicité  qui  lui  faisait  supprimer 
lification  ■  d'Excellence,  »  employée  parfois  dans 
respondance  officielle  î  N'est-ce  pas  la  gratitu 
désir  de  rendre  un  hommage  mérité  à  la  vaillai 


■^ 
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it  lorsqu'il  faisait  obtenir  la  mêdfdlle  militcdre 
m  chef,  l'amiral  Pothuau,  et  donner  le  nom  de 
.hique   officier  général  au  port    des   Salins- 

A  quels  sentiments  obéiseait-il,  si  ce  n'est  â 
justice,  au  respect  de  la  liberté  de  conscience, 
;ude  pour  les  humbles,  lorsqu'il  ordonnait  de 
dans  leurs  emplois  deux  maîtres  principaux 
,t  frappés  ?  N'était-ce  pas  non  plus  par  souci  de 
ignité  humaine  qu'il  supprimait  l'humiliante 
le  la  fouille  à  corps  pratiquée  indistinctement 
s  ouvriers  à  la  sortie  des  chantiers?  Et  ces  mo- 
reux  auxquels   M.   Gougeard  cédait  par  une 

instinctive  de  sa  nature,  ne  lui  faisaient  pas 

vue  les  exigences  de  la  discipline  ni  les  tnté- 
egardes  de  la  responsabilité.  Lorsqu'il  prenait 
,  défense  des  droits  moraux  et  des  droits  civils 
rs,  il  n'omettait  pas  de  leur  rappeler  avec  fer- 
deyoîrs  professionnels,  i  Les  arsenaux,  diewt^ 
I  lieux  exclusivement  réservés  au  travail.  Toute 
iccupation  doit  en  être  bannie.  Pendant  leur 
ir  les  travaux,  les  ouvriers  doivent  aux  ordres 
efs  la  soumiesion  la  plus  complète  et  la  plus 
lora    de  l'arsenal,  ils  leur    témoigneront   le 

la  déférence  auxquels  Us  ont  droit.  Db 
rtout  à  l'Etat  l'emploi  utile   et   fmcteux  de 

et  ne  perdront  jamais  de  vue  qu'ils  accom- 
n  devoir  social  d'une  importance  extrême, 
ur  des  instrumenta  de  guerre  et  surtout  leur 
exécution  dépendent  de  leur  aptitude  profes- 
it  de  leur  zèle.  Ls  ministre  fera  tout  pour  le 
3n  même  temps,  des  études  seront  entreprises 
l'avenir  le  supplément  de  solde  soit  la  récom- 
;iine  du  travail  réellement  accompli.  » 
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De  môme,  loraqa'à  propos  de  l'échouage  < 
lion,  le  commandant  de  ce  cuirassé  avait  été, 
traduit  devant  une  commisaion  d'enquête 
lignes,  qui  attestent  une  profonde  connais 
de  l'homme  et  des  secrets  ressorts  par  1( 
fait  faire  de  grandes  choses  ; 

•  n  importe  de  Be  préoccuper  d'inculqu 
or&ciers  lô  sentiment  de  leur  responsabili 
que  de  bonne  heure,  hahltuéa  à  en  avoir 
arrivent  aux  responsabités  suprêmes  sans  ( 
Si  importante  que  soit  la  conservation  de 
matériel,  il  y  a  quelque  chose  qui  me  préo 
core  :  c'est  la  valeur  du  personnel  qui  lu: 
sans  laquelle  il  n'a  pas  de  raison  d'être.  I 
dessus  tout  que  chacun,  ayant  toujours  pri 
la  responsabilité  qui  lui  incombe,  n'en  soit 
paralysé  ;  rien  ne  serait  plus  malheureux, 
à  llntérét  vital  de  la  marine  que  de  voir  se 
d'initiative,  la  pleine  confiance  en  soi-m 
peuvent  conseiller  et  permettre  les  grandee 
S'U  avait  des  vues  larges,  élevées,  s'il  était 
esprit  de  synthèse,  lui  permettant  d'embj 
lions  par  leurs  grands  côtés,  il  ne  dédaigna 
dans  les  détails  administratifs,  surtout  lors 
par  leur  importance,  étaient  de  nature  à 
les  intérêts  généraux.  C'est  ainsi  qu'il  adn 
circulaires,  soit  pour  rappeler  l'inspection 
dans  la  vérification  des  liquidations 
(5  décembre  1881),  soit  pour  signaler 
ritéa  constatées  dans  l'administration  et  1 
intérieure  des  régiments  d'artillerie  (6  d 
■oit  pour  recommander  d'apporter  plue  di 


/. 


r^r»  -» — •«! 


216 


L^ANNÉE  MARITIME. 


•i. 

î1 


ï!^/ 

'J^' 

^.' 


>!  V' 


rédaction  des  cahiers  des  charges  (11  décembre  1881).  En 
matière  d'administration,  il  n'y  a  pas  de  petits  détails  ; 
l'œil  du  chef  ne  doit  pas  dédaigner  de  se  porter  dans  toutes 
les  directions  afin  d'inciter  chacun  à  une  salutaire  vigi- 
lance. 

C'est  ici  le  cas  de  citer  ce  que  M.  Gougeard  pensait  du 
rôle  du  contrôle  auquel  il  attachait  une  si  grande  impor- 
tance et  qu'il  voulait  un  et  indépendant. 

t  II  sera  toujours  déplorable,  écrivait-il,  de  réunir  dans 
un  même  corps  les  fonctions  d'administration  et  celles  du 
contrôle  ;  leur  cumul  ne  peut  avoir  pour  résultat  certain 
que  d'en  faire  négliger  une  partie  et  la  reléguer  en  second 
plan.  Les  qualités  que  l'on  doit  chercher  à  développer  chez 
l'administrateur  et  chez  le  contrôleur  sont  d'ordre  abso- 
lument différent.  Le  contrôle  a  toujours  quelque  chose 
d'essentiellement  facultatif  ;  l'administration,  au.  con- 
traire, est  un  service  d'action  se  trouvant  chaque  jour  en 
présence  de  nécessités  urgentes  et  auxquelles  elle  ne  peut 
se  soustraire  sans  produire  des  à-coup  et  des  arrêts.  » 

Programme  de  M.  Gougeard.—  La  soudaineté  de 
la  chute  du  cabinet  dont  M.  Gougeard  faisait  partie,  ne 
lui  permit  pas  d'appliquer  toutes  les  mesures  qu'il  médi- 
tait depuis  longtemps.  Tout  au  plus  put-il  faire  une  ra- 
pide esquisse  de  certaines  réformes.  Maître  du  temps,  avec 
les  collaborateurs  dont  il  s'était  entouré,  il  eût  procédé 
différemment  et  ses  actes  eussent  pu  être  plus  féconds. 
«  Toutes  ces  réformes,  disait-il  dans  son  discours  inau- 
gural, doivent  s'accomplir.  Nous  y  mettrons  le  temps 
nécessaire.  Nous  irons  pas  à  pas.  Nous  marcherons  pru- 
demment. Aucune  réforme  ne  sera  tentée  qui  n'ait  été 
mûrement  réfléchie,  profondément  étudiée.  »  Telle  est 
aussi  la  raison  pour  laquelle  il  lui  a  été  impossible  de 


illeura,  de  leur 

)mpne  par  les 
'œuvre  de  M. 
Gougeard  n'aura  pae  été  Btérile.  Elle  a  âni,  d'ailleurs, 
par  rallier  nombre  de  suffrages  qui  lui  étaient  d'abord 
hostiles.  Son  successeur  lui-même,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin,  ne  se  l'est-il  pas  assimilée  dans  ses  lignée  es- 
sentielles, n'en  a-t-il  point  fait  la  base  des  mesures 
principales  décrétées  pendant  son  passage  au  ministère. 
Or,  quelle  meilleure  sanction  peut-on  désirer  que  la 
conversion  de  ses  adversaires  et  la  consécration  de  l'ex- 
périence î  C'est,  du  reste,  une  grave  erreur  de  croire  que 
lea  idées  émises  par  M.  Gougeard  étaient  aussi  nouvelles 
qu'on  s'est  plu  à  le  dire.  Il  en  avait  trouvé  le  principe  en 
étuâiant,  d'après  les  pièces  originalea,  le  long  passé  de  la 
marine,  en  se  reportant  à  ses  époques  de  splendeur  et  de 
gloire.  Les  vérités  qu'il  voulait  faire  revivre  avaient  reçu 
l'approbation  des  meilleurs  esprits;  elles  avaient  été  seu- 
lement perdues  de  vue,  et  c'est  ainsi  qu'il  pouvait  dire  : 
€  Si  nous  avons  péché,  beaucoup  péché  même,  c'est 
surtout  par  ignorance.  > 

e  du  régime  adminietratif  des  arsenaux. 

Lcipale  préoccupation  de  M.  Gougeard,  préoceu- 
iquelle  répondait  la  publication  de  son  premier 
,  était  la  réorganisation  du  régime  administratif 
ts.  C'était  là  comme  la  clef-de-voûte  de  la  ré- 
Srale  qu'il  projetait. 

enausc  da  la  Marine,  loma  I  :  Oroanitalion  adminislralivt' 
^Levrftull  et  C;  1B88.  —  Nous  avons  doon*  une  analyu 
col  important  oaTrago  dans  notre  dernier  loluine,  p.  161. 
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Ce  n'est  pas  arbitrairement  que  M.Gougeai 
centré  tout  d'abord  aes  investigations  et  ses  éi 
ports.  U  était  rationnel,  il  était  méthodique  q 
tout  pour  objectif  une  réforme  économiqui 
longtemps  réclamée  par  les  Chambres,  il  ail: 
soarce,Â  la  cause  première  de  l'activité  maritim 
dont  les  dépenses  pèsent  si  lourdement  sur 
qui  est  le  point  de  départ,  dans  le  domaine  p 
et  si  compliqué  de  la  réglementation,  de  l'ac 
nistrative  «ous  toutes  les  formes  qu'elle  revêt. 
se  trouvait  embrassé,  suivant  l'ordre  logique 
ration  des  faits  administratifs  et  avec  un  jusi 
des  corrélations  réciproques,  l'ensemble  des 
des  rouages  qui  constituent  la  marine,  à.  sav 
sonnet,  le  matériel  et  la  comptabilité. 

C'est  encore  la  logique  et  l'esprit  de  métho( 
seillaient  à  M.  Gougeard  de  réunir  sous  la  mëi 
les  services  de  même  nature,  autrefois  dissém 
cohésion.  De  là  cette  création  féconde  de  trt 
1"  le  groupe  flotte,  placé  aousles  ordres  du  m 
de  la  flotte,  représentant  le  côté  navigation  e 
c'est-à-dire  la  force  militaire  maritime  orga 
ponible  pour  l'action  sur  mer  ;  3o  le  groupe  Jh 
par  un  ingénieur  général,  représentant  la  fo. 
trice  du  matériel  naval  ;  3o  le  groupe  app 
ments  généraux,  vivres,  hôpitaux  et  prisai 
coiiimisBaire  général,  devenu  le  graud  pou 
objets  de  matériel  et  d'alimentation.  Chacun  t 
naires  placés  à  la  tète  de  ces  groupes  devait 
dent  du  conseil  d'administration  chargé  di 
groupe  et  ordonnateur  en  matières  et  en  de 
cien   conseil  d'aduinistration  du  port  devai 
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seil  du  port  et  être  composé, 
éfet  maritime,  des  présidentÉ 
tion  des  groupe».  Il  réaultait  de 
sation  que,  de  même  que  l'a 
1  port  était  le  préfet  maritii 
ninistratiou,  de  même  que  l'a 
1  d'ua  corps  de  troupe  était  I 
ta  agissant  en  conseil  d'admî 
iministrateurs  des  différents  g. 
néral  de  la  flotte,  l'ingénieur 
général  agissant  également  ei 
,  C'était  lÂ  une  grande  simpMc 
Oougeard  ne  se  bornait  pas,  c< 
ication  de  forme,  à  grouper  mé 
services  suivant  leurs  attribnti< 
id  des  choses  et  poursuivant  i 
it  des  mesures  propres  à  rendre 
sine  aussi  rapide  et  aussi  éa 
ir  cela,  il  étudiait  les  moyens 
ï  et  d'arriver  à  connaître  exad 
es  objets  fabriqués.  Selon  M. 
nière  d'atteindre  ce  double  lée 
i  marine  des  conditions  dans  lei 
a  réunissant  dans  les  mains  di 
tion  sur  le  matériel  et  le  persot 
utre  moyen  de  simplifier  les  rc 
ix  de  revient,  d'inciter  à  l'éco 
celui  qui  a  l'initiative  et  la  ] 
la  production  eût  aussi  la  i 
)st-à-dire  qu'il  fût   ordonnatei 

rd  pensait  avec  raison  que  lorf 
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produit  aurait  à  la  fois  la  libre  disposition  et  ] 
bilité  de  la  matière  et  du  personnel  qu'il  emplc 
de  l'argent  avec  lequel  il  paie,  lorequ'en  un  n 
véritablement  adnÛQistrateur,  l'économie  eatr 
ment  dans  see  calculs  ;  il  serait  porté  à  simpl 
liorer  ses  procédés  ;  il  fabriquerait  à  meilleui 
plus  rapidement,  car  la  rapidité  d'exécution,  q 
d'ailleurs,  à  notre  époque  de  progrés  incessai 
un  facteur  de  la  diminution  du  pris  de  revîeD 
Pour  ce  qui  est  de  la  comptabilité,  M.  Gou 
mis  en  quête  des  procédés  permettant  d'arriïe 
niére  la  plus  simple  et  la  plus  sûre,  à  la  const 
justification  et  au  paiement  de  la  dépense.  Il 
les  comptes  fussent  établis  par  port  et  que  la  i 
fut  unique  et  centralisée  afin  d'être  instnictivi 
concerne  le  payement  de  la  dépense,  M.  Qoug 
nonçait  contre  l'unité  d'ordonnancement 
existe  dans  les  ports  et  voulait  que  chaque  ch 
eût  la  responsabilité  de  l'ordonnancement  des 
férentes  à  son  service. 

Ën&n,  comme  suprême  garantie  de  la  rég 
gestion  administrative,  M.  Gougeard  préconia 
tion  d'un  contrôle  un  et  indépendant.  Tout  en 
contrôleurs  le  bénéûce  de  la  loi  de  1834  en  tan 
M,  Gougeard  voulait  leur  donner  une  Mérar 
sans  aucun  rapport  avec  celle  des  ofûciersdes 
Us  ne  devaient  plus  porter  l'uniforme  ;  leur 
consister  en  une  ingérence  facultative  et  inop 
ment  inspirée  par  l'esprit  de  recherche  et 
tion. 

Ainsi  qu'on  le  voit,  l'organisation  imagi 
Gougeard  en  constituant  trois  groupes  se 
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;ration,  autonomes  et  triple- 
i  delà  matière,  du  personnel 
■osition,  avait  pour  but  prin- 
frais  généraux  et  à  se  rendre 
'aria  Bolidarité  établie  entre 
la  responsabilité  ûnanciére, 
l'économie  et  à  la  rapidité 
unique  et  centralisée,  per- 
Hta  chaque  étabEissement  et 
lent  économique  à  celui  des 
I,  les  comptes,  établis  plus 
l'exercice  d'un  contrôle  de- 

en  ce  qui  concerne  l'établis- 
t,  entraînaient,  par  une  con- 
iment  de  la  contesture  du 
sa  forme  actuelle,  ne  permet 
et  suffisamment  détaillée  de 
icien  ministre  de  la  marine 
ne  structure  plus  rationnelle 
nés  générales,  aux  grands 
permettant  de  dresser  les 
U.  voulait,  en  un  mot,  établir 
lonnexité  plus  étroite,  plus 
lu  budget  et  du  compte. 
18  traits,  la  réforme  adminis- 

par  M.  Gougeard  etexpo- 
leson  ouvrage.  Nous  verrons 

son  court  passage  au  minis- 
is  idées. 
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irme  du  régime  économique  at  militaire  des 
axa.  —  Dans  un  second  yoltime  (D,  publié  au  moii 

188S,  M.  Gougeard,  poursuivant  bob  études,  faisùt 
ir  les  défectuosités  du  fonctionnement  des  ports,  su 
de  vue  économique,  industriel  et  militaire,  et 
Ut  la  possibilité  d'obtenir,  avec  les  mêmes  crédite 
.aires,  gr&ce  4  uneorganisationplus  rationnelle,  on 
-and  rendement  de  puissance  militaire. 
1  H.  Gougeard,  l'essence,  le  génie  de  la  guerre  ma- 
tstVoffènëive.  <  Si  les  opérations  militaires  sur 
euvent,  &  la  rigueur,  être  envisagées  au  point  da 
énsif  et  défensif,  on  peut  dire  que,  sur  mer,  la 

est  terminée,  la  querelle  vidée,  lorsque  l'un  des 
rants  est  réduit  à  la  défemdve,  renfermé  dans  nn 
ina  espérance  de  pouvoir  reprendre  l'offensive  dans 
loe  de  temps  limité.  >  Aussi,  dans  le  programme 
ormes  qu'il  avait  en  vue,  l'ancien  ministre  As  Is 

attachait-il  nne  importance  capitale  A  ce  que  l'en- 
di  est  comme  le  point  d'appui,  la  base  de  l'action 
le,  c'eat-à-dlre  le  port,  fût  dot*  avant  tout  des 
I  propres  à  réaliser  cette  qualité  mattresse.  PrÂpa- 
Pensive,  produire  l'instrument  de  combat  en  temps 
;;  le  ravitailler,  le  réparer,  lui  offrir  un  refuge,  sa 
le  guerre,  tel  est,  suivant  M,  Gougeard,  le  doubla 

port  militaire.  Et  celui-ci  ne  peut  remplir  ce  rûla 
is  conditions  saUs^santeB,  que  sll  est  précédé  ds 
iplément  indispensable  :  la  rad»,  lieu  où  la  flotte 
!  son  essor  en  vue  de  l'action  et  où,  déf^te,  die 
un  abri  pour  reprendre  haleine  et  panser  ses  plaies, 
hde  doit  être  d'une  sécurité  absolue,  et  cette  conili- 

arttaaua  de  la    marine,  toms  11  :  organUation 
lit  (I  mitilairé.  par  M.  OouBeird,  tocien  mi-' 
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[«'elle  estfei 
cUement  déft 
8,  des  obstat 
lects  spprop: 
Louteuse,  ml* 
me  des  cham 
sorte  pour  ] 
it,  comme  d 
;ag:e  de  marin 
as  hésiter  & 
acés.  • 

lintB  da  litt 
décernait  la 
numéralt  les 
)iirg,  Brest, 
ichefort,  qui 
guerre  et  n'i 
rts  de  comme 
emboacburei 
ont  pas  de  i 
>rix  aux  aenr 
9  &  la  flotte  c 
.  bien  fait  d< 
ateliers  prlv 
iche,  Dnnker 
irésentalt,  &  e 
Havre.  Dane 
sur  la  Médit 
a  Ciotat  peu\ 

,tion,  au  pois 
)ort8  refuges 
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ne  saurait  posséder  en  trop  grand  nombre,  •  M.  Gougeard 
estimait  qu'il  serait  de  mauvaise  administration  de  mul- 
tiplier les  établissements  de  construction,  les  arsenaux.  Ce 
serait  éparpiller  ses  forces.  Le  port  de  refuge  n'implique 
pas  nécessairement  l'arsenal.  On  a  fait  de  ces  deux 
centres  une  confusion  qu'il  s'attachait  à  dissiper. 

Après  avoir  envisagé,  comme  nous  venons  de  le  voir,  le 
port  dans  ses  relations  naturelles  avec  la  géographie  gé- 
nérale du  littoral,  l'ancien  ministre  l'étudié  en  lui-même, 
localement,  dans  ses  relations  avec  la  topographie  de  la 
localité  où  il  est  situé.  A  ce  point  de  vue,  le  port,  pour 
être  dans  de  bonnes  conditions,  doit  avoir  des  communica- 
tions rapides  et  faciles  avec  son  complément  nécessaire,  la 
rade.  Il  doit  être  à  l'abri  des  attaques  directes  de  l'ennemi, 
des  feux  courbes  et  des  bombardements.  M.  Gougeard 
s'efforce  en  passant,  de  réagir  contre  l'exagération 
des  dangers  des  bombardements  où  l'assaillant  se  trouve 
nécessairement  dans  une  situation  d'infériorité. 

Au  point  de  vue  de  sa  configuration  intérieure,  le  port 
doit  être  à  bassin  et  à  plan  d'eau  constant,  et,  pour  rendre 
plus  expéditifs  l'armement  et  la  préparation  des  grandes 
opérations  militaires,  il  doit  être  disposé  de  telle  façon 
qu'une  distance  aussi  petite  que  possible  sépare  les  ma- 
gasins et  les  ateliers  du  navire,  qui  doit  pouvoir  accoster 
à  des  quais  ou  à  des  appontements  préparés  ad  hoc. 

Comparant  à  ces  conditions  rationnelles  la  situation 
présente  de  nos  porta  militaires,  leur  fonctionnement 
industriel  vicieux  et  leurs  emménagements  défectueux, 
M.  Gougeard  démontre  par  des  chiffres  officiels  irré- 
futables, l'influence  onéreuse  de  cet  état  de  choses 
pour  nos  finances.  Pour  lui,  le  remède  est  dans  la 
spécialisation  des  ports,  Lorient  réorganisé  suivant  ses 
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Kjncentration  des  travaux  qn 

on,  la  rendra  plus  efflcace,  d< 
s  généraux  de  40  0/0. 
itre,  qui  n'est  pas  le  moins  in 
t  est  étudié  au  point  de  vue  à 
l'il  convient  d'y  effectuer  de 
I.  Grougeard  déduit  les  types 
rer  dans  la  flotte,  de  la  natnr< 
elle  ils  sont  destinés.  Ainsi, 
ians  les  bassins  européens  ei 
ires  à  action  restreinte,  ne  d 
tre  construits  qu'en  fer  ou 
it  seul  le  système  cellulaire. 
assure  la  flottabilité.  Pour  les 
3  les  mera  lointaines,  ou  navi 
ids  du  blindage  sera  plus  util 
iB  à  cbarbon,  à  vivres  et  à,  ef 
ité  où  est  ce  genre  de  navires 
iques  rapprochëos  oblige  à  k 
lois,  le  seul  qui  puisse  recev( 
Pour  ces  raisons,  la  eonstru 
à  ces  navires.  Quant  au  Iiei 
les  diverses  constructions  st 
illeures  conditions,  M.  Gougei 
ctions  eu  bois  et  les  construc 
icentrées  sous  le  ciel  clément 
s  en  fer  et  en  acier,  à  Cherbo 

le  logique  serrée  forme  la  t 

t  à  la  fois  l'œuvre  d'un  peni 

in. 

articuliérement  instructif  et  <: 
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une  grande  sensation  dans  le  monde  maritime,  est  celui 
consacré  à  Tartillerie  navale.  M.  Gougeard  se  montre 
partisan  des  pièces  de  gros  calibre,  et  il  constate  avec  dou- 
leur que  nos  bâtiments  sont  armés  de  canons  inférieurs  à 
ceux  de  TAngleterre  et  de  TAUemagne.  Cette  dernière 
puissance  est,  selon  lui,  en  possession  d'une  supériorité 
Incontestable.  Elle  seule  a  vu  Juste  dans  la  question  du 
métal  à  canon,  en  adoptant  hardiment  Tacier.  L'Angle- 
terre et  la  France  ont  commis  une  méprise  en  employant 
le  fer  forgé  et  la  fonte.  Nos  voisins  d'Outre-Manche  se 
sont,  de  plus,  trompés  en  s'en  tenant  au  chargement  par 
la  bouche,  aujourd'hui  détrôné  par  le  chargement  par  la 
culasse. 

L'espace  limité  dont  nous  disposons  ici  ne  nous  permet 
que  de  mentionner  les  questions  les  plus  importantes 
qui  sont  traitées  dans  le  second  volume  de  M.  Gougeard. 
Dans  d'autres  chapitres,  Tauteur  étudie  les  rapports  de  la 
marine  avec  Tindustrie,  pour  laquelle  il  a  de  grandes 
sympathies  ;  les  travaux'  d'amélioration  que  réclament 
nos  ports  militaires;  le  fonctionnement  des  ports  en  temps 
de  paix  et  en  temps  de  guerre  ;  enfin  la  défense  des  cétes 
et  des  colonies  qui,  dans  Topinion  de  l'ancien  ndnistre, 
doit  être  confiée  à  la  marine. 

Maintenant  que  nous  avons  exposé  les  principes  fonda^ 
mentaux  de  la  réforme  d'ensemble  que  M.  Gbugeard,  écri- 
vain,se  proposait  d'apporter  à  rorganisation  des  arsenaux, 
il  nous  reste  à  passer  en  revue  ses  principaux  actes 
comme  ministre  et  à  les  comparer  avec  les  mesures  simi- 
laires que  son  successeur  crut  devoir  prendre  en  confor- 
mité ou  en  contradiction  avec  ses  idées. 


Séparation  des  colonies.  —  M.  Gougeard  avait  exigé» 
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comme  condition  de  8on  acceptation  du  p 
marina,  que  l'administration  des  coloniE 
de  co  département  et  rattachée  auministè 
t  Vous  avez  déjà  pu  voir,  par  la  constil 
cabinet,  diaait-il  dane  Bon  allocution  au] 
ranx  de  la  marine,  que  les  colonies  ne 
nous.  La  marine  cesse  d'intervenir  dans  I 
tion  politique,  civile  et  iudiciaire,  mais  «I 
garde  et  leur  défense.  Le  lien  qui  les  unj 
A  sa  Juste  mesure  ;  il  n'est  ni  affaibli,  ni  i 
union  est  indissoluble.  La  grandeur  de  la 
des  colonies  ont  toi^ours  marché  de  coi 
avez  vu  disparaître  ensemble  dans  lea  t 
de  la  guerre  de  Sept  ans,  puis  notre  mari 
notre  empire  colonial  s'agrandit  et  proap 
tien  du  service  dee  colonies  comme  annei 
était  depuis  longtemps  considéré  comme  u 
lourde  que  gênante.  Un  seul  ministre,  d' 
s'occuper,  avecune  attention  et  une  compé' 
questions  si  nombreuses  et  d'ordre  si  dlffé: 
l'administration  simultanée  de  la  marine  i 
Uais  s'il  abandonnait  l'adminiatratio: 
M.  Oougeard  entendait  en  conserver  la 
eant  au  gouverneur  civil  le  droit  de  requis 
armée,  n  s'agissait,  dés  lors,  de  faire  le 
partie  purement  administrative  et  la 
concernant  U  défense.  Une  commission, 
présidence  du  contre-amiral  Oaliber  et  i 
Michaux,  directeur  des  colonies,  de  M.  C 
saire  général,  de  M.  B07,  sous-directeur,  < 
inspecteur,  fat  chargée  par  le  ministre  de 
sens  les  décréta  relatifs  à  la  constitution  ( 
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Cette  délicate  question  d'attributions  devait  sortir  du 
domaine  de  la  controverse  administrative  et  se  poser  d'une 
manière  plus  positive,  le  jour  où  le  ministre  de  la  marine 
eut  à  pourvoir  à  la  nomination  du  commandant  en  chef 
des  forces  de  terre  et  de  mer  en  Indo-Chine.  Nous  ne 
pouvons  mieux  faire,  pour  mettre  le  lecteur  à  môme  de  Be 
rendre  compte  de  la  position  prise  par  M.  Gougeard  dans 
cet  intéressant  débat,  que  de  reproduire  le  texte  même  du 
rapport  et  du  décret  qu^il  soumettait,  le  20  janvier  1882^  & 
l'approbation  du  Président  de  la  République  : 

Monsieur  le  Président, 

Lorsque  les  fonctions  de  gouverneur  de  la  Cochinchine 
ont  cessé  d^être  exercées  par  un  officier  général,  le  décret 
qui  a  nommé  un  gouverneur  civil  a  placé  sous  ses  ordres  les 
commandants  des  forces  de  terre  et  de  mer,  parce  que  ces 
officiers  dépendaient  du  même  département  ministériel  que 
le  gouverneur  lui-même  ;  il  y  avait  ainsi  unité  de  direction  et 
le  ministre  de  la  marine  pouvait,  sans  inconvénient,  délé- 
guer à  un  fonctionnaire  relevant  de  son  administration  des 
pouvoirs  incessamment  contrôlés  par  lui-même. 

Mais,  aujourd'hui  que  la  séparation  des  colonies  du  mi- 
nistère de  la  marine  est  un  fait  accompli,  que  le  gouverneur 
«  ne  relève  plus  que  du  ministre  du  commerce,  alors  que  U 
défense  des  colonies  demeure  entière  entre  les  mains  de  la 
marine,  Tétat  de  choses  doit  subir  d'importantes  modifica- 
tions. Les  décrets  destinés  à  les  consacrer  sont  en  voie  de 
préparation,  et,  d'accord  avec  mon  collègue  M.  le  ministre 
du  commerce  et  des  colonies,  nous  les  soumettrons  prochai- 
nement à  votre  haute  sanction.  Mais  je  crois  qu'il  est  urgent 
de  faire,  dès  à  présent,  la  séparation  des  pouvoirs  et  d'éta- 
blir, sur  une  base  nouvelle,  les  attributions  du  gouverneur 
vis-à-vis  des  commandants  des  forces  de  terre  et  de  mei^. 

D'un  autre  côté,  pour  assurer  la  promptitude  dans  Texé- 
cution  et  le  bon  emploi  des  forces,  il  importe  que  les  ser- 
vices militaires  et  maritimes  soient  concentrés  dans  la  même 
main. 

Si  vous  approuvez  les  considérations  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  Yovm  exposer,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  revôtir  de  votre 
signature  le  décret  ci-joint. 


k^ 
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ilonaieur  le  PréBÎdei 

Le  ministre  de  i 

OonaKAR] 

blique  fraaçaUa, 
Ire  de  la  marine, 
i  1379  et  14  novembi 


An.  X.  —  Il  asouB  ses  ordres  IsB  troupes  frs 
digènes  cantonnées  dans  la  Cochinchine  frauçai 
le  Tong-Kin  ;  laa  bâtimeuta  de  guerre  stationna 
deTAnnam,  dans  le  golfe  de  Siam  et  au  ToDg-K 
lement  tous  ceux  attachés  à  la  station  de  Cocti 
qu'elle  est  délimitée  par  les   instructions    ai 
exerce,  Tis-à-vis  de  l'arsenal  de  Saigon,  les  fo 
buées  aux  préfets  maritimes  dans  les  arsenaui 
France. 
I       Art.  3.  —  Sont  et  demeurant  abrogées,  en  c 
de  contraire  au  présent  décret,  les  dispositioi 
sua  visés. 
1       Art.  4.  —  Le  ministre  de  la  marine  est   ch 
'    cution  du  présent  décret,  qui  sera  itiséré  au 
lois  et  au   Bulletin  officiel  de  la  marine. 
Fait  à  Pai-ie,  le  20  janvier  1882. 

JULBS 

Par  le  Président  de  la  République  : 

Le  ministre  de  la  marine, 

QouaBUiD. 

La  promulgation  de  ce  décret  donna  lieu,  < 

députés  coloniaux,  à.  une  protentation  baséi 

aurait  dû  être  également  contresigné  par  ii 

des  coloniei.  A.  Bupposer  que  ce  grief  de  pi 

fondé,  pouvait-il  prévaloir  contre  la  JustsE 

dite  de  la  doctrine  soutenue  par  M.  Oougear 


L'utniE  tua 

longtemps,  disait-il  da: 
,  je  pense,  et  aur  ce  poi 
ceord  avec  le  Parlement 
ïient  de  rendre  les  col 

de  militaire,  afin  d'y  rét 
resHé,  mais  qui  s'est  tou, 
léfinitif  du  gouTerneme 

des   coloniea  avec  la  mi ,. , ^ — 

2  du  miniatdre  de  la  marine,  le  râtsbliasement  deB 
urs  militaires  peut  se  faire  par  simple  décret,  psr 
ice,  et  TOUS  serez  toujours  désarmés,  contre  cetu 
té.  Mais  cescotonies,  il  faut  les  garder,  il  faut  les  d£- 
.  faut  encore  j  assurer  l'ordre  public  si,  coatre  touM 
.1  venait  t.  être  menacé,  et  bcuI  le  ministre  de  la  111&- 
.  £tre  chargé  de  ce  soin.  Les  militaires  cesseroil 
>ute  action,  toute  immixtion,  lointaine  ou  procbaine, 
loUtlque,   dans  l'administration   intérieure  de  uoa 

ils  n^entreront  pas  dans  lee  conseile;  Jamaii  ilsne 
ipelés  k  remplacer  le  gouTerneur  qui  aura  toujonra 
e  les  requérir.  Cette  réquisition  a  des  sanctions  p*- 

3  commandement  n'en  a.  pas  et  J'appelle  sur  ce 
plus  sérieuses  méditations.  Quant  aux  entrepriBes 

I  pourrez  en  craindre,  outre  que  c'est  Ift  faire  i 
îB  gens  une  injure  qu'ils  ne  sauraient  mériter,  j'w 
la  loi,  qui  punit  de  pareils  actes  de  la  peins  dt 
It  et  que  ceux  qu'elle  ne  parviendrait  pas  à  retenir 
evoir  seraient  peu  disposés  à;  rentrer  devant  un 
bal  ou  mâme  écrit. ..  1 

ite  soudaine  du  ministère  du  14  novembre  laissa 
itîon  cette  intéressante  question  de  ciroit  admi- 
qu'avait  fait  naître  la  sâparatioii  dee  colonies  de 
e.  Dans  son  second  volume  <»,  M.  Glougeard  a 
1  avec  une  grande  force  de  logique  la  thèse  qu'il 
itenue  au  pouvoir.  *  Le  même  ordre  d'idées,  di- 
ous  conduit  à  conclure  que  la  marine  doit  rester 
le  la  défense  et  de  la  garde  des  colonies.  Certes, 
I  plus  que  nous  n'est  disposé  &  afilrmer  que  les 
appartiendront  &  celui  qui  saura  rester  maître  de 

HSotSTI. 
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U  mer;  mais  si  cette  condition  cesse  d'«tre  n 
leur  défense  devient  difficile  et  pins  elle  doit  i 
tréa  dano  une  seule  main  et  revâtir  ce  caracb 
la  fois  maritime  et  territorial  qui  seul  peut  t 
protdger  le  territoire  continental  de  la  Franc 
mlère  nécessité  qoi  s'impose  conelste  à  faire 
exact  entre  le  domaine  de  l'adminlatration  co 
toutes  les  formes  et  celui  des  choses  militai 
tlmefl. 

(  Ce  départ  n'est  pas  auesi  difficile  qu'on  pour 
et  nous  y  étions  parvenu.  Nous  éûons  loin 
non»  dissimuler  les  difficultés  tout  au  moins  in 
semblable  entreprise.  La  principale  avait  trai 
presque  complet  de  personnel,  qu'un  départ 
rent  ne  pouvait  trouver  ailleurs  que  dans  la  n 
débuts  et  jusqu'au  jour  où.  il  aurait  pu  s'en  o 
lui  appartint  véritablement  en  propre.  H  reste 
tionner  l'effort  au  but  militaire  poursuivi,  i 
l'action  maritime  dans  ses  justes  limites  pou 
efficace,  à  répartir  le  personael  ea  vue  du  bu 
n  convient  encore  de  remarquer  que  cette  se 
pouvoirs,  telle  que  noua  l'entendons,  est  la  aei 
mette  d'appliquer  résolument  toutes  les  mesui 
de  confier  la  haute  administration  &  des  gom 
vils,  et  enfin  de  marcher  râsolument  dans  la  ' 
slmilation,  la  seule  que  nous  puissions  suivre  : 
Il  ne  viendra,  en  effet,  jamais  à  l'esprit  d'un 
se  de  donner  en  temps  de  paix,  le  commandes 
ces  de  terre  et  de  mer,  dont  il  n'a  du  reste 
que  faire,  à  un  gouverneur  civil,  tandis  qu'il 
les  lui  enlever  pendant  la  guerre  et  cela  parci 
absolument  hors  d'état  de  l'exercer.  Nous  aup 
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entendu  qu'on  s'eet  adresBé  &  d 
civils,  adminietratsure  éprouvé! 
hybride,  ce  qui  constitue  à  notre 
choix.  De  plus,  nous  estimons  c 
commandement  manque  de  ai 
qu'il  n'en  est  pas  de  même  du  d 
en  effet  une  grave  erreur  de  croi 
qui  ne  sont  pas  militaires,  d'inscr 
au  commandement,  pour  donnei 

pénale  efficace.  Il  faudrait  que  les  textes  du  Code  pénal 
militaire  s'y  prêtassent;  or,  comme  en  matière  criminelle, 
tout  est  de  droit  étroit,  il  suffit  de  les  lire  pour  s'assurer 
qu'ils  sont  en  parfaite  diacordancB  avec  une  semblabia 
prétention.  C'est  à  peine  si  nous  voulons  discuter  une  de^ 
nière  erreur,  que  nous  n'avons  pas  trouvée  sans  surprise 
dans  la  bouche  de  gens  auxquels  on  aurait  dû  supposer 
une  connaissance  plus  approfondie  du  fonctionnement 
général  des  grands  pouvoirs  de  l'Etat.  Le  gouverneur  re- 
présente, dit-on,  le  Président  de  la  République  ;  dès  iore, 
il  bénéficie  comme  lui  de  l'article  3  de  la  Constitution  qui 
lui  donne  la  disposition  de  la  force  armée.  Outre  que  dis- 
poser de  la  force  armée  diffère  beaucoup  du  droit  au  com- 
mandement, on  oublie  encore  que  le  sixième  paragraphe 
du  môme  article  prescrit  que  chacun  des  actes  du  Préai- 
dent de  la  République  doit  être  contresigné  par  un  minis- 
tre. Dès  lors,  la  eignature  du  ministre  de  la  guerre  ou  de 
celui  de  la  marine  donne  à  l'acte  en  lui-même  une  sanc- 
tion légsle  qui,  sans  cela,  lui  ferait  absolument  défaut 
C'est  cette  signature  qui  permet  de  saisir  efficacement  les 
tribunaux  militaires.  On  voit  donc  quelle  immense  àiSi- 
rence  il  y  a,  au  point  de  vue  du  droit  pénal,  entre  le  Pré- 
sident de  la  République  et  le  gouverneur  d'une  colonie 
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odiûer  les  actes  constitutif» 

que  nous  articulons,  ont  < 

des  gouverneurs  militaires 

est  du  domaine  de  la  loi,  d 

xets  simples  ou  par  décrett 

'apports  des  diverses  autori 

lent  dans  cette  seconde  cati 

Lie  ou  janvier,   lors  de  la   constitution   du  ca 

Freycinet,  un  décret  rendu  sur  le  rapport  du  prés 

Conseil,  rattacha  l'administration  des  colonies  ai 

tère  de  la  marine,  et,  le  1"'  février,  un  décret  con 

par  l'amiral  Jauréguiberry  rapporta  celui  du  20 

par  lequel  M.  Oougeard  avait  institué  le  commai 

en  chef  des  forces  de  terre  et  de  mer  dans  llndo-^ 

Politique  coloniale.  —  En  prévision  de  la  gn 

événements  qui  se  préparaient  dans  l'Ânnam,  ! 

geard  avait  jeté  les  yeux  sur  le  contre-amiral  Pie 

lui  confier  le  commandement  de  nos  forces  navà 

ces  parages.  La  m&le  et  énergique  attitude  de  ce 

général  &  Madagascar  a  mis  une  fois  de  plus  en  lu 

sûreté  de  coup  d'œU  avec  laquelle  M.  Oougeard  sai 

les  hommes.  Les  événements  pouvaient  nous  co: 

agir  avec  vigueur,  afin  d'en  finir  d'un  Beul  cou| 

résistance  que  nous  opposait  la  cour  de  Hué  ;  mai 

néceBBaire,avant  d'engager  toute  action,  d'étudier  11 

aussi  bien  stratégiquement  que  diplomatiquement 

raJ  Rerre,  qui  joignait  à  ses  qualités  militaires 

talents  de  diplomate,  talents  que  nous  avons  eu  1' 

de  voir  de  près  pendant  les  quatre  mois  de  séjour  t 

fîmes  avec  lui  à  Londres,  où  le  ministre  d'alors, 

Oloué,  nous  avait  envoyés  pour  les  négociations  de 

ion  des  pêcheries  de  Terre-Neuve,  répondait  merv 
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ment  par  ses  aptitudes  à  cette  double  exigence  de  la  situa  I 
tion.  Aussi  bien,  le  cabinet  Gambetta,  qui  ayait  plutôt,  il 
ce  moment,  l'intention  de  réserver  la  question  du  Tonldn| 
moins  grave,  moins  pressante,  à  ses  yeux,  que  celle  I 
d'Egypte,  avait  pris  le  parti  de  la  faire  tout  d'abord  étu-l 
dier  sur  place  par  le  regretté  amiral.  Les  instructionsi 
données  par  M.  Gougeard  au  commandant  en  chef  desl 
armées  de  terre  et  de  mer  en  Indo-Chine,  lui  prescrivaienil 
de  se  garder  d'engager  aucune  action  militaire,  d'arrôteti 
tout  mouvement  de  troupes  et  de  navires,  de  se  renseignen 
exactement  sur  les  forces  de  la  Chine,  d'étudier  avec  soiiJ 
le  terrain  en  faisant  faire  par  les  gens  du  pays  les  reconJ 
naissances  nécessaires.  Quant  le  moment  serait  venu,robl 
jectif  à  donner  à  nos  troupes  aurait  été  l'occupation  de  lil 
frontière  du  Yunnam.  Le  ministère  voyait  à  cette  politiqual 
l'immense  avantage  de  donner  à  la  Chine  le  rôle  d'agresJ 
seur,  de  l'obliger  à  prendre  l'offensive  si  elle  tenait  à  fcdrJ 
prévaloir  ses  prétendus  droits  sur  l'Annam.  Nous  avonJ 
dit  :  quand  le  moment  serait  venu,  car  M.  Gougeard  estiJ 
mait  qu'avant  de  faire  de  la  politique  coloniale,  il  fallaltn 
créer  l'instrument  propre  à  assurer  le  succès,  en  organisant 
une  armée  spéciale.  Dans  ce  but,  il  avait  envoyé  MM.  leâ 
lieutenants  de  vaisseau  Bénier  et  Eœnig  en  mission,  le  pre* 
mier,  à  Londres,  le  second,  à  la  Haye,  pour  étudier  l'orga* 
nisation  des  armées  coloniales  de  l'Angleterre  et  de  la  Hol- 
lande. De  plus,  le  cabinet  considérait  qu'on  ne  pouvait 
engager  une  affaire  aussi  importante,  avant  qu'une  discus- 
sion générale,  consciencieuse  et  approfondie  -au  sein  dn 
parlement,  eût  fait  connaître  au  pouvoir  exécutif  s'il  était 
ou  non  en  parfaite  concordance  avec  lui. 

Défense  des  côtes.  —  Une  question  de  la  plus  hante 
importance,  celle  de  la  défense  des  côtes,  qui  devrait  selon 


^ 


autres,  fut  agitée  bq] 
abandonnant  l'admi 
ornait  i  conserver  '. 
e  de  M.  Gambetta 
tère  de  la  guerre,  1 
rentre  légitimement 
it  chargé  de  la  protei 
r. 

s,déBormai8  confiée  & 

it  M.  Gougeard  Aèsh 

fonctions  de  mlnisti 

de  d'action.  Nouey  ti 

igtemps  réclamée  en 

lé,  Jamais  réeolu,  de 

jur  rajeunissement 

j  aont   le  recruMmeni   est    paleé  à  une   s 

r  unique.  >  Peu  de  jours  après,  il  écrivait  &  i 

I  la  Guerre  pour  lui  demander  de  remeti 

I  naval  des  ouvrages  de  défense  situés  eu 

1  continent    français   et  des  lies  qui  en  • 

général  Campenon  se  déclara  prêt  à  op^ 

demandée  ;  toutefois,  il  croyait  devdr  pr 

les  troupes,  infanterie  et  artillerie,  il  retire 

et  tout  le  matériel  de   défense   des  plac 

comptable,  n  est  permis  de  penser  que  si  le 

M.  Gkiugeard  faisait  partie  avait  eu  une  p 

rée,  les  deux  départements  intéressés  seri 

s'entendre  et  à  fcdre  disparaître  enfin  pai 

concessions,   cette  regrettable   confusion 

existant  depuis  trop  longtemps  entre  les  i 

times  et  militaires.  L'intention  de  M.  Qo 

faire  transporter  dans  les  forts  des  côtes 
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vant  à  rarmement  de  la  flotte  au  fur  et  à  mesure  que  la 
nouvelle  artillerie,  pour  la  construction  de  laquelle  la  ma- 
rine possédait  les  ressources  nécessaires,  prendrait  leur 
place  sur  les  cuirassés.  Ces  pièces,  médiocres  à  bord  des 
bâtiments  de  guerre  les  plus  récents,  -  auraient  fait  un 
excellent  usage  dans  les  conditions  de  fixité  où  elles  au- 
raient été  placées. 

Ces  projets  se  rattachaient  d'ailleurs,  dans  la  pensée 
de  M.  Gougeard,  au  plan  qu'il  avait  conçu  pour  l'orga- 
nisation du  personnel  de  la  défense  des  côtes.  M.  Gou- 
geard voulait  utiliser  les  nombreux  marins  que  Tins- 
cription  maritime  met  à  la  disposition  de  son  dépar- 
tement et  qui,  pendant  leur  passage  au  serviœ,  ont 
appris  à  faire  d'assez  bons  artilleurs  et  d'excellents 
fusîlliers.  Les  cadres  de  cette  sorte  de  milice  chargée 
de  la  garde  des  côtes  et  de  la  manœuvre  des  canons 
armant  les  batteries  du  littoral  auraient  été  composés 
avec  les  officiers  de  marine  ayant  renoncé  au  service 
actif,  soit  par  fatigue  de  la  mer,  soit  à  cause  d'attaches  de 
famille.  La  formation  de  ce  cadre  nouveau  de  l'armée  de 
mer  aurait  ouvert  un  large  débouché  en  permettant 
d'éliminer  du  cadre  actif  des  hommes  n'ayant  plus  les 
qualités  physiques  réclamées  pour  le  dur  service  de  la 
mer.  Enfin,  il  aurait  donné  une  solution  du  problème 
c  de  l'organisation  des  cadres  et  de  leur  rajeunissement.  > 

Mais,  pour  réaliser  cette  organisation  à  la  fois  utile  et 
ingénieuse,  il  fallait  que  le  service  de  la  défense  des  côtes 
fût  tout  entier  et  sans  conteste  placé  dans  les  attributions 
de  la  marine.  Il  fallait  qu'on  mît  un  terme  à  la  confusion 
qui  régnait  depuis  si  longtemps  à  cet  égard  entre  la 
Guerre  et  la  Marine,  t  Un  certain  nombre  de  batteries 
destinées  à  la  défense  des  ports  de  guerre,  disait  M.  Gou- 
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i   geard,  <"  Bont  entre  les  mains  de  la  marine,  armi 

'  servies  par  ses  artilleurs.  Son  infanterie  a  une  autr^ 

tinaiion,  nous  sommes  loin  d'y  trouver  à  redire  ;lt 

des  batteries  est  armé  par  le  Département  de  la  g 

ainsi  que  les  fortlûcation s  et  ouvrages  destinés  à  la  di 

parterre,  et  ce,  au  moyen  d'un  personnel  autre  qui 

de  la  garnison  en  temps  de  paix.  Deux  ministres 

donc  chargés  de  la  préparation  de  la  défense.  Ç, 

\  pasae-t-il  en  temps  de  guerre?  Le  préfet  maritime,  qi 

I  pendant  la  période  de  préparation,  qu'une  action 

;  recte  et  même  tout  i  fait  nulle,  devient  gouverneur  i 

',  iitre,  responsable.  En  cette  qualité,  sous  les  ordres  d 

:  ministre  se  trouve-t-il  î  C'est  ce  que  l'on  n'est  pas  ( 

j  parvenu  à  trouver.  Dépendant  du  ministre  de  la  n 

f  pour  tout  ce  qui  concerne  le  port  et  les  choses  de  1e 

;  de  celui  de  la  guerre  qui,  en  revanche,  n'a  eu  sur  t 

mination  aucune  action,  est-il  possible   d'admettr< 

dans   une   situation  aussi   bizarre,  il   puisse  dél 

avec  efiicacité  la  place  qui  lui  est  confiée?  Cepend 

prise  de  certains  ports,  celui  de  Toulon,  par  exemp. 

rait  plus  dommageable  à  la  France  que  la  perte 

grande  bataille,  •  M.  Gougeard  est  convaincu  que 

être  efficace,  la  défense  des  côtes  doit  être  dans  un€ 

main,  et  voici  la  raison  qu'il  donne  :  ">   •  D'abord 

partement  de  la  guerre  sera  en  proie  à  bien  d'autres 

et  à  d'autres  plus  graves  occupations.  En  second  li' 

ce  qui  concerne  la  défense  purement  maritime,  qi 

être  combinée  avec  la  défense  à  terre,  pour  le  raouv 


ne,  Urne  II,  p.  384  et  366 
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des  torpilleurs,  le  tir  contre  es  vaisseaux  et  les  condi- 
tions de  son  efûcacité,  il  est  sans  technicité  ni  compétence. 
Ces  connaissances  font  partie  intégrante  de  Tinstruction 
que  les  ofûciers  de  marine  ont  seuls  acquises.  Si  nul  ne 
saurait  contester  qu'ils  sont  en  outre  en  posession  de 
connaissances  sufûsantes  pour  diriger  les  opérations  mi- 
litaires, surtout  quand  elles  ne  doivent  pas  les  éloigner 
de  leur  base  d^opération  qui  est  la  mer,  n'est-il  pas  lo- 
gique de  conclure  qu'au  point  de  vue  technique,  nul  n'est 
préparé  au  même  degré  qu'un  officier  général  de  la  ma- 
rine à  défendre  une  place,  qui  est  en  môme  temps  un 
port  de  guerre  ?  Mais  la  conséquense  nécessaire  qu'il  con- 
vient d'en  tirer,  c'est  que  si  cette  lourde  responsabilité 
doit  incomber  à  la  marine  pendant  la  guerre,  et  ne 
saurait  incomber  qu'à  elle,  elle  doit  être  chargée  de 
la  préparation  en  temps  de  paix.  Elle  doit  être  aussi  char- 
gée de  la  défense  des  lies  dont  l'occupation  peut  servir  de 
base  d'opérations  à  l'ennemi  contre  le  littoral;  de  dé- 
fendre les  batteries  des  côtes  ayant  vue  sur  la  mer,  sur 
tout  le  littoral,  mais  elle  ne  doit  que  participer  à  la  défense 
par  mer  des  places  qui,  n'étant  pas  des  ports  de  guerre, 
ont  été  créées  pour  la  protection  de  nos  frontières  de 
terre;  telles  sont,  par  exemple,  Dunkerque,  £ayonne,etc., 
qui  faisant  partie  du  système  de  défense  de  nos  fron- 
tières et  dans  lesquelles  la  marine  de  guerre  n'a  que  des 
intérêts  d'ordre  secondaire,  doivent  rester  entre  les  mains 
du  département  de  la  guerre.  > 

Amélioration  des  ports  militaires.  —  Le  résumé  que 
nous  avons  fait  précédemment  des  deux  volumes  de 
M.  Gougeard  nous  a  montré  les  réformes  qu'il  se  propo- 
sait d'accomplir  en  vue  de  rendre  le  fonctionnement  des 
arsenaux  plus  économique.  Ces  réformes  consistaient  à 
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approprier  les  ports  au  but  militaire  et  ma 

leur  raison  d'être.  Avant  de  prendre  une  d 

tive,  le  ministre  voulut  encore  une  fois  ae 

de  visu  de  la  situation  réelle  de  ceux,  de  l 

tûres  qui  exigeaient  les  travaux  d'amélioi 

urgents.  Le  18  décembre  1881,  M,  Gougear 

Brest,  dont  il  voulait  former  le  grand  port 

ment  des  escadres  de  l'Océan  et  de  la  Man< 

tre  était  accompagné  de  M.  Bourdslles,  ing 

des  ponts  et  chaussées,  de  M-  Henri   Ducoi 

Becrétariat,  et  de  M.   Péphau,  lieutenant 

son  aide  de   camp,    L'esamen    minutieu 

jeard  ae  livra  sur  place,  le  détermina  i 

vas.  de  désenrocbement  de  la  Penfe 

li  les  trois    projets  de  prolongemen 

re,  celui  qui  consistait  en  la  création  d 

ndant  jusqu'au  Portzic,  en  prenant  su 

les  bâtiments  du  plus  fort  tonnage  pu; 

li  le  matériel,  les  vivres  et  le  personn» 

ements  coûteux. ^Cet  immense  avant-p( 

nt,  complété  de  la  création  d'un  vaste 

st  de  la  fortification  de  la  presqu'île 

de  la  baie  de  Douarnenez,  devait  occui 

annion 

!      Devenu  ministre,  M.  Gougeard  n'eut  p 

îndre  des  mesures  effectives  é.  l'égard  d* 

chefort.  Il  se  proposait  d'aller  examiner 

hommes   spéciaux  les  modiûcations  qu 

I  deux  ports.  D'une  manière  générale 

liait  transformer  Lorïent  en  un  grand 

ction,  le  supprimer  ou  le  réduire  coi 

isi  que  Bochefort  en  tant  que  port  d'; 


,  il  Be  proposait  de  créer  à.  Rochefort  une  immense 
lerie  pour  l'artillerie  ainei  qu'un  atelier  de  conetnio- 
de  machines.  L'établissement  de  la  fonderie  devait 
nettre  la  fabrication  des  pièces  de  100  tonnes  qu'on 
savait  comment  transporter  de  Ruelle  à  la  Charente, 
la  situation  de  cette  usine,  sur  les  borde  du  fleuve 
le,  il  devenait  facile  de  conduire  toutes  les  pièces  ani 
ments  D:iouîlIée  eur  la  rade  de  l'Ue  d'Aiz. 
;s  intentions  bien  connues  de  M.  Gougeard  à  l'endroit 
jorient  et  de  Rochefort  ne  furent  pas,  on  le  comprend, 
I  alarmer  vivement  les  intérêts  de  clocher.  La  presse 
le  ne  cessa  de  se  livrer  aux  plaidoyers  les  plus  cfaa- 
eux  et  les  plus  subtiles  pour  réfuter  les  projets  dt  mi- 
re. De  nombreuses  députations  furent  envoyées  i 
is  pour  demander  la  gr&ce  des  deux  condamnés.  TouH 
B  agitation  était  excessive.  M.  Gougeard  n'av^t  nul- 
ent  l'intention,  ainsi  qu'on  s'était  plu  &  le  répandre, 
lécapiter  les  deux  ports,  mais  bien  de  leur  faire  uns 
'e  tête;  il  s'agissait  non  de  les  supprimer  maïs  de  Isa 
isformer  pour  le  plus  grand  bien  des  intérêts  généraai 
Days.  Ces  transformations  pouvaient  apporter  une  mo- 
lation  dans  le  régime  économique  des  localités,  mais 
i  ne  devaient  pas  nuire  aux  intérêts  des  classes  lalw 
ses.  Au  lieu  de  vivre  de  l'activité  médiocre  du  port 
taire,  celles-ci  auraient  vécu  à  l'avenir  de  l'activité  des 
ntiers  et  des  usines  qui  devaient  y  être  établies. 
n  ce  qui  concerne  Nevers  et  Guérigny,  si  M.  Gon- 
rd  s'était  montré,  au  sein  de  la  commission  mixte  de  U 
ine,  partisan  de  !a  euppression  du  premier  de  ces  éU- 
sements,  il  avait,  par  contre,  l'intention  d'augmenter 
sidérablement  les  (orges  de  Guérigny  en  vue  de  1» 
rication  des  produits  supérieurs. 
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Administration  centrale.  " 

notre  précédent  volume,  que  I 

trairement  à  ce  qui  a  été  fa 

nistration  centrale    doit  reflet 

ports.  C'est  pour  c«tte  raison  q 

d'abord  de  l'organisation  à  donr 

projets,  l'administration  centrt 

i      trois  directions  générales  :    la 

ports,  correspondant  au  groupe 

I     raie  de  la  flotte,  correspondant 

[     et  la  direction  générale  des  ap] 

pondant  au  troisième  groupe.  I 

ministre  eût  auprès  de  lui  un  ca 

\    à  la  fois  source  de  l'action  et  1 

(     sation. 

I        L'amiral  Jauréguiberry  a  re 

(     décret  ayant  pour  objet  de  ren 

i    ministration  centrale.  Le  trait  1 

f    organisation,  indépendamment 

I     tement  de  la  Marine  de  l'admin 

f    le  décret  du  30  janvier  précéden 

j     tére  du  Commerce  en  la  plaçai 

sou8-secrétalre  d'Etat,  est  la 

ministre  comprenant  trois  bui 

tervice  intérieur  et  bibliothèq. 

calions,  et  la  création  à  l'état-. 

placer  l'ancien  bureau  du  cabin 

tistique  maritime  et  étude  d< 


(1)  Voir  d&ns  Jsa  volume 
pana  sa  ;  tOBie  111,  p,  KO;  t 

(S|  .  Les  organes  destinés 
dea  marines  étrangèras.  oeui 
ta  temps  de  ^ruerre,  de  la  Bo 

élrerenlorOBS.  .  Les  arsenal 

prëoédenl 

l'amn.  mar. 
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Cette  claeslfication  nouvelle  d 
tioo  centrale  B'ineplrait  vÎBibl 

Beolement,  des  principes  formu_ . .  ^. „ . 

eea  ouvragée,  H  n'est  paa  jusqu'au  rapport  que  l'amiral 
Jauré^beiry  adressa,  à  cette  occasion,  au  chef  de  l'Etat, 
qui  ne  reflète,  dans  le  groupement  de  certains  serviceB,  le» 
divisions  administratives  prâconisôes  par  son  prédécesseur 
et  qui  ne  reproduise  même  la  termiaologie  (groupe  flotte- 
groupe  arseuaus)  et  la  forme  employées  par  M.  Gougeard 
pour  exprimer  ses  idées  : 

<  Le  département  de  la  marine  et  des  colonies,  disdt 
le  rédacteur  de  ce  rapport,  administre  un  budget  annuel 
dépassant  240  millions.  Ses  attributions  si  variées  peu- 
vent être  partagées  entre  trois  groupes  principaux  :  Is 
flotte;  —  les  arsenaux;  —  les  colonies. 

*  Pour  assurer  aux  intérêts  si  graves  dont  il  est  respon- 
safcleles  garanties  nécessaires,  et  pour  imprimer  à  toutes 
les  branches  du  service  l'impulsion  désirable,  il  importe 
que  le  ministre  se  trouve  secondé  par  des  dépositaires  im- 
médiats de  sa  pensée.  Un  état-major  général  et  un  cabi- 
net fortement  constitués  ci  lui  permettraient,  avec  le  con- 
cours des  directions  actuelles  du  ministère,  d'atteindre  ce 
butD'un autre oôtéjl'affectation  d'un  BOus-secrétaired'Etat 
à  la  direction  des  colonies  exige  que  l'on  rende  à  cette  di- 
rection l'administration  des  troupes  indigènes,  des  bâti- 
ments militaires  et  du  dépôt  des  fortiiications  coloniales 
qui,  depuis  quelques  années,  n'était  plus  comprise  dans 
ses  attributions. 

(  Enfin,  deux  services  techniques,  l'un  des  constructions 


qui  davi&  Un  fortement  or 
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l'artillerie,  quemesprédt 
luiront,  je  l'espère,  de  bon 
ce  dang  l'organisation  de 

'idées,  j'w  préparé,  et  j'ai 
hante  approbation  le  projc 
nera  aucune  demande  s 

iitione  des  bureaux  et  des 
raie,  elles  ont  été  fixées  j 

leler  que, par  un  arrêté  mil 
1882,  M.  Gougeard  avaif 
1  de  la  direction  du  maté 
3ureaii  des  travaux  hydn 
)our  effet  de  modifler  l'oi 
de  la  Direction,  qui  a  été 
'.clions  navales  et  lorpil'i 
rauliques  ;  3«  bureau  :  . 
ionnements  généraux  ;  ! 
'-taux  ;  6e  bureau:  comptt 

une  décision  présidentielle 
qn'il  suit,  les  traitement! 
de  bureau  et  des  commis 

entrala  ">:— Sous-directeut 
1"  classe,  10,000  tt.  ;  d 

i  (diorM  du  B  dictmbra   ISSl).  V 

1  an  l«  janTiar  1882,  U.  lUthalol 

lirauliqueB,  a  ixi  nommé  ctactda 

V,,  uu»u^.>,uuj..^.m<^Dti«lle  du  14  dAcemble  1881  avtit 

valle  olaase  de  chef  ds  bureau,  aa  (raiMment  anDUsI    de  8 

de  permsltre  au    miulBire  de  rëcompenmr  à  de»  tfpoqaM 

rappraabtei  la  i«la  at  lea  aarvliMa  d*  oaa  fonetlininairM.  > 


l'innée  mabitiue. 

liasse,  8,000  îi.  ;  de  4a  classe,  7,000  fr.  ; 
aus  de  1"  classe,  4,500  fr.  ;  de  2*  classe, 
liasse,  3,600  fr.  ;  de  4»  classe,  3,300  fr.  ;  de 

ides  arsenaux.— Ainsi  qne  nous  l'avons 

GOTigeard  s'était  tout  d'abord  préoccupé 
tion  des  arsenaux.  Dana  le  premier  de  ses 
lit  livré  à  une  étude  minutieuse  de  l'or- 
juin  1844,  relative  au   service  adminis- 

dispositions  essentielles,  remaniées  et 
lient  former  la  base  de  sa  réforme.  Le  23 
i  veille  de  quitter  le  pouvoir,  il  soumit  i 
3hef  de  l'Ëtat  un  décret  de  la  plus  haute 
t  on  trouvera  le  texte  complet  reproduit 
igard  duquel  nous  avons  placé,  pour  la 
nparaisons,  les  dispositions  corrcspon- 
;  du  27  mare  1883,  œuvre  de  son  succea- 

les  commentaires  les  plus  développés,  la 
l't  qui  précède  cet  acte  et  l'examen  com- 
xtea,  permettront  d'en  apprécier  la  valeor 
ique  ; 

RAPPORT 
An  FT«sldent  da  la  nèpnlillqu. 


Paris,  Ir>  27  ir 
Monsieur  le 


le,  différenta 
'organigatiaD 

avait  inspiré 


ntroduc- 

tion  dans  les  mojena  d'attaqneet 
de  défenae  d'engins  nouTeaui  ; 
la  nécessite  de  HOQOiettre  ce  m^ 
tépiel,  eïtrémemect  coûleai,  » 
une  aurreillance  ïigilanta  ;  eel'e, 
non  moins  impérieuse, de  donMt 
aui  serïiceB  okargèa  des  travaui 
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de    toute    Eorte    < 


ment  de  la  dèf  d     lars      ! 

tant  par    ter      q       p      m 
cammanduit  â       1 1  I 

Sorcfs     milita  t    m      t  m 

(ti-oupes,  équ  p  fe  b  tm       ) 

placées  sous  1  lé      p 

du  préfet. 

Un  directeu    dm        m     t 
da  port  repréae  t    t  d        1 
nal   l'élément  m  II         t 

double  missio       g    d       t  d  pi 
ter  les    bâtiments  dans  le  port  ; 
construire    et  réparer    ra.ppareil 

Dés  1861,  le  déTeit>pp«ment 
considérable qu'avaitprisld  flotte 
à  vapeur,  la  constitution  de  la 
réserve,  la  nécessité  de  concen- 
trer dans  la  même  main  toutes  les 
forces  navales  présentes  au  port 
et  d'activer  les  armeii  enls  eon 
duisirent  à  creei ,  sous  le  titre  de 
major  de  la  flotte  un  nouveau 
fonctionnaire  chargé  de  centra 
liser  le  service  des  bâtiments  eu 
réserve  et  de  présider  aui  reh 
tions  des  navires  en  arnitment 
en  désarmement  ou  jpmés,  ivec 
les  ateliers  et  magasins 

Déjà  fortifiées  et  rendues  plus 
indépendantes  en  1873  les  attri 
butions  du  major  d"  1 1  flotte  £u 
rcnt  notablement  aij|,mentees  et 
changèrent  de  caractère  a  pirtii 


BouB'inarines  mes  ci  momie 
dans  le   commandement  du 


défenses 


velle  des  atlributioi 
chefs  de  service  ;  2 
de  surveillants  (.'«ni 

près  les  tribu iiaui 
3*  La  militari  s  a  tien 
de  gardiennage  aifl 
veillanee  desjiortef 

Jaurëc 
DÉCRE 

Le  Prèsideot  di 

\  u  l'ordonnance 
1S44,  sur  le  service 
de  )i  Marine,  et  1. 
3  mai  1879,  20  jai 
aoHl&Sl  et  23  jan 
la  modifient  ; 

Vu  le  décret  du 
sur  l'armement,  les 
tretien  et  la  conser' 


lVnnëb  maritimic. 


les  ))Btinicti(jii.  Il  devint 
iUiiliaire unique  et  immé- 
L  préfet  pour  la  défense 
le  du  ehef-lieu. 
le  conséquence,  le  diroc- 
1  niouvemtyjts  du  port  lui 
>rdanné  dsim  tous  les  dè- 
:  son  service  relatifs  aux 
lents  et  à  la  ^arde  des 
ts  à  flot,   tout  en  conser- 

dc  directeur  des  travaux, 
paravant,  le  major  de  la 
D   raison  de  l'importance 


?"t[ 


:   de  s 


été  admis 
au  Conseil  d'adininistra- 
I  départ  d'attributions  oc- 
(  dans  la  pratique  des  dif- 
joumalicrcs,  auiqucU 
s  circulaires  interprè- 
chercbère-'     —' 


ileïée. 

lodiSeations  successives  de 
tance  fondamentale  du  14 
4  ont  amené  une  confusion 
loirs,  d'où  réhultent  au- 
iii  des  héailations  et  des 
I  incompatiblea  avec  le 
de  la  marine  ;.la  rapidité 
premier  besoin;  elle  ne 
re  obtenue  dons  l'état  àc- 
aui  dépens  de  la  régula- 
I  formes  administratives. 
e,  le  major  général  et  le 
LF  des  mouvements  du 
mtplus,  dans  l'ensemble 
avoirs  constitués  dans  les 
rapport 


L,'rade   dont  il 


mt  [i 


lu'nn    pareil   état   de 
'8  gravement  le  fono- 


13H2.  1 


timents  de  la  Marine  nationale  ; 

Vu  le  décret  du  20  novembre 
1S74,  sur  le  corps  militaire  des 
marins  vétérans  ; 

Vu  le  décret  du  13  avril  1818, 
sur  le  corps  milit^re  des  pom- 
piers de  la  Marine  ; 

Vu  le  décret  du  33  janvier 
datif  à  l'organisation  de 
tillance  générale  des  argc- 

Vu  le  décret  du  £3  janvierlSS!, 
sur  le  personnel  militaire  de< 
gardes-consignes  ; 

Sur  le  rapport  du  Ministre  de 
la  Marine  et  des  Colonies  i 

Le  Conseil  d'amirauté  entendu, 
Décrète  : 
Article  premier. 

L'ordonnance  du  ]4  juin  1844 
et  le  décret  du  23  janvier  188Î 
Boutmoi""^"  -'"■'•  —'il  —"•■ 
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t   de 
qu'il   convient   d'y   appt 

prompt  remède.  C'est  da 

que  jai   préparé  le  projet  de  dé- 

II  Bupprinie  le  major  général  et 
place  près  du  préfet         ■■ 

ife"i,aj 
qualité,  autorité  i.  _  . 
iroapes  de  la  marine,  chargé  de 
la  garde,  de  la  police  du  port 
et  de  la  défense  i,  terre,  réunis- 
sant enfin  dans  ses  mains  tous  Us 
serTiceg  d'intérêt  commun.  Son 
pouvoir,  toutefois,  s'arrâtera  ai 
actes  administratifs  pouvant  me 
tre  en  cause  une  responeabilîté 
pécuniaire. 

U  confère  au  major  de  la  flotte, 
qui  prendra  ddsorniais  le  nom  de 
major  générai  de  la  flotte,  la  plé- 
nitude de  l'autorité  sur  t-*— 
forces  mariiimea,  ;  compL._  .. 
divitioD  des  ëquipages.  11  sup- 
prime la  direction  des  mouTe- 
ments  du  poi-t  et  répartit  les  tra- 
.  ,r.   ^---.Qi^eot  entra  U 


Il  apporte  ii  la  composition  du 
Conseil  d'administration  les  modi- 
fications qui  résultent  du  dépla- 
cement  d'attributions    qui    pré- 

II  rend,  dans  e«  Conseil,  ft  Vie 
pecleur  en  chef,  sa  mission  élerée 
de  contrôle  en  l'afTrauchïsBaut  de 
toute   ingéreoce  obligataire  dans 
Ips  affaires  administratives. 

Telle  est.  Monsieur  le  Prési- 
iident,  l'économie  du  décret  que 
j'ai  l'honneur  de  soumettre  à  vo- 
tre haute  sanction  et  qui,  j'en  ai 
)a  confiance,  rétablira  entre  les 
diverses  autorités  des  ports  l'é- 
quilibre  et  l'harmonie  indispen- 
sables à  la  promptitude  et  au  sue- 
Bès  des  opérations  maritimes. 

OOUOUAV. 


DÉCRET. 
TITRE  II 
Art.  1,  5  1".  —  Le  préfet  ma- 
ritjniâ  A  sous  ses   ordres    immé- 
diats poar  la  direction  des  diier- 
ses  parties   dont  se   compose  le 
service  général  : 
Un  major  général  de  Ut  flotte, 
Tin  commiraalre  général, 
Un  directeur  des  constructions 

Un  directeur  de  l'ariillerie. 
Un  direotenr  des   traïaui  hy- 
drauliques et  bàtimeots  civils, 
Un    directeur    du     serrice    de 

8  ï.  —  Il  est  secondé  dans  les 
détails  du  service  par  un  chef 
d'état-major. 

§  3.  —  Dans  ïe  cours  ordi- 
naire du  service,  il  donne  ses 
ordres,  soit  directement,  soit 
par  l'intermédiaire  du  chef 
d'élat->najor,  sauf  dans  le  cas 
spécifié  à  CarticU  20. 


TITRE  m. 
Art.  18.  —  Le  préfet  maritime 
se  fait  remettre  tous  les  ans  par 
les  chefs  de  service  désignés  A 1  ar- 
ticle i,  et  parle  chef  d'étal-major, 
chacun  en  ce  qui  te  concerne,  des 
noies  sur  la  conduite  et  la  capa- 
cité des  ofBciers  et  employés  de 
tout  grade.    Il   tait   parvenir  au 

servations. 

Il  transmet  hu  ministre  des 
renseignements  de  même  nature 
sur  les  divers  chefs  de  service  et 
sur  le  chef  d'état-raajor. 

Art.  19.  —  En  cas  d'absence,  de 
maladie  ou  de  tout  autre  empê- 
chement, le  préfet  maritime  est 
froTisoirement  remplacé,  suivant 
iur   ancieuDclé,    par   le    major 


s  l"- 


—  Le  prttet  maritin. 
ordres  immédiats  pour  U 
direction  des  diverses  parties  dont 
se  compose  le  service  général  : 

Un  maior^énéral; 

Un  major  de  la  flotte; 

Un  commissaire  général  i 

Un  directeur  des  conslniclicM 
navales; 

Un  directeur  de  rartillene; 

Un  directeur  des  travaui  I 
drauliques  et  bâtiments  ci'ilr  ; 

Un  directeur  du  service  de  Si 
té; 

S  2.  —  11  est  secondé  d«ns 
détails  Ju  service  par  un  A 
d 'état-major. 

g  3.  —  Dans  le  cours  ordim 
du  service,  il   donne  ses  ordi 


médiaire  du 
sauf  dans  le  ci 
de  !0. 

TITRE  III. 

Art.iS  (ancien  article  18 de  l'M- 

do  nuance). 

Le  préfiit  maritime  se  fait 
mettre  tous  les  ans,  parlescb 
de  service  d'état-mai  or,  chacune» 
ce  qui  le  concerne,  des  notes  nf 
la  conduite  et  la  capacité  des  t* 
ciers  et  employés  de  tout  pM'- 
Il  fait  parvenir  au  ministre  c« 
notes  avec  ses  observa 

lltran       '  '   '■' 

seignem 
les  chel 
chefs  d'é 
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général  de  la  flolte  ou  par  le 
chefd'ètat-majoi,  quand  ce  der- 
nier est  poMrcM  du  grade  de 
contre-amiral,  ot,  en  cas  d'em- 
pèctienient.  par  celui  àea  chefade 
service  jjui  aura  été  désigné  par 
le  ministre  ou,  i  défaut,  par  le 
plus  aucieu  ea  grade. 


Art.  20.  5  1".  —  Un  officier  gé- 
néral ou  supérieur  tie  la  manne 
remplit,  auprès  du  préfet,  les 
fonctions  de  chef  d"état  major. 

I  2. —  Il  seconde  le  préfet  inaii- 
time  dans  toutes  les  dispoaitious 
relatives  au  service. 

II  transmet  à  qui  de  droit  tes 
ordres  qu'il  reçoit  du  préfet.  Ces 
ordres  sont  obligatoires  pour  tous 
ceui  â  qui  ils  sont  adressés.  Tou- 
tefois, la  signature  du  prifet  ne 
peut  lui  être  déléguée  pour  Jes 
ordres  qui  engagent  une  dépense 
ou  la  responsabilité  pécuniaire 
des  chefs  de  service. 

5  3.  —  H  a  sous  ses  ordres  di- 
'•cts  le  personnel   civil  et  mili- 
ire   composant   l'état-major  du 
éfet  maritime. 

Art.  20  bis.  §  1".  —  Il  a  auto- 
-  délé^tion  générale  du 
laritime,  sur  toutes  les 
lupes,  appartenant  à  la  marine, 
ationnées  au  chef-lieu  de  i'ar- 
ndiasement,  ainsi  que  sur  les 
très  corps  mis  tempomi rement 
la  disposition  du  département 


?(.r. 


-Il  SI 


veille  l'instruction 


^loi 

Halement  chargé  : 

Vl*  De  la  garde  militaire,  de  la 

r 


génit 
OfeJ".  gl".- 


e  et  ordonne 


.pé- 


Ë  du  port  et  de  la  défense  è 


par  le  major  de  la  floi 
ce  dernier  est  pourvu  d 
contre-amiral,  et.  en  ca 
chement,  par  celui  des 
service  qui  aura  été  d' 
le  ministre,  ou  à  défs 
plus  ancien  en  grade. 


Do 


TITRE    m    6 


Art.  19  bis  r 

ticle  20  du  décret  du 

1832). 

§  1".  —  Un  officier 
de  la  marine  remplit, 
préfet, lesfonctions  de  t 

§2.-11  seconde  le 
rtlime  dans  toutes  lesdi 
relatives  au  service. 

II  transmet  &  qui  d( 
ordres  qu'il  rei^oit  du  | 
ordres  sont  oljlifaloires 

tefois,  (a  signature  du 
peut  lui  être  déléguée 
ordres  qui  engagent  un 
ou  la  responsabilité 
des  chefs  (fe  service. 

§  3.  —  Il  a  BOUS  SCS 
rects  le  personnel  civi 
taire    composant   l'étal 


e  l'areenal  et  de  la  surveil- 
le l'entretien  du    matériel 

les  forts,  batteries  et  postes 
pendent  de  la  marine. 
BOUS  ses  ordres  toutlepcr- 
I  affecté  àces  scnices. 

—  Il  est  chargé  également 
garde  et  de  l'inspection  des 
s,  des  hôpiCaui  et  autres 
wemenfs  Je  la  marine,  si- 

'ne  leur  sûreté. 

—  Il  ee  fait  rendre  compte 
e  commissaire  rapporteur 
B  1"  trtbonal  maritime  pér- 
it, de  tons  les  faits  craies 
t  eiigé  son  interTeation  ou 

le  l'autorité  supérieure. 
,  20  ouater.  §1.-11  sur- 
la  bibliothèque  du  port, 
'vatoire  et  l'école  d'hjdro- 
.e  du  chef-lieu.  Il  a  sens  ses 
I  les  professeurs  et  autres 
mes  attachées  à  ces  lîtablis- 

— Il  Teilte  à  la  conservation, 
:i6t  des  archives  hydrogra- 
>sct  Bcieatifiques  des  c^^s 
lis  de  la  njarine  et  autres 
lenta  nautiques  nécessaires 
ivigation, 

émet  au  mfme  dépôt  les 
iQi  de  bord  des  bâtiments 
nés  qu'il  reçoit  du  major 
il  de  la  Sotte. 

21.  —  11  dirige  le  service 
•-sémaphorique  de  l'avron- 
lent  et  ae  concert*,  s'il  y  a 

cet  égard,  avec  l'agent  sti- 
r  des  lignes  télégrapbiques 
ilé. 

21  bis.  —  Il  détermine, 
s  les  dispositions  arrêtées 

préfet  maritime,  la  tenue 
Itère  du  personnel  de  tous 
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Art.  21  ter.  —  Il  se  concerte 
aiec  l'officier  qui  cominaDde  la 
place  pour  les  meBurea  militaires 


Art.  21  quater.  -  En  cas  d'ab- 
BCDce  ou  d'empêchement,  il  eat 
remplacé  par  le  plus  élevé  en 
gnae,  et,  à  grade  £gaJ,  par  le  plua 


TITRE  IV.  —CHAPITRE  I". 

IX'  UiJOR  GËNËaU.  DE  LA  FLOTIB 

Art.  22.  —  Uq  officier  eéaéral 
àe  la  marine  est  placé  à  Ta  tête 
de  la  défense  maritime  ;  il  prenJ 
le  titre  de  major  général  de  la 
flotte. 

Art.  23,  5  1".  -  Il  a  autorité  : 

1'  Sur  la  diiÏBÏon  des  équipages 
de  la  flotte  établie  danB  le  port  : 

£■  Sur  le  service  des  bàtimeuta 

3*  Sur  les  bâti meols-éco les  et 
^tablissomeuts  i  terre  destinés  à 
l'instruction  des  officiers  de  tiia- 
I    rine,  officiers  mécaniciens  et  per- 
sonnel des  équipages  de  la  llolle; 
1'  Sur  les  bâtiments   en  armc- 
I    ment  et  en  dfsannetneut  ; 
j      5*    Sur   les    bâtiments   armés 
'    dans  le  port  ou  en  rade,  qui  sont 
I    placés  sous  les   ordres  du  préfet 

it  autorité 


S  S.  —  Il  a  égaleu 


I  détails  SI 


port  qi 

I'  Garde  et  conservatjou  des 
bàtimeuts  flottants  désarmés  et' 
en  achèvement  à  âot; 

2*  Mouiements  et  amarrage, 
mitement  et  démâtement,  aba- 
tage  en  caréné  des  bâtiments, 
leur  entrée  dans  le  port  et  dans 
ks  bassins,  leur  moitié  et  toutes 


TITRE  IV.— Cï 

DU  MAJOR  OÉNËBAL 

Art.  20  (aucicu 
l'ordonna 

§  1".  —  Le  majoi 
marine  a  autorité  : 

1°  Sur  les  offici 
(mécanicieDS  compr 
pas  embarqués  ou 


za\t 


2'  Sur  la  division 
le  lu  Qutte  établie 
3°  Sur  toutes  lea 


uiployês 


extérieure.] 
I,  les  fonclio 

g  2.— 11  estspêcij 
de  la  garite  mïli 
sùrelé  du  port,  de 
ries  et  postes  qui  t 

fense  à  (<;rre. 

La  police  (çOiiêra 
et  la  surveillance  i 
Eùiit  conlléïs;  il  a  : 
ritù  le  personnel  ; 

Toutefois,  le  wm 


l'année  MARITIMt. 


surTeil lance  des 
d 'amarrée  ; 
I  a  lises   dans  les 


llement  tout  ce 
.  défense  d  u  port, 
paEsea    du  cheC- 


,  officiers  mari- 
laitres  etmat'ina 

I  embarqués  sur 

II  attachés    aui 


il  le  l'instractioD 
que  des  officiers 

uael  des  équipa- 

—  Cliaque  jour, 

ksarmement  lui 


urveil  lance  admiulat 


de  la  garde  et  de  I 
prisons,  des  hôpi 
établis  se  roents  deli 


lalléredes  mal 
lar  l'officier  ou 
§4.-11  des 


§  1".-  Le  B 
veille  la  bibli 
toii-e,  l'école  d' 
les  bàtîmeutB- 
l'école  des  méi 


alérïel  naial. 
rgé  également 
inspection  des 


léral.  1 
cheMi 


is  les 

des  officiers  et 

autres  personi 
établisscmeuls 
§2.  — llTeil 
des  archives  1 
scientlQques,  i 


Il   r?met   au 

désarmés  qu'il 
la  Qotte. 
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règles  établieB  les  bâtiments  à 
leur  déjui-ri,  à  leur  retour,  en  ce 
qui  roacerne  te  matériel,  e(  apiès 
leur  désarmement. 

r<tiGabi1ité,de  pourvoir  à  ce  que, 
chaque  inspection,  !e  rappoitde 


uttiaDS,   les   emmènagei 

les  objets  dematériel  d'armement 

et  en  constate  l'irnoortance. 

§  4.  — ^  U  inipecte  le  personnel 
des  bâtiments  i  leur  départ  et  i, 
leur  retour,  dsns  les  cas  prèTua 
par  les  réglementa 


Art.  i 


S  1" 


-  Il  s 


fait  n 


e  parles  cspitAi 
i  la  mer  toua  les  journaux  de  na- 
vigation, qiù  doivent  être  tenus  à 
bord  des  bâti  m  eu  ts  de  l'Etat, 
ainsi  que  les  devin  d'aruiement  et 
de  campagne. 

§  2.  —  Lorsque  ces  bâtiments 
font  partie  d'une  armée,  d'une  es- 
cadre ou  d'une  division  navale,  il 
réclame  les  journaux  et  devis  de 
l'état- m a^or  géoéral. 

53.  —Il  s'assure  oue  «es jour- 
naux et  devis  ont  éU  tenus  dans 
tODtea  les  parties,  conformément 
'    aux  ordonnances  et  règlements  en 

I  4,  —  Les  journaux  sont  en- 
'  luitc  remis  au  chef  d'étal-major 
.   du  préfet.  Les  devis  d'armemei 

che  au   navire  sont 
jor  général   de   la  flotte  â  la  di- 
rection d,  s  constructions  navalf- 
ji  te  bâtiment  désarme;  ils  se 
conservés  A  la  majorilé  générale 
de  la  flotte,  si  le  naiire  es^  placé 

I  5.  —  Le  major  général  de  la 
flotte  préside  la  commission  per- 
manente instituée  dans  chftqae 
fort  pour  l'examea  des  dévia  de 
campagne. 


officiers,  officiers-marii 

Art.  Si  (ancien  articli 

donoance). 

Il  reçoit  du  commi 

porteur  prés  les  tribu: 


Il  dirige  le  service 
mapborique  de  rarronr 

égard,  avec  l'agent  su 

ligues  télégraphiques  a 

Art.  Si  ter  nouveau 

ticla  21  bis  da  décre 


Il  détermine,  d'aprèi 
sitions  arrêtées  par  le 
ritime,  la  tenue  jour 
personnel  de  tous  les  c 
marine,  y  compris  1 
sans  troupes. 
Art.  Si  guaier  nouve 

article  21  ter  du  déi 

janvier  1882). 

Il  se  concerte  avec  l'i 
commande  la  place  pc 
sures  militaires  qui 
concours  du  départe r 
Ouerre  et  celui  de  la  ] 

Un  officier  supérieur 
rine,  désigné  bous  le  t 

général  dans  toutes  li 
tions  relatives  au  servù 
s  ordre» 


ché  i  la  majoriU  géoèJ 


l'année   MARITIHB. 


Le  major  s 


sence,  de  maladie 


>  cas  d'ab- 
placè  dans 


empêchement, 

~~B  foDctioaa  pjir  le  major  oe  Ja 
arine  ou,  â  défaut,  par  l'officier 
I  la  majorité  le  plua  ancien  en 

grade. 

CHAPITRE  I"  bis 

>U  IIAJOR  SB  LÀ  FLOTTE 

An.  22  (ancien  article  22  du  d^ 
cret  du  23  janvier  1S82), 

Le  major  de  la  flotte  est  placé 
à  la  tête  de  la  défense  mai'itime. 
Art.  23  {ancieli  article  23  du  dé- 
cret du  23janiier  1882). 

§  1".  —  Il  a  autorité  : 

ï'  Sur  le  service  des  moaie- 
menta  du  port; 

2°  Sur  les  bâtimeots  en  réserve 
et  BUT  l'école  des  mécaniciens  ; 

3°  Sur  les  bâtiments  en  arme- 
ment et  en  désarmement  ; 

4*  Sur  les  bâtiments  armte, 
dans  le  port  ou  en  rade,  qui  sont 
placés  sous  les  ordres  du  préfet 
-'■  — -    ^  "-   ception  des  bâti- 


ter. 


s  par  l'article  20 


(Anciens  articles  49, 50,  51, 51  bù 
de  l'ordonnance,  modifiés  par  (e 
décret  du  20  janvier  1880) 
§  2.  —  Un  officier  supérieur  de 
la  marine,  désigné  sous  le  titre  de 
ïîteur  des  mouvements  du  port 
rrle.aut  dii'ecteu.ent  de  fau- 
ité  du  major  de  la  flotte,  est 
chargé  du  service  ,-■  -  - 


Ce  service  comprend  les  détails 

1*  Garde  et  ccnaervatjoii  des 
bâtiments  flottants,  désarmés  et 
en  achèvement  Âtlot  ; 

2*  MouvemeDtetaaiarrage,mJl- 


L'umdB  H«.RrnH 


cilri" 


Art.  i 

gl".       -^,,„, ,. 

tamea  de  bâtimeote  en  armement 
et  en  dèsaTinetiient  lai  rendent 
compte,  par  on  rapport,  des  tr»- 
vaui  qui  ont   été  eicuUs  i  leur 

I  i.~  Il  priBide  ta  commisaion 
chargièe  d'inspecter  le  matériel 
des  Dâttmenta  i  leur  départ,  i 
leur  retour  et  Eiprès  leur  désar- 
mement. 

g  3.  —  H  est  tenu,  sous  sa  res- 

finsabililé,  de  pourioir  à  ce  que 
chaque  ioRpection,  le  rapport  da 
cette    commission    contieoiie  un 
compte  détaillé  de  tous  les  chan- 
gements  survenus    dans  les  ins- 
lallatians,  les   aiaèna^«menl8  et 
objets   de    matériel   d'arme- 
meot,  et  en  constate  t'iaiportance. 
§  4.  —  II  inspecte  le  personnel 
des  bâtimenta  à  lear  dépltrt  etl 
leur  retour,  dans  les  cas  prims 
par  leBréglemeolaou  Tigueur. 
Art.  %6  (ancien  article  26  dn  dé- 
cret du  S3  janvier  1882). 
g  1".  —  Il  se  fait  remettre,  p« 
les  capitaines  arriTani  de  la  Dieri 
tous  fea  journaux  de  naiigatlBB 


LK.  -  ADHINISTIU.T10N.  - 


qui  doiTent  i 
bitiments  d' 
devis  d'ann 


:teur  des 
t  chaîné  : 


ene, 
S  2.  -  L< 

loDt  partie  i 
cadre  ou  d'u 
réclame  les 
l'état  major 
§3.-11 

Les  devis  d' 

SagnB   et  g 
ocumenta  I 

la  flotte  à  1 
tructioQB  Dl 
dësarme  :  il 
majorité  de 
est  placé  en 
S&.-  L. 
preside    la 


teur  d«s  me 

central  de  \s 
grade  et leu 

CH 
Du    dibbct: 

Ar(.^46Jar 

Le  directe 

navales  est 

8  i".  - 1 

fontes  et  rai 


■^T^jT^î^B 


l'annéb  maritime. 


des  bitimaiits  &ppar- 
êaerre  ; 
lestage  et  délestage 


valeB 


Sriel  d'artilierii 
l'arrange  méat,  de  la 
des  bois  de  oora- 
ïurea  et  autrea. 
la  dèliTrance  des  ob- 
lana  le  magasin  spé- 
reotion, 

LPITRK  IV 

»,  50, 51,  51  bis  (nou- 


r*.  —  Le  directeur 


qui  mai  affectés  à  ce 

rt  chargé  de  la  cona- 

le  l'éclairage  des  pha- 
C  de  la  marine. 
:st  également  chargé 
d'entretien  des  ports 


LE.  —  De  ton»  les  tmaui  i 
uter  dans  les  chantiers  de 
construction. 

g  3.  —  De  tous  les  ateliers  oâ 
B'eiécutent  les  travaux  relatifs  au 
maléricl  naval,  autres  que  ceux 
du  matériel  d'artillerie. 

g  4.  —  De  rarrangemeot  et  de 
la  coaHervation  dea  bois  de  cona- 
tructton,   màturea  et  autres. 

g  5.  —  De  l'arraDgeraent  de  la 
conseriation  et  de  la  délivrance 
des  objets  déposés  dans  le  maga- 
sin spécial  de  sa  direction,  en 
conformité  des  règlements  en  vi- 
gueur. 

§  3,  —  Du  lestage  et  délestage 
lea  bâtiments. 

§  7.  —  Desiraïaui  d'entreUen, 
les  bâtiments  déaarmés  et  en 
achèvement  à  flot. 

J  8.  —  Des  tpavaui  d'entretian 
et  de  réparation  des  bâtimentsen 
réserve  qui  ne  peuvent  être  faits 
d'une  manière  complète  et  défini- 
tive, au  moyen  de  l'outillage  ré- 
glementaire des  navires   armés. 

CHAPITRE  VI. 
Du 


SRAtJLIQUBS  ET  D 

Art,  55  (ancien  article  55  du  £3 
janvier  1882). 
§  1",  —  Le  directeur  des  tn- 
Taui  hydrauliques  et  des  bàti- 
nents  civils  est  chargé  de  la  cona- 
-uctioii  et  de  l'entretien  des  édi- 
fices appartenante  la  Manne,  des 
quùs,  bassins,  cales  et  de  tau 
""■es  ouvrages  hydrauliques  et 
Is  qui  auront  été  ordonnés, 
liquedc  ladirection  des  divers 
aleliers  qui  sont  aSectéa  i  ce  ser- 

§2.-11  est  charge  de  la  cons- 
truction, de  l'entretien,  de  la  sur- 
veillance et  de  l'éclair)>Ee  des 
phares  dépendant  de   la  Marine. 

§3.-11  est  également  cbai^ 
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des  travaux  d'entretien  des  p 


VI 

—  La  conaeil 
d'admtnistralian,  établi  dans  chu- 
que  chef-lieu  d'arrondÏBSemeat.est 
composé  ainsi  qu'il  suit  : 

Le  préfet  maritime,  président  ; 

Le  major  général  de  la  flotte  ; 

Le  eomniiBBaire  géoép..!  ; 

Le  directeur  de  l'artillerie  : 
Le  directeur   des   trarau:   hy- 
drauliques et  bâtiments  civils; 
Le   chef  d'êEat'major  a  entrée 

est  appelé,  de  droit,  avec  voix 
consultative,  loraqu'il  y  est  traiU 
de  questions  se  rapportant  à  son 
service. 

g  2. —  L'inspecteur  en  chef  as- 
siste au  coaseil,  toutes  les  fois 
qu'il  le  juge  utile  ou  convenable. 

§  3. —  Le  major  général  de  la 
flotte  siège  à  droite  du  président 
et  l'inspecteur  en  chef  en  face  ;  les 
autres  membres  du  conseil  pren- 
nent rang  entre  eux,  en  raison  do 
leur  grade  et,  à  grade  égal,  dans 
l'ordre  ci-dessua  indiqué. 


§4-. 


-  Uqsi 


ne,  remplit  les  fonctions  de 
■  'e  du  conseil,  et  tient  re- 
gistre des  délibéiations. 

Art.  2.  —   Toutes   les  disposi- 
tions contraires  au  présent  décret 
sont  et  demeurent  abrogées. 
Art.  3.—  Le      " 


Art.  ÎOS 

r 


chef,  prèfe 


Ledirec 
Le  direct 

Le  direci 
est  appela 
d'admiDist] 
libérative, 
de  questioi 


-I 


dessus  ind 
L'inspeci 

face  du  pi 
S  4.  —  1 

la  Marine. 


•  -,'X3^ 


l'ajinéi  Hi^Kinia. 


Art.  8 

ToatesleBdUpoeitioDBeoatTiùreB 
ftu   présent   décret    sont   et   de- 
meurent abrogées. 
Akt.  3. 

Le  miDiatre  de  la  Marine  et  des 
ColoDieB  eet  chargé  de  l'eiéoutioa 
du  préaaot  décret. 


9  à  corps  ;  surveillance  Eénérale  des  arse- 

Pendant  longtemps,  la  fouille  opérée  publique- 
t  issues  des  arsenaux,  sur  tous  les  ouvriers  sor- 
Ut  été  considérée  comme  le  moyen  préventif  le 
use  pour  empêcher  les  détournements  de  malé- 
tougeard  trouvant  cette  mesure  blessante,  à  rai- 
n  caractère  général  et  public,  «  pour  les  justes 
îlités  des  ouvriers  dont  l'immense  majorité  est 
>,  décida  sa  suppression,  ou  plutôt  limita  son 
)n  aux  individus  suspects  et  créa,  dans  les  ports, 
e  de  surveillance  qui  devait  permettre  d'attein- 
1  A  son  foyer  même,  c'est-à-dire  chez  le  récéleur. 
lurais  admettre  en  principe,  disait  M.  Gougeard, 
obité  de  tous  nos  ouvriers  puisse  être  soupçonnée. 
,  s'il  est  de  leur  intérêt  que  cette  probité  soit 
Lbri  de  toute  atteinte,  l'intérêt  de  l'Etat,  d'un 
i,  exige  que  l'on  se  prémunisse  contre  les  larcins 
quelquefois  commis  par  une  infime  minorité.  J'ai 
idé  que  la  fouille  pourrait  être  appliquée  par- 
t  à.  des  individus  qui  devraient  être  désignés 
ou  au  moment  de  la  sortie.  Mais  alors,  elle  se- 

dans  un  local  réservé  et  hors  de  la  vue  du  pu- 
insî  qu'on  le  voit,  si  M.  Gougeard  avait  le  noble 
-élever  la  dignité  humaine,  il  n'était  pas  moins 
é  des  intérêts  de  l'Etat,  en  cherchant  à  préser* 


...^ 
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>ci  vuuucleTolle  matériel  nombreux  et  précieux  accu- 
mulé daQB  les  magasina  et  les  vastes  chantiers  de  la  ma- 
rine. Eu  prononçant  la  Buppression  de  la  fouille  à  corps, 
le  décret  du  23  janvier  1883,  instituait)  dan 
arsenaux,  un  surveillant  général  dépendan 
du  major  général  et  ayant  sous  ses  ord: 
du  gardiennage  préposés  à  la  surveillance  d 
gardiens  ambulants  et  autres  agents  apécîc 
limites  de  la  compétence  des  tribunaux  mari 
veillant  général  devait  exercer  les  attribut! 
de  police  judiciaire,  concurremment  avec  les 
res  désignés  aux  articles  114  et  198  du  code  ■ 
litùre  pour  l'armée  de  mer.  Il  devEÛt  second 
aaire-rapporteur  près  le  tribunal  maritime 
cherche  et  la  constatation  des  crimes,  délits 
tions  de  nature  à  compromettre  la  police  et 
l'arsenal,  ou  le  service  maritime.  La  nouveUe 
du  service  de  surveillance  générale  des  arse 
crée  par  le  décret  du  23  janvier,  entraîna  la  i 
cret  du  8  mai  1873,  concernant  le  personne] 
nage  dans  les  ports  et  lee  établissements 
hors  des  ports.  Un  décret  portant  la  môi 
janvier  a  pourvu  à  cette  nécessité. 

L'amiral  Jauréguiberrjr  modifia,  (décret 
mars,)  les  dispositions  prises  par  M.  Ooug< 
buant  spécialement  au  major  général  de  la  i 
yeillance  générale  de  l'arsenal  et  la  surveil] 
eues.  D'après  ce  décret,  le  major  général  a 
drea  tout  le  personnel  affecté  à  ces  services  i 
saire  général  conserve  dans  ses  attributio 
lance  administrative  pour  tout  ce  qui  ce  q 
AUX  mouvements  et  k  la  conservation  du  m) 


mt  général  créa  p 
) actionnaire  adjoin 
porteur  près  le  trit 
de  le  seconder  dai 
LUant  général  a  fiOi 
tnnage.  Il  donne 
.  service  et  par  dél< 
u  personnel  de  la 
le  de  jour  et  de  nui 
,  de  même  date  (37  : 
gardiennage  affec 
iiveau  corps  ainsi 
i  de  gardes-conslg: 
latlon,  de  disciplini 
licable  aux  marli 
ne.  Placé  aous  les  o 
oncQurt,  avec  les  p 
ime,  à  la  police  de 

ce  de  marine.  —  '. 

instruction  techni 
;urantles  moyens 
politique,  commei 
l'exercice  du  c 
çu  la  pensée  de  cré 
rine.  Il  soumit,  c 
nt  de  la  Républii 
d'un  rapport  don 
este  in  extenso  à  i 
ur  des  vues  qui  y 
I  Président, 
icuU  réclamés  par 
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transformation  qu'elle  a  subie,  n'ont  été 
demandantaus  sdenrea  modernes  les  moyen 

La  navigation  a  emprunta  k  l'astronomie  i 
pluBëlevâes  pour  obtenir  la  précision  et  la 
mais  nécessaires  à  ses  mouvements. 

Le  bâtiment  de  guerre  emploie  ta  vapeur,  1 
liques,  l'ail-  comprimé  et  l'électricité,  qui  râcli 
le  plus  compliqué. 

Le  canon  est  devenu  une  arme  de  précisia 

La  torpille,  sous  ses  formes  les  plus  diver 
duite  dans  l'armement. 

Et  l'avenir  réserve  à  l'art  naval  des 
non  moins  importantes  en  raison  des  progrô 


La  marine  militaire,  sans  rien  abandon! 
pratique  et  essentielle  mont  marin,  a  donc  p 
scientifique,  auquel  ne  peut  satisfaire  qu' 
renseignement  donné  par  l'école  navale. 

D'un  autre  câté,  cet  enseignement,  conç 
vue  purement  (echnique,  présentera  toujour 
ce  qui  concerne  les  questions  de  l'ordre  pol 
cial  et  militaire,  parce  qu'elles  exigent,  pour 
un  développement  intellectuel  que  ne  peut  p 
lescent. 

Ces  questions,  indifférentes  pour  l'officier 
de  sa  carrière,  lui  deviennent  indispeni 
par  son  £lge  et  par  son  grade,  il  est  appc^ 
commandement,  qu'il  s'agisse  d'un  bâtimen 
vision  navale  ou  d'une  escadre. 

Ces  lacunes  août  comblées  par  la  création 
rieure  de  marine,  dont  l'enseignement,  porti 
tous  tes  sujets  qui  touchent  à  la  marine,  aui 
non  de  former  les  spécialités,  mais  d'élever 
lectuel  des  officiers  de  vaisseau  par  son  cart 
cyclopédiqne  que  technique. 

Recruté  parmi  tes  officiera  ayant  donné  la 
intelligence  et  de  leur  capacité  par  leurs  seri 
le  personnel  admis  dans  cetteécoleréuniralc 
cessaires  pour  compi-endre  et  apprécier  la  p 
qui  seront  traités  devant  lui. 

L'enseignement  scientifique  prendra  un  es 
plus  élevé  que  les  principes  élémentaires  poi 
sidérés  comme  acquis,  taudis  que  l'enseigai 
commercial    et    militaire,    quoique  réduit 


l'ahnïb  makitime. 


lignes,  suffira  pour  o 


it  leur  donner 
int  les  situations 

Qnitif  demande  nni 
dui-ée  limitée  du  s 
ourler  du  résultat  ] 
des  lignes,  il  comp 
«que; 

ue  et  militaire, 
iôqua  se  rattachent 
st  à-dire  le  problèi 
I  et  l'armement,  c' 
loyens  d'attaque  et 
e  et  militaire  comp 
its  politiques  et  c( 
'  rattachent  par  un 
brcea  maritimes  p 

!  point  de  vue  : 
)ns  de  uavi galion 
'astronomie  supéri< 
ition  des  longitude 
^duite  à  l'exposé  di 
de  l'atmosphère  et 
estions  les  plus  éle 
illerie  peuvent  aa  i 
i  appliquée,  l'ense 
border  les  questioi 
est  appelé  à  prend 
OQ  dô  division,  ce 
seils  ou  des  comité 

onctions  qu'il  doit 
r  dans  la  partie  te 

■  da  posséder,  dans  i 
nt  il  dispose  et  de 
t  marin,  il  est  ausa 

■  de  l'Etat  dans  le 
ntérêts  pour  être  e 

ns  navales  n'est  p 
it  la  marine  manît 
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Il  consiste  aassi  :  à  suivre  le  dëTeloppement  mil 
commercial  des  différents  Etats  dans  toutes  les  coc 
globe;  à  étudiée  et  à  préparer  des  débouchés  Douvei 
le  commerce  ;  à  prévoir  le  rôle  militaire  que  la  mari 
être  appelée  à  remplir  dans  toutes  les  mers. 

It  faut  donc  qu'un  enseignement  politique  et  coir 
conçu  au  point  de  Tue  le  plus  élevé,  initie  l'officier 
les  questions  et  à  tous  les  intérêts  que  peuvent  fair 
les  relations  de  l'Etat  avec  les  autres  nations  ou 
colonies,  fasse  ressortir  l'importance  des  routes  i 
ciales  et  des  communications  télégraphiques  et  ; 
traite  du  droit  maritime  et  commercial. 

L'utilisation  du  vaisseau  de  guerre  à  la  protectio 
grands  intérêts  réclame  une  part  importante  poui 
gnement  de  l'art  militaire  ou  de  la  stratégie  navale. 

La  tactique  règle  les  évolutions,  mais  elle  supposi 
de  campagne  qui  varie  avec  les  forces  à  combattre, 
conditions  particulières  aux  mers  et  aux  côtes  sur  L 
on  doit  opérer,  avec  l'appui  que  peuvent  offrir  les 
fixes  ou  les  garde-côtes  cuirassés. 

L'étude  comparative  dus  forces  maritimes  des  dii 
pies  et  des  reasources  du  littoral,  au  point  de  < 
taire,  seront  donc  las  préliminaires  indispensables  d 
guement  de  la  stratégie  navale. 

La  préparation  des  plans  de  campagne  appa 
Tétat-maJor  général  pour  l'armemeut,  la  mobilii 
la  concentration  deB  forces  maritimes  ;  mais  l\ 
et  les  modifications  qu'impose  l'imprévu,  dont  la 
si  grande,  en  reviennent  exclusivement  au  comma 
chef. 

Il  ne  pourra  tirer  parti  des  reaaourcea  dont  il  dis 
s'il  a  médité  d'avance  les  grandes  questions  ai 
l'école  supérieure  de  marine  a  pour  but  de  l'initier 

Si  vous  approuvez  les  considérations  que  j'ai  eu  1 
de  TOUS  exposer,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  revêtir 
signature  le  décret  ci-après. 

Je  vous  prie  d'agréer,  Monsieur  la  Président,  l'I 
de  mon  profond  respect. 

Le  ministre  de  la  mi 

GOUGBARD. 

Le  décret  qui  suivait  le  rapport  était  ainsi  conçu 
Article   premier. —<  Il  est  établi  à  Paris  une  éct 
rienre  de  marine. 


l'année    MAJtlTlMI 

^anisatioa  de  cette  é 
réglés  par  des  arrêté 
linistre  de  la  marine 

lie  maritime.  —  '. 

le,  établie  è  Cherboi 
iB  par  décret  du  S5 , 
né  à  former  à  la  pra 
istruction  du  mater 
I  l'instruction  théorl 
nent  de  nombreux  d 
plus  de  cent  ans,  i 
.,  à  Toulon,  puis  rac 
t  pensé  qu'il  était  né( 

,reint  dans  lequel  vi\  . „___ 

i.  '  Appelée  par  leurs  fonctions  à  appli- 

s  industriels  dans  tout  ce  qu'ils  ont  de 

la  discipline  des  arseï 

',  au   centre  de  la  ac 

.  des  grands  ateliers, 

Jifférentes,  que  les  inf 

K  sujets  d'étude  et  le 

auteur  des  progrès  les 

urs  et  les  constructî 

saniciens.  —  Le  dé 
nt  une  école  unique  c 
'ait  eu  pour  conséquei 
i  même  genre  qui  exi; 
insé  que  le  niveau  de 
de  la  réunion  de  tous 
;e  espérance  ne  s'est 
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luction  du  personnel  néceesaire  aa  service  de 
s'est  notablement  ralentie.  Pour  remédier  i 
tuation,  M.  Gougeard  a  fait  rétablir,  par  le  dée. 
L     janvier  I8S3,  une  école  de  mécaniciens  à  Brest. 

■       Liste  générale  d'embarquement.  (')  —  Un( 

w  tante  mesure  prise  par  M.  Gougeard  a  été  l'établi 
par  arrêté  du  34  janvier  1882,  d'une  liste  généra 
que  d'embarquement  sur  laquelle,  dans  chaque  g 

t  lieutenants  de  vaisseau  et  les  enseignes  devaient 
tés  dans  l'ordre  indiqué  par  le  règlement  miniE 
18  avril  1877.  <  Le  ministre,  disait  M.  Gougean 
qu'il  y  a  un  intérêt  de  premier  orde  4  faire  tenir 

\  gous  ses  yeux  et  au  centre  môme  de  l'action,  une 
uérale  d'embarquement  pour  les  officiers  de  tous 
de  la  marine.  Les  lieutenants  de  vaisseau  et  les  e 


qui  ne  seront  dé-tignés  ni  pour  le  service  à  tern 
devra  être  réduit  à  son  minimum,  ni  pour  la 
d'instruction  à  l'école  supérieure  de  la  marine  et 
écoles  techniques,  seront  Ubres  de  choisir  le  liei 
résidence.  Ils  continueront  à  recevoir  la  solde  de 
avec  l'indemnité  de  logement.  Cette  mesure  aura 
fet  d'égaliser  les  chances  diverses  que  tous  let 
doivent  courir,  et  desquelles  dépend  souvent  U  f< 
leur  carrière  ;  elle  aura  pour  conséquence  de  ne  ] 
imposer,  surtout  dans  la  première  période  de  leu 
ritime,.  l'obligation  de  séjourner  sans  emploi 
ports,  sans  aucune  utilité  pour  le  service  et  au  ; 
de  leurs  intérêts  personnels.  Elle  offre  encore  cet 
avantage  de  donner  aux  officiers  des  garanties 

(1)  Un  arrêté  du  n  avril  a  délerminé  à.  nouveitu  les  çondilio 


n 
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ire  en  les  soustrayant  aux  influences  locales. 
crue  les  médecins  de  la  marine,  une  liste 
nt  unique  peut  seule  permettre  l'instituticii 
i  vue  de  l'obtention  du  premier  grade  bti- 
iner  ainsi  à  ce  corps  toutes  les  garantieB 
,  droit  et  qui  ont  fait  dans  le  paaaé  son  hon- 
le.  Le  ministre  pense  que  la  véritable  place 
vaisseau  est  à  la  mer,  dans  les  écoles  sp- 
éciales, ou  dans  leurs  familles.  Le  port  ne 
le  exception,  tout  au  moins  dans  les  débute 
time.  Depuis  de  longues  années  on  a  cher- 
la  solution  de  la  question;  mais  anjour- 
moyens  rapides  de  communicatloDS,  il  est 
le  la  résoudre.  • 

at.  —  En  ce  qui  concerne  le  commissariat. 

'était  réservé  la  désignation  des  officiers  d( 
devaient  ôtre  appelés  à  servir  é.  la  mer. 
é  du  34  janvier,  la  désignation  des  commis- 
1  deatinêa  à  embarquer  en  qualité  de  com- 
îadre  ou  d'une  division  navale  commandé* 
r  général,  et  celle  des  eous-commiesaires 
ilir  les  fonctions  de  sous-commissaire  de 
t  porter  sur  l'ensemble  du  personnel  de  ces 
^es  autres  destinations  é,  donner  aux  coni- 
ints,  aux  sous-commissaires  et  aux  aideis- 
devàient  avoir  lieu  d'après  une  liste  géné- 
lement  tenue  à  Paris. 

nié.  —  L'embarquement  et  l'envoi  d'offifa 
les  offîciers  de  tous  grad^  du  corps  de 
rine  devaient  être  ordonnés  par  le  ministre) 
ite  d'embarquement  et  d'envoi  aux  coloniei 
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tenue  également  au  ministère.  Lorsqu'il  y  aurait  eu 
sur  l'ordre  du  ministre,  de  faire  remplir  des  vides  da 
cadre  du  service  &  terre  de  l'un  des  ports  chefs-lieu: 
désignations  aur^ent  porté  sur  les  officiers  du  cor 
aanU  inscrits  à  la  fin  de  la  liste  générale  d'embai 
ment 

Résidence  libre.  —  Un  décret  du  15  avril  1883,  i 
par  l'amiral  Jaurégulberry,  a  accordé  aux  lieutenai 
aax  enseignes  de  vaisseau  la  faculté  de  résider  tem] 
remeat  hors  df  s  ports. 

Réduotion  des  emplois  à  terre.  —  M.  Oou| 

voulait  réduire  au  strict  nécessaire  le  nombre  de: 
plois  à  terre  dévolus  à  des  officiers  de  marine.  Un  i 
du  24  janvier  décida  que  les  .lieutenants  de  vai 
employés  dans  certains  postes  spécifiés,  devaient 
portés,  &  la  date  de  leur  dernier  débarquement  ou  di 
promotion,  sur  la  liste  générale  d'embarquement  te 
Paris. 

C'est  dans  le  mâme  ordre  d'idées,  c'est-à^lire  pou 
l'activité  de  chacun  fût,  autant  que  possible,  appliqi 
la  pratique  de  sa  spécialité  professionnelle,  qu'une  i 
laire  du  3  janvier  avait  décidé  que  les  officiers  de  vai 
ne  seraient  plus  employés  au  service  de  garde  dai 
ports  militaires. 

Corps  du  génie  maritime.  —  Aux  termes  du  ( 
du  14  juin  1865,  un  sixième  des  vacances,  dans  le 
de  sou  s- ingénieur  de  3«  classe,  était  réservé,  au  coni 
aux  maîtres  entretenus  des  constructions  naval 
ire,  2»  et  3'  classes  réunissant  au  moins  une  ann 
service.  Mais  cette  dis  position  n'avait  pu  recevoir  d' 
cation,  en  raison  de  l'étendue  du  programme  des  coi 
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ùgéeB,  ce  qui  avait  indirectement  pour  résultat 
er  lee  candidats.  Désireux  de  faciUter  au  pereon- 
a  maietrance  des  constructions  navales  l'accès 
I  corps  du  génie  maritime,  M.  Gougeard  fit 
;r  le  programme,  tout  en  le  maintenant  cepen- 
,ns  les  limites  voulues  pour  s'assurer  que  les 
ta  possèdent  une  instruction  générale  suffisante  et 
Lté  professionnelle  que  comportent  les  fonctions 
■ingénieur.  Le  décret  et  le  règlement  du  25  dé- 
1881  ont  réalisé  cette  double  réforme.  L'arrêté  du 
j  1882,  rendu  par  l'amiral  Jauréguiberry,  en 
ité  des  actes  sus-indiqués  de  son  prédécesseur,  a 
lé  les  conditions  du  concours  annuel  des  maîtres 
us:  et  des  maîtres  entretenus. 
I  d'tngénieura-artîlleurs.  —  En  ce  qui  concerne 
ie,  l'intention  de  M.  Gougeard  était  de  créer  un 
ingénieurs-constructeurs  spécialement  affectés  à 
uction  du  matériel  d'artillerie  et  de  concentrer 
e  usine  unique,  puissamment  outillée,  la  fabri- 
Le  ce  matériel  aujourd'hui  disséminée.  Les  ports 
l  se  borner  à  la  réparation  et  à  la  mise  en  place 
:hes  à  feu,  et  cela,  au  moyen  d'une  section  dont 
lunel,  variable  selon  les  besoins  et  l'importance 
aux,  aurait  été  détaché  de  l'usine  centrale  et  placé 
ordres  de  l'ingénieur  général.  M.  Gougeard  espé- 
:  cette  réforme,  mettre  un  terme  à  cette  sorte 
Lité  qui  caractérise  l'organisation  de  l'artillerie 
ne,  corps  à  la  fois  ingénieur  et  militaire,  chargé 
■ustruction  du  matériel  d'armement  et  du  service 
lisons  coloniales. 

ugeard  nomma,  pour  examiner  la  création  du 
îs  ingénieurs-artilleurs,    i: 
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posée  de  MM.  le  vice-amiral  de  Jonquièrea,  prési 
général  Dard,  le  contre-amiral  Mettez  et  le  lieu 
colonel  Brinater.  Les  nouveaux  ingéuieure  devaiei 
la  pensée  de  M.  Gougeard,  se  recruter  parmi  les 
de  vaisseau,  les  officiera  d'artillerie  et  les  élèves 
des  écoles  spéciales  pour  les  études  métallurgique 

Service  de  santé.  —  En  ce  qui  concerne  le  se 
santé,  M.  Gougeard  avait  l'intention  de  réduire  le 
et  le  nombre  des  écoles  de  médecine  navale.  11 
que,  dans  toute  la  hiérarchie  du  corps,  les  grades 
acquis  au  concours.  Cliacun  des  hôpitaux  devait 
tièreraent  dirigé  par  le  service  de  santé.  Le  direc 
ce  service  devait  avoir  le  commandement  et  l'adn 
tion  des  infirmiers  et  régler  leur  avancement.  Le 
commissariat  devait  se  borner  à  l'admimstrat 
fonds. 

Commissariat.  —  Par  une  décision  président 
6  décembre  1883,  le  cadre  des  commissaires  de  la 
du  service  métropolitain  a  été  porté  de  26  à  28,  et 
des  commissaires- adjoints  du  même  service  a  été  ] 
50  à  52,  Dans  son  rapport  au  Président  de  la  Képul 
ministre  invoquait,  pour  justifier  cette  mesure, 
sance  du  cadre  métropolitain,  la  suppresion  dans  1 
nies  des  fonctions  d'ordonnateur  autrefois  reser\ 
officiers  du  commissariat  du  cadre  colonial  et  les  i 
tions  apportées  au  régime  financier  des  coloi 
avalent  eu  pour  conséquence  de  réduire  considéra 
les  attributions  de  ces  officiers  du  commissariat. 
par  suite,  leur  effectif  dépassait  les  besoins  du 
quelques-uns  d'eux  étaient  devenus  disponibles.  ! 
des  officiers  du  commissariat  de  la  métrepole, 
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nBuffîsant  pour  pourvoir  aux  obligations  du 
iBsi,  disait  l'amiralJanréguiberry,  ai-je  pensé 
lieu  d'augmenter  ce  cadre  par  l'adjonctioii 
miesaires  et  de  deux  commis  saires-adj  oints  du 
liai,  actuellement  sans  emploi.  Cette  mesura 
i  dtuation  du  service  administratif  dans  nos 
léceBsitera  aucune  augmentation  de  dépense; 
lieu  seulement  à  un  report  de  crédit  du  cha- 
nce colonial)  au  chapitre  IV  (service  marine) 
I  de  30,959  fr.,  représentant  le  traitement  an- 
iuatre  offlciers  supérieurs  du  commissariat  > 


n.  ANGLETERRE 

.  générale.  —  Nous  avons  plusieurs  fois  eu 
'attirer  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  les 
ms  que  cause  &  l'opinion  publique  anglaisa 
S,  en  cas  de  complications  politiques,  d'nne 
I  puissances  maritimes  contre  la  flotte  britan- 
nps  n'est  plus,  en  effet,  où  l'Angleterre  poo- 
lent  défier  les  autres  marines  sur  quelque 
be  que  ce  fût.  Déjà,  dans  la  Méditerranée,  où 
sans  rivale,  la  France  et  lltalle  réunies  ponr- 
i^puter  victorieusement  la  domination. 
ni,  l'alliance  de  plusieurs  flottes  étrangâres 
-ter  un  coup  fatal,  non  plus  à  sa  suprématie, 
possède  plus  —  mais  à  sa  puissance  mari- 
énie  essentiellement  commercial  de  l'Angle 
i8-nou8  l'année    dernière,    est  exclusif  dw 
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lourds  sacrifices  qu'exige  l'entretieu  d'an  appareil  mili- 
taire. De  plus,  l'étendue  de  son  empire  co. 
grand  nombre  de  ses  navires  de  commerce,  qu 
proepérité  économique,  seraient  peut-être, 
guerre,  une  cause  de  défaite.  L'Angleterre  est 
dans  chacune  de  ses  colonies  disséminées  f 
points  du  globe,  et  cette  situation  lui  imposer 
tique  de  dispersion  alors  que  la  coucentratioi 
est  plus  que  jamais  nécessaire.  > 

Cette  question  de  la  supériorité  navale  de  1 
a  encore  été  agitée  en  1883  devant  la  Cbamb: 
munes.  Lord  Lennos  ayant  présenté  une  motio 
qu'en  présence  de  l'augmentation  énorme  des 
rassées  dans  le  monde  entier,  *  augmentation 
cause  de  danger  pour  le  commerce  de  l'Ang] 
était  désirable  qu'on  prit  des  mesures  immédit 
flotte  anglaise.  M.  Trevelyan  s'est  efforcé  d' 
la  marine  anglaise  est  bien  plus  puissante  que 
française.  Mais  ces  arguments  n'ont  pas  paru 
à  la  presse  militaire.  \/Army  and  Navy  Ga. 
autres,  a  accusé  le  secrétaire  de  l'Amirauté  d' 
plement  cherché  à  jeter  de  la  poudre  aux  yeui 
en  jonglant  avec  les  chiSres. 

D'après  le  rapport  de  M.  Trevelyan,  »  le 
français  portent  en  tout  seulement  S84  pié 
ensemble  4,476  tonnes,  tandis  que  la  flotte 
représente  480,  d'un  poids  total  de  6,234.  >  Mt 
taire  de  l'Amirauté  ne  disait  pas  que  le  poidJ 
ces  pièces  est  de  16  tonnes  pour  la  France 
peine  pour  l'Angleterre. 

De  même,  disait  le  Progrès  militaire,  & 
fait«  que  la  France  possède  un  bien  plus  gra 
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apides,  ne  répond  nullement  l'assertion  da 
qne  l'Amirauté  construit  en  ce  moment 
nts  de  seize  nœuds  de  vitesse  et  quinze  de 
ids  de  plus  que  les  Français.  Outre  que 
e  poesédait  pas  effectivement  ces  b&timents 
tion  est  de  savoir  si,  une  fois  construits,  ils 
in  effet  leur  vitesse  nominale  ou  ne  seront 
!  ratéa  comme  VInflexïble.  ■  Comme  nous 
fait  remarquer,  ajoutait  \'Army  and  Navy 
construeteurs  ne  paraissent  pas  avoir  com- 
tesse d'une  flotte  est  déterminée  par  celle  de 
le  moins  rapida.  Nous  ne  pourrions,  en  ce 
ir  une  escadre  filant  en  moyenne  plus  de 
,  l'heure;  tandis  qne  les  Français  pourraient 
ler  des  escadres  cuirassées  portant  de  plus 
jue  nos  vaisseaux  et  dont  la  vitesse  moyenoe 
latorze  nœuds.  > 

an  a  affirmé,  disait,  d'un  autre  côté,  YVnited 
itte,  que  nous  avons  vingt-sis  cuirassés  en 
éellement  prêts  â  combattre.  Mais  où  sont  ces 
s  sont  dispersés  aux  quatre  coins  du  globe,  et 
i  sait  très  bien  qu'il  aérait  parfaitement  im- 
mettre  la  moitié  en  ligne  de  bataille  pour 
action  sans  laisser  des  points  d'attaque  très 
ixposés  sans  défense  aux  coups  de  l'ennemi 
'a  pas  autant  de  possessions  coloniales  à 
bâtiments  de  commerce  à  protéger,  et  une 
Lude  proportion  de  sa  flotte  reste  disponible. 
sn  somme,  des  appréciations  des  feuilles  nti- 
e  sont  pas  vouées  à  un  systématique  opti- 
a  suprématie  navale  de  la  Grande-Bretagns 
et  que  l'existence  même   de  ce  pays  dépen- 
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dant  du  maintien  de  cette  suprématie,  tout  doit  être  fait 
pour  la  conserver.  U  United  service  Ga<s:e«ô  conseillait 
comme  le  meilleur  moyen  d'atteindre  ce  but,  la  nomina- 
tion d'une  commission  royale  chargée  d'étudier  la  situa- 
tion de  la  marine  britannique. 

En  dehors  des  discussions  au  parlement  et  des  articles 
publiés  par  la  presse  militaire,  il  a  paru  en  Angleterre  de 
nombreuses  brochures  traitant  de  la  situation  de  la  flotte 
britannique.  Nous  devons  mentionner  celle  que  l'amiral 
Symonds  a  fait  paraître  sous  ce  titre  expressif  :  Our 
great  péril  if  war  overtahe  us  with  fleet  déficient  in 
number^  structure  and  armement. 

€  Tout  Anglais  qui  connaît  la  véritable  situation  de 
notre  marine  et  de  la  marine  française,  disait  l'amiral 
anglais,  ne  lira  qu'avec  un  sentiment  pénible  de  doute, 
l'article  du  coûtre-amiral  Aube  sur  la  guerre  navale  de 
l'avenir  (*>  ;  il  se  demandera  si  nous  pouvons  compter  au- 
jourd'hui sur  nos  murs  de  fer  pour  notre  sécurité.  L'ami- 
ral français  pose  en  principe  —  et  qui  le  contredira  ?  — 
que  l'empire  des  mers  sera  à  celui  qui  aura  la  flotte  cui- 
rassée la  plus  nombreuse.  Serions-nous  capables,  tout  en 
protégeant  tous  nos  établissements,  de  surpasser  assez  en 
nombre  la  flotte  française  pour  lui  faire  face,  à  la  fois, 
dans  la  Manche  et  dans  la  Méditerranée  ?  c  Les  guerres 
maritimes  de  l'avenir,  dit  l'amiral  Aube,  contre  l'Angle- 
terre du  moins,  pourraient  bien  être  essentiellement  des 
guerres  de  course.  »  Avons-nous  le  nombre  voulu  de 
croiseurs  rapides  puissamment  armés  pour  protéger  notre 
marine  de  commerce  dans  de  telles  guerres  ?  » 

Après  avoir  rendu  hommage  à  la  valeur  et  à  la  distinc- 

(1)  Remie  dea  Déux-Mondes,  15  mars  1883,  et  Revue  maritime  et  colo- 
niç^lt,  d'avril. 


tion    du    personnel    de   la    marine 
Symonds  exprime  l'aviB  que  si  la  gue 
deux  paye,  la  supériorité  des  Anglais 
mer  leur  servirait  fort  peu  à  bord  d 
leur  supériorité  numérique  serait  insignifiante.  Sa  conclu- 
Bion  est  que  l'Angleterre  court  un  danger  mortel  si  elle 
n'augmente  pas  immédiatement,  dans  une  large  mesure, 
sa  flotte  cuiraasée.  •  A  mon  avis,  dit-il,  noua  devrions, 
comme  aux  jours  de  Nelson,  avoir  une  flotte  double  de  la 
flotte  française.  Mais  ai  cela  ne  peut  se  faire,  l'Angleterre 
doit  avoir  au  moins  assez  de  cuirassés  pour  ses  stations 
et  entretenir  dans  la  Manche  et  dans  la  Méditerranée,  des 
flottes  surpassant   en   nombre  la  flotte  de  la  France  et 
composées  de  manière  à  pouvoir  lutter  individuellement 
avec  tous  les  bâtiments  que  pourraient  construire  les 
Français.  > 

De  même,  sir  Symonds  voudrait  que  les  b&timents  an- 
glais fussent  comme  ceus.  de  la  France,  partagés,  i 
l'avant  et  à  l'arrière,  en  un  aussi  grand  nombre  de  com- 
partiments transversaux  que  possible. 

En  ce  qui  concerne  le  personnel,  l'amiral  Symonds  est 
d'avis  que  les  matelote-canonniers,  après  leur  inetruc- 
tion,  restent  trop  longtemps  â,  •  perdre  leur  temps  >  dans 
les  ports  et  sur  les  bâtiments  de  réserve  ainsi  que  dans 
la  garde-côte,  n  n'a  qu'une  conflance  limitée  dans  la  ré- 
serve navale,  et  il  croit  que  beaucoup  d'hommes  de  cette 
catégorie  feraient  défaut  si  l'on  eu  avait  réellement  besoin 
pour  fairB  la  guerre. 

Revenant  à  la  comparaison  des  forces  navales  de  It 
France  et  de  l'Angleterre,  l'amiral  s'exprimait  en  ces 
termes  : 

>  Si  l'on  compare  ce  que  seront  les  deux  flottes  au  point 
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de  vue  du  combat  en  1885  (ei  la  France  poursu 
et  si  Dous  ne  dëvoloppons  pas  considérablement 
on  voit  que  les  Français  posséderont  61  navi 
60,  et  que  (à  part  l'Inflexible),  les  leurs  sero 
plupart  aussi  supérieurs  aux  nôtres  que  l'éta 
un  vaisseau  à  une  frégate.  N'oublions  paa  non 
comparaison  pourrait  encore  Être  plus  défav( 
nous  si,  ce  qui  s'est  déjà  vu,  la  flotte  italienn 
ses  très  puissants  navires  à  ceux  de  la  France 
flotte  de  cette  dernière  &  80  bâtiments  contre  i 
Sir  Symonds  ne  parait  pas  avoir  grande  con 
l'efûcacité  du  concours  de  la  marine  marchand 
guerre.  <  Sansdoute,  nousavonsune  grande  resi 
les  steamers  de  commerce,  dont  la  constructio 
à  de  certaines  conditions,  permet  de  les  tram 
croiseurs.  Mais  ils  ne  pourraient  pas  être  prêts 
même  de  la  déclaration  de  guerre  et  le  besoin 
sentir  immédiatement;  tout  ce  que  nous  pour 
alors,  serait  de  les  louer  à  un  taux  ruineux.  Or 
pas  perdre  un  jour  pour  ordonner  la  construc 
diate  d'un  certain  nombre  de  croiseurs  &  gnu 
pouvant  prendre  beaucoup  de  charbon  et  armé 
Buissants.  Je  crois  que  la  marine  gagnerait  et  si 
à  faire  elle-mëmele  transport  des  troupes,deB  a 
nements  de  charbon,  etc.;  les  officiers  et  les  hom 
raient  à  cela  une  expérience  précieuse.  La  c 
de  longs  transports  de  charbon  à  vapeur  fou. 
classe  de  bâtiments  dont  le  besoin  se  fait  vivei 
pour  notre  marine.  En  temps  de  guerre,  des 
marchands  avec  leurs  équipages  habituels,  n 
se  comparer  à  de  tels  b&timents  montés  par  de 
e\  des  officiers  des  navires  ds  guerre.  * 

L'UtK.   HAK. 


l'ann^  Uk.RiTiue. 

1,  mieux  que  les  articles  de  journaux,  ou  les 
U  Parlement,  prouve  la  justesse  des  critiqueB 
rela  situation  do  la  marine  anglaise,  ce  sont 
[ue  le  gouvernement  a  cru  devoir  prendre 
■  tout  danger  et  toute  surprise  pouvant  ré- 
loalitioQ  des  marines  étrangères.  L'amirauté 
1  effet,  acheté  en  188â,  quatorze  paquebots  de 
loisis  parmi  les  mieux  construits  et  les  plus 
'  les  envoyer  comme  croiseurs  dans  l'Ocâan 
les  mers  de  Chine  et  dans  l'Océan  Pacifique. 
.  devaient  être  armés,  chacun  de  quatre  ca- 
usant par  la  bouche,  de  64  pounds,  d'un  ca- 
iinds,  se  chargeant  parla  culasse,  et  de  quatre 
Nordenfelt. 

lurnauz  anglais  ont  prétendu  que  cette  me- 
été  motivée  par  la  nécessité  de  remplacer, 
ons lointaines,  26  croiseurs  qui  devaieutôtre 
lont  quelques-uns   avaient  trois  années  de 

iy  and  Navy  Gazette  &  avoué  que  cette  me- 
!  prise  comme  précaution  en  vue  des  complica- 
ivait  entraîner  la  question  d'Egypte  et  dans 
d'hostilités  avec  une  puissance  maritime 
ème  feuille  a  annoncé  que  50  paquebots  de 
aient  été  examinés  et  classés  pour  être  armés 
urs.en  cas  de  besoin.  •  Ces  précautions  étaient 
joutait  VArmy  and  Navy  Gazette,  pour  as- 
s  grandes  routes  de  l'Océan,  la  circulation 
ipue  des  paquebots  chargés  de  blé  dont  I'Ab- 
join  pour  sa  subsistance.  * 
iante  modification  a  été  apportée  dons  U 
iu  bureau  de  l'Amirauté  anglaise.  Les  trans- 
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formations  qui  s'opèrent  dans  le  matériel  de  la  marine, 
les  connaissances  techniques  qu'exigent  les  questions  con- 
cernant la  construction  des  navires,  leur  artillerie,  l'em- 
ploi des  torpilles,  etc.,  ont  amené  le  gouvernement  à  pen- 
ser qu'il  y  avait  lieu  de  faire  entrer  le  contrôleur  dans  le  i 
bureau  de  l'Amirauté  et  de  lui  adjoindre  un  nouveau  /^ 
membre  civil  spécialement  versé  dans  la  science  des  cons- 
tructions navales.  Ce  projet  a  reçu  l'assentiment  des  deux 
Chambres.  Désormais  donc,  le  bureau  de  l'Amirauté  com- 


(1)  On  sait  que  l'administration  de  la  marine  est,  en  Angleterre,  confiée 
non  pas  à  un  mini&tre,  mais  à  un  bureau  composé  de  commissaires  dési- 
gnés sous  le  nom  de  hoard  of  admiralty.  Depuis  1872,  ce  conseil  compre- 
nait cinq  membres  ;  le  premier  lord,  qui  est  généralement  un  civil  et  qui, 
membre  du  cabinet,  est  responsable  devant  la  couronne  et  les  Chambres, 
le  senior  naval  lord,  le  troisième  lord,  le  junior  naval  lord,  tous  les  trois 
marins,  enfln  le  civil  lord,  membre  du  parlement.  A  côté  d'eux,  se  trouve 
le  contrôleur  qui  est  chargé  du  matériel  et  des  armements,  et  qui  dirige 
en  fait  les  arsenaux  et  les  magasins  ;  il  appartient  à  l'élément  naval. 
Depuis  1872,  le  contrôleur  avait  cessé,  malgré  l'importance  de  ses  fonc- 
tions, de  siéger  dans  le  conseil  de  l'Amirauté  ;  il  avait  seulement 
droit  d'^  assister  lorsqu'on  y  discutait  les  affaires  intéressant  directement 
son  service. 

Voici  comment  se  répartissent  les  attributions  des  lords  de  l'Amirauté  : 

Premier  lord  :  navires  en  armement,  distribution  de  la  flotte  ;  infan- 
terie et  artillerie  de  marine  ;  nomination  des  officiers  de  tout  grade,  sauf 
approbation  de  la  Reine  pour  les  chefs  d'escadre  ;  discipline  ;  cours  mar- 
tiales et  cours  d'enquête  ;  punitions  ;  réengagements  ;  protection  du  com- 
merce et  des  pêcheries  ;  service  hydrographique  ;  pilotage  ;  signaux  ; 
médailles  de  la  Société  de  sauvetage  ;  service  des  convicts. 

Deitxiéme  lord  :  équipages  de  Ta  flotte  ;  garde-côtes  ;  volontaires  du 
service  royal  et  maritime  des  côtes  ;  réser^'e  de  la  marine  royale  ;  pen- 
sions de  retraites  ;  canonnière  et  maîtres  d'équipage  ;  collège  royal  naval  ; 
hôpital  de  Greenwich  ;  appels  de  la  réserve  ;  médailles  de  bonne  conduite  ; 
pensions  ;  services  des  transports. 

Troisième  lord  :  nomination  des  chirurgiens  de  marine,  payeurs, 
payeurs-adjoints,  commis,  sous-commis,  ingénieurs  et  charpentiers  ;  ser- 
vice médical,  hôpitaux  et  vaisseaux-hôpitaux  ;  services  ;  solde,  demi-solde, 
dépenses  de  table,  passages,  rations,  compensations  et  allocations  concer- 
nant la  flotte  et  les  dettes. 

Le  quatrième  lord  assiste  le  cinquième  ou  lord  civil  dans  l'administra- 
tion financière. 

L'Amirauté  comprend  les  divisions  suivantes  :   division  de  la  marine  ; 

Sersonnel  des  ingénieurs  et  constructeurs,  avec  un  directeur  ;  service 
es  vivres,  division  des  achats  et  marchés  ayant  tous  deux  un  superin- 
tendant ;  division  de  la  comptabilité  générale  ;  division  médicale  avec  un 
directeur  général  ;  division  des  transports  et  division  des  travaux, 
ayant  l'une  et  l'autre  un  directeur  ;  division  hydrographique  dirigée  par 
l'hydrographe  de  la  marine,  enfin,  celle  du  surintendant  de  la  réserve 
navale. 
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membreB,  comme  de  178S  à  1833.  Le  nonvean 
t  de  l'industrie  privée;  c'est  un  des  associés 
I  maison  Armstrong. 
empa,  uae  modlQcation  a  été  apportée  dan» 

des  secrétaires  du  bureau.  Pendant  long- 
eait eu  trois  secrétùres  :  un  secrétaire  dit 
3,  changeant  avec  le  cabinet  et  chargé 
des  affaires  financières,  et  deux  autres  ap- 
crôtaire  permanent,  l'autre  secrétaire  marî- 
',  le  secrétaire  permanent  s'étant  retiré,  on 
ifflsait  de  deux  secrétaires  ;  on  ne  pourvut 
iplacemeut  et  ses  attributions  passèrent  au 
.ritime.  Il  a  été  décidé  qu'à  l'avenir  il  n'y  au- 
secrétaire  parlementaire,  qu'un  secrétaire 
ui  pourra  être,  soit  un  civil,  soit  un  marin. 
!  se  préoccupait  aussi  du  service  des  réserves 
B  le  rapport  qu'il  a  adressé  sur  son  comman- 
ic  d'Edimbourg"'  a  réclamé  avec  énergie  le 

complet  en  tout  temps,  des  officiers  et  des 
s  bâtiments  de  première  réserve  et  de  leurs 
Élue  a  attiré  l'attention  sur  la  néceasité  d'é- 
téme  actuel  qui  sépare  les  commanders  et 
ts  des  garde-côtes  des  autres  officiera  et  a  de- 
i  royale  réserve,  dont  l'effectif  était  de  17,000 
porté  à  20,000.  H  faudrwt  pour  cela  que  l'on 


n  chef  dM 

,  Il  a  él*  promu  vica-amirfll  )o  1«  décembre  1 

LTBlea  se  composaient  de  9  coirassèa  de  premi» 

compris  !• 

iseurs  H  vapeur  et  de  S3  bfttimeat:,  à  voiles. 

esgMdM- 

,S51  hommes;   les  malelola   aald«a  par  la  eer 

ics  de  1. 

.£>  classe,  5,M9  et  celle  de  3'  classe,  IIS.  En  aie 

»il  ]]3I3 

tanin« 

oDtairas  de  l'artillerie  tojs.it,  oa   arrive  à  un 

total  g*- 

Lommes. 
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incorporât  dans  cette  réserve  lea  hoTomes  dea  11 
et  de  rile  de  Man.  On  devrait  austii,  selon  h 
à  augmenter  les  volontaires  de  l'artillerie  roj 
Nous  avons  exposé  précédemment  les  réfor 
tées  par  M.  Childera  à  l'organisation  générala 
anglaise-  Des  considérations  budgétaires  n 
permis  de  les  étendre  toutes  aux  Royal-Ma 
gouvernement  a  pris  des  mesures  pour  amélioi 
lion  de  ce  corps  où  le  principe  de  l'anciei 
dominé  exclusivement.  L'avancement  a  été 
rapide  par  l'augmentation  du  nombre  dea  n 
officiera  supérieurs,  à  partir  du  grade  de  mt 
désormais  promus  au  choix.  Les  lieutenants  d 
capitaines,  après  examen,  au  moins  après  do 
services.  Les  hommes  et  les  soue-of&ciers  d'in: 


(H  C»  c<.T«,  qui  èqui 
marine,   se  campoae  ds 

vaut  d  notre  infanterie  et  à  not^ 

B.8flE   homniea  d'infanlerie  et  B.: 

Bien  que  sas  anuales  io\< 

»nt  des  plus  glo'lj^sii''^^.  "  est  peu  ] 

otÙeiera  se  rscmtsDt  si 

iroB  des  grandea  écoles  militaires. 

échoué  au  coDuou»  d'eni 

Baadburstetraciiilèniiec 

HDS  peiDO  les  cadre»  au 

complet. 

Cet  èUl  de  choses,  dii 

.ait  la  RO!^  d'Qdminiitratio».  tît 

yal-marinea  faisaient  partie  de  l'ar 

mutations  étaieal  fréque 

était   alors   non  seuleme 

nt    d'opérer    les    débarquements, 

matulsuir  dans  l'ordra  le: 

i  équipages  indiciplinéa  que  fournil 

■eaoin  d'un    détachement  d'infanlel 

d'égalité.  Da  plus,  leur  râle  s'est  modidé.  Les  équipa^ 
Qt  composés  d'hommes   rompus  à   la  diacipliue    dès  I' 


•ODt  beaucoup  moins  bien  payés  que  lea  marli 
ment  leur  carrière  présents  peu  d  attraits, 
L'INN.  lUK. 
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marine  qui  justifieront  de  connaissances  suffisantes  clfins 
l'artillerie  recevront  un  supplément  de  solde.  Les  capi- 
taines ne  seront  plus  sujets  à  la  mise  à  la  retraite  obliga- 
toire à  quarante-deux  ans.  Ils  pourront  toutefois  quitter 
volontairement  le  corps  à  cet  âge,  avec  une  pension  de 
225  liv.  La  mise  à  la  retraite  obligatoire  subsiste  pour  les 
majors  :  la  limite  d'âge  est  de  quarante-huit  ans  et  la 
pension  fixée  à  300  liv.  Pour  les  lieutenants-colonels,  la 
limite  d'âge  est  de  cinquante-quatre  ans  et  la  pension  de 
450  liv.;  pour  les  colonels,  la  limite  d'âge  est  de  60  ans  et 
la  pension  de  600  liv. 

Budget.  —  Le  budget  de  la  marine  anglaise  prévoyait 
pour  l'exercice  de  1882-1883,  une  somme  totale  de 
204,417,612  fr.,  présentant  une  diminution  de  3,801,262  fr. 
sur  l'exercice  précédent.  C'était  leplus  faible  crédit  demandé 
pour  la  marine  depuis  trois  ans.  Le  personnel  de  la  flotte 
de  guerre  comprenait  44,140  officiers  et  matelots  qui  se 
répartissent  ainsi  :  3,330  officiers  de  tous  grades,  36,010 
matelots  et  4,800  mousses. 


III.  —  ITALIE. 

Situation  générale.  —  La  marine  italienne  est  peut 
être  de  toutes  les  marines  celle  dont  révolution  est  la  plus 
intéressante  à  observer,  en  ce  sens  qu'elle  est  actuelle- 
ment soumise  à  un  complet  travail  de  refonte  et  de  réor- 
ganisation. Après  avoir  décidé  la  transformation  radicale 
du  matériel  flottant  et  la  mise  en  chantier  de  cuirassés 
colosses,  tels  que  le  DiuliOy  Vltalia,  etc.,  l'amirauté  ita- 
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lienne  s'est  occupée  des  réformes  à  apporter  au  personnel, 
après  quoi,  et  c'est  là  l'œuvre  à  laquelle  elle  donne  ac- 
tuellement ses  soins,  elle  a  songé  à  la  défense  des  côtes. 
Peut-être  eût-il  été  plus  logique  de  commencer  par  ce  der- 
nier point,  car  la  première  nécessité,  pour  un  pays  qui  a 
un  rivage  maritime,  est  de  le  mettre  à  l'abri  des  attaques 
dont  il  peut  être  l'objet  du  dehors. 

Pour  couronner  l'œuvre  de  réforme  entreprise,  l'Italie 
s'inspirant  de  l'exemple  de  l'Allemagne,  a  fondé  une 
Académie  navale  à  Livourne.  Cette  institution  a  pour  but 
de  fournir  l'éducation  militaire  et  l'instruction  théorique 
et  pratique  nécessaires  à  la  jeunesse  qui  se  consacre  à  la 
carrière  maritime.  L'état-major  de  l'Académie  navale  est 
constitué  par  le  personnel  dirigeant  et  par  le  personnel 
enseignant.  Le  personnel  dirigeant  comprend  :  1  contre- 
amiral,  commandant  ;  1  capitaine  de  vaisseau,  com- 
mandant en  second  ;  1  lieutenant  de  vaisseau,  offi- 
cier de  détail  ;  1  médecin,  officier  de  santé  ;  2  com- 
missaires, l'un  officier  comptable  et  l'autre  secrétaire; 
4  lieutenants  de  vaisseau,  compris  parmi  les  professeurs 
militaires;  3  sous-lieutenants  de  vaisseau.  Le  person- 
nel enseignant  est  composé  d'un  aumônier  et  du 
nombre  de  professeurs  ou  maîtres  civils  fixé  chaque 
année  dans  le  budget  de  la  marine  selon  les  besoins 
de  l'Académie. 

Les  aspirants  à  l'admission  à  l'Académie  navale  de- 
vront satisfaire  aux  conditions  suivantes  :  être  sujet 
italien;  être  âgé  de  13  à  15  ans  à  la  date  du  concours  ; 
connaître  l'arithmétique,  l'italien,  l'histoire  et  la  géogra- 
phie, dans  les  limites  des  programmes  établis;  fournir  la 
preuve  qu'on  a  fait  des  études  dans  les  institutions  d'édu- 
cation nationales  ou  étrangères,  soit  publiques,  soit  pri- 
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vées.  Voici,  d'après  le  programme  officiel,  comment  est 
divisé  renseignement  : 

€  L'enseignement  dans  l'Académie  comprendra  un  Cours 
normal  et  un  Coûts  d'application, 

»  L'instruction  des  élèves  du  cours  normal  est  théorique 
et  pratique;  les  matières  d'enseignement  sont  distribuées 
en  5  années  de  cours,  soit  1  année  d'épreuve  et  4  années 
successives  d'études.  Le  cours  d'application  se  compose  de 
deux  périodes  d'études  théorico-pratiques  d'application. 

>  L'instruction  théorique  des  élèves  du  cours  normal  em- 
ploie 8  mois  de  l'année. 

>  La  pratique  a  lieu  à  bord  d'un  navire  royal  mis  à  la 
disposition  de  l'Académie.  La  campagne  dure  environ  3 
mois,  du  milieu  de  juillet  à  la  fin  d'octobre. 

»  Pendant  le  cours  d'instruction  théorique,  les  élèves  du 
cours  normal  ont  cependant  aussi  quelques  exercices  et  des 
leçons  de  choses  pratiques,  de  même  que,  pendant  la  cam- 
l)agne  d'instruction  ils  sont  exercés  à  l'application  des  théo- 
ries étudiées  à  l'Académie. 

»  L'instruction  se  répartit  de  la  manière  suivante  : 
»  Classe  préparatoire  ou  d'épreuve.  —  Complément  d'a- 
rithmétique et  algèbre  élémentaire  (  géométrie  plane  et  so- 
lide ;  langue  italienne   et  histoire  romaine  ;    langue  fran- 
çaise ;  matelotage  ;  dessin  de  têtes  ;  calligraphie. 

>  Premier  cours,  —  Algèbre  supérieure  ;  trigonométrie 
plane  et  sphérique  ;  langue  italienne  et  histoire  du  moyen 
âge  ;  langue  française  ;  langue  allemande  ;  géographie  ; 
matelotage  ;  dessin  de  têtes. 

»  Second  cours,  —  Géométrie  analytique  et  principes  de 
descriptive;  éléments  de  géographie  astronomique;  naviga- 
tion à  l'estime  ;  usage  et  maniement  des  instruments  nau- 
tiques ;  lettres  italiennes  et  histoire  moderne  ;  langue  fran- 
çaise ;  langue  allemande  ;  langue  anglaise  ;  matelotage  ; 
dessin  linéaire. 

»  Troisième  cours,  —  Calcul  infinitésimal;  élémeî:ts  de 
physique  et  de  chimie  ;  navigation  théorique  et  pratique  ; 
lettres  italiennes  et  histoire  des  voyages  ;  langue  allemande  ; 
langue  anglaise  ;  matelotage  et  manœuvre  ;  exercices  de 
français  et  de  navigation  à  l'estime  ;  dessin  de  paysages  et 
de  marines. 

»  Quatrième  cours,  —  Mécanique  rationelle  ;  physique  ; 
chimie  ;  histoire  naturelle  ;  exercices  de  problèmes  de  navi- 
gation et  d'astronomie  ;  langue  anglaise  ;  exercices  de  lan- 
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gue  française  et  allemande  ;  matelotage  et  manœutre  ;  des- 
sin hydrographique. 

>  Fendant  les  années  dites  de  cours  normal,  les  élèves 
seront,  en  outre,  exercés  en  gymnastique,  escrime,  danse  et 
en  exercices  pratiques  militaires  et  maritimes,  dans  la  no- 
menclature et  la  conduite  des  machines  à  vapeur. 

»  Cours  d'application.  —  Première  année  de  cours,  — 
Mécanique  appliquée  ;  géodésie  et  hydrographie  ;  géogra- 
phie physique  de  la  mer  et  météorologie  appliquée  à  la  na- 
vigation hauturière  ;  art  militaire  terrestre  et  maritime  ; 
histoire  navale, 

»  Seconde  année  de  cours,  —  Constructions  navales  ; 
»  artillerie  et  torpilles  ;  machines  à  vapeur  marines  ;  leçons 
n  de  droit  à  Tusage  des  officiers  de  marine  ;  hygiène 
»  navale.  » 

Une  escadre  d'instruction  a  été  formée,  le  !«'  avril,  sous 
le  commandement  de  l'amiral  Pacoret  de  Saînt-Bon. 

Cette  escadre  était  composée  des  navires  suivants  : 
Duilio,  monitor  cuirassé  ;  Bandolo^  monitor  cuirassé  ; 
Principe  Amedeo,  frégate  cuirassée  ;  PalestrOy  frégate 
cuirassée  ;  Castelfidardo,  corvette  cuirassée  ;  Affondatore^ 
bélier  cuirassé  ;  Terribile,  batterie  cuirassée  ;  Formida- 
bile  y  batterie  cuirassée  ;  Varese,  canonnière  cuirassée. 
Plus  trois  avisos  :  le  Marc-Antonio  Colonna,  le  Barberigo 
et  le  Rapide,  Un  transport  :  la  Citta  di  Genova  et  six 
bateaux-torpilles. 

Le  commandement  en  sous-ordre  de  l'escadre  d'instruc- 
tion a  été  confié  au  contre-amiral  Orengo. 

Au  mois  d'octobre,  l'escadre  a  procédé,  dans  le  golfe  de 
la  Spezzia,  en  présence  du  roi  et  de  la  reine,  à  de  grandes 
manœuvres  auxquelles  ont  pris  part  les  deux  escadrilles 
de  torpilleurs.  Ces  navires  ont  exécuté  un  simulacre  de 
combat  naval  et  expérimenté  divers  modèles  de  torpilles. 

Budget.  —  Le  projet  de  budget  de  la  marine  italienne 
de  1883  s'élevait  à  54,896,364  fr.,  dont  49,282,364  fr.  pour 
le  service  ordinaire  et  5,614,000  fr.  pour  le  service  extra- 
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Stre  attaquée  ;  ou  après 
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mer  du  Nord  et  la  Bal 
lenter  la  puissance  du 
ns,  358  millions  de  n 
pensés  pour  favoriser 
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de  la  marine  militaire  ^^>.  Après  avoir  été  longtemps  obli- 
gée de  commander  ses  navires  aux  chantiers  étrangers, 
l'Allemagne  s'est  peu  à  peu  émancipée.  Aujourd'hui,  non- 
seulement  elle  construit  ses  navires  dans  ses  propres 
arsenaux,  et  en  n'employant  que  des  matériaux  alle- 
mands, mais  encore  elle  construit  pour  le  compte 
d^autres  puissances. 

On  étudiait  particulièrement  à  l'Amirauté,  disait  lePro- 
grès  militaire  y  les  résultats  obtenus  dans  les  expéditions 
des  bâtiments  cuirassés,  ainsi  que  les  expériences  exécu- 
tées à  l'étranger.  C'est  d'après  ces  études  qu'on  décidera 
si  le  plan  primitif  d'organisation  de  la  flotte  doit  être 
maintenu  ou  modiûé.  On  préparait  au  ministère  de  la  ma- 
rine un  mémoire  très  étendu  destiné  à  être  soumis  au 
Eeichstag  en  même  temps  que  les  demandes  de  crédit, 
dans  lequel  on  insistait  sur  la  nécessité  de  renforcer  la 
flotte  de  guerre.  On  a  fait  entre  Dantzig  et  Memel  des  ex- 
périences sur  les  qualités  de  navigation  des  cuirassés  par 
une  mer  mauvaise,  et  plusieurs  des  plus  grands  ont  exé- 
cuté, dans  ces  conditions,  une  course  de  vitesse  à  toute 
vapeur.  Le  cuirassé  à  tourelles  Preussen  s'est  montré  le 
plus  rapide  ;  après  lui,  la  frégate  Kronprinz,  et,  à  peu  près 
sur  la  même  ligne,  le  cuirassé  à  tourelles  Friedrich  der 
Grosse.   Le  vaisseau  amiral  Friedrich-Karl  est  venu 


(1)  Soas  le  titre  de  :  Jolies  sommes^  la  Gazette  de  Kiel  publie  les  don- 
nées suivantes  : 

€  Nos  plus  grands  navires  ont  coûté  pour  la  construction  et  pour  Tar- 
mement  :  Kœnia-  Wilhelm.  10,102,829  marks  ;  Deutschland,SfZ40, 450 marks  ; 
Kaiser  y  8,226,038  marks;  Friedrich-der-Grosse ,  7,303,417  marks  ;  Preus- 
sen, 7.038,097  marks;  Friedrich^Karl ,  6,453,296  marks;  Kronprinz, 
6,896.721  marks;  Sachsen,  7,803,475  marks;  Bayern,  6,930,339  marks; 
Hansa,  3,065,412  marks;  Wurtemberg,  1,518,952  marks,  ce  qui  fait  un 
total  de  72,978,020  marks.  Il  faut  ajouter  à  ces  chiffres  le  prix  des  répara- 
tions pour  ceux  d'entre  eux  qui  sont  delà  en  service  depuis  longtemps^ 
Car  exemple  jusqu'à  la  an  de  mars  1881  :  pour  le  Kœnig' Wilhelm, 
,962,156  marks  ;  pour  le  Friedrich- Karl,  2,865,090  marks  ;  pour  le  Kron-* 
prinZy  1,221,965  marks. 
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d'augmenter  considérablement  le  servî 
Une  note,  que  nous  reproduisons  d'aprê 
Silésie,  expliquait  comme  suit,  aux  dé 
de  cette  détermination  : 

•  Pour  empêcher  un  blocus,  pour  ini 
constamment  en  danger  une  ilotte  enr 
long  dea  côtes,  pour  faire  le  service  de  gi 
et,  dans  maînies  circonstances,  pour  ap 
de  combat  dans  une  bataille  en  pleine  r 
torpilleurs  peuvent  rendre  de  tels  servie 
belligérants  qui  n'eu  a  aucun  à  sa  dispoi 
môme,  une  infériorité  des  plus  marquée 
et  la  défense  des  eûtes,  ces  bâtiments  i 
utiles,  parce  qu'ils  sont  éminemment  pi 
naissances  et  c'est  seulement  grâce  à  ( 
peut,  dans  une  certaine  mesure,  se  gara 
exécutées  pendant  la  nuit  avec  des  torpil 
saire  entreprenant.  C'est  pour  ce  mot 
puissances  maritimes  de  l'Europe  pos 
nombre  de  bateaus-torpilleurs,  les  uns  ■ 
autres  sur  les  chantiers.  En  ce  qui  coj 
allemande,  il  eet  absolument  indispensa 
douze  petits  bâtiments  de  ce  genre,  a 
neuf  canonnières  d«  deuxième  classe  < 
leur  construction  et  de  leur  aménagem 
également  employées  provisoirement  p( 
torpilles,    • 

Le  pris  de  revient  de  chacun  de  ces  bai 
à  250,000  fr.  Le  Reichstag  accorda  si 
ministre  de  la  marine  les  crédits  néces 
bâtiments.  Aussi,  disait  la  Revue  militai 
l'étonnement   fù(r-il  grand,   lorsque,   i 
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ïte  du  budget,  on  apprit  que  l'Ami- 
nmander  sept  bateaux-torpilleurs  aux 
r,  à  Brème.  Les  délais  accordés  au 
it  très  courtB;  on  était  â  la  fin  du  mois 
isoD  devait  être  effectuée  avant  la  Su 
43.  L'opinion  publique  s'émut  d'autant 
id,  à  tort  ou  Â  raison,  que  la  marine 
s  ses  constructions  une  lenteur  métho- 

par  toutes  les  esigences  d'un  contrôle 
listratif  fortement  organisé.  Quoi  qu'il 
nai,  on'lançait  i  ~ 

le  25  mai,  ont 
ssivement,   du 

le  Eûhn,  le  To 
dts  entièrement 
nachine  très  pu 
t  ûlent  19  nœud 
s,  un  seul  chai 
aurni  à  la  ma 
a.  n  semble  d 
prés  l'ouverturi 
Luté  allemande 
e  ces  redoutabl 
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utiliser  et  lancer  des  torpilles.  Le  bud 
fournit  aussi  quelques  renseignements 
pilles  automobiles  dont  on  se  proposait 
flotte. 

Sur  les  64  bâtiments  de  la  flotte,  43 
8  torpilles,  soit  en  tout  344,  et  21  dévale: 
soit  84,  ce  qui  fait  un  total  de  4^8  torpi 
convient  d'en  ajouter  73  comme  réserve, 
torpilles. 

L'Allemagne  possédait  dés  lors,  à  pe 
la  Hotte  qu'elle  jugeait  nécessaire,  en  1 
lection  de  ses  côtes  et  de  son  comme 
plupart  des  navires  sont  neufs  et  aj 
types  les  plus  perfectionnés.  Ce  n'est  ] 
avantage,  à  une  époque  où  les  bâti 
quelques  années  sont  démodés  et  déjiL  I 
ceux  de  construction  plus  récente.  Ils 
puissante  artillerie  et  ne  tarderont  j 
munis  de  torpilles.  La  marine  aller 
donc  désormais  aux.  forces  militaires  d< 
point  dont  il  pourrait  être  dangereux 
compte.  La  situation  maritime  de  l'Aile 
modifié  G  dans  les  douze  dernières  annéei 
coup  d'œil  en  arriére  et  si  l'oni  ee  report 
l'année  1870,  on  est  forcé  de  reconnall 
tance  des  résultats  obtenus. 

La  question  de  savoir  si  l'Allemagne 
plan  de  1873  a  été  fréquemment  et  nous  ] 
passionnément  discutée  dans  les  cercles  t 
la  presse  militaire.  •  On  le  sait,  disait  la 
de  l'Etranger,  la  marine  est  l'enfant  g 
tout  entière  ;  les  Bavarois,  les  Badois  et 


1 


292  L^NNÉE  MÀRiTIMB. 

geois,  réduits  jusqu'en  ces  derniers  temps  à  leur  flottille 
du  lac  de  Constance,  ne  portent  pas  moins  d'intérêt  à  la 
grande  marine  impériale  que  les  Hanséates  ou  les  Pomé- 
raniens.  On  n'est  plus  à  l'époque  où  l'Allemagne  était 
obligée  d'acheter  à  l'étranger,  aux  Anglais,  aux  Fran- 
çais, aux  Américains,  des  navires  tout  équipés.  C'est  sur 
les  chantiers  allemands  que  l'on  construit  maintenant  les 
na*'ires  de  guerre  allemands;  on  emploie  des  matières 
premières  allemandes  et  le  travail  se  fait  par  des  mains 
allemandes.  Les  niachines  elles-mêmes  sont  d'origine 
tout  à  fait  germanique  et  elles  ne  brûlent  plus  que  du 
charbon  indigène.  «  Rien  ne  s'oppose  donc  au  développe- 
ment progressif  de  la  marine  impériale,  et  ce  développe- 
ment ne  peut  que  favoriser  l'industrie  nationale.  On 
agrandira  les  ports  actuels  et  l'on  en  creusera  de  nou- 
veaux, si  cela  est  nécessaire.  »  Tel  est  le  thème  favori  des 
écrivains  d'outre-Rhin.  Ils  se  plaisent  à  comparer  leur 
flotte  à  celle  des  marines  secondaires  ;  ils  calculent  que 
l'Allemagne  est  en  avance  sur  toutes  ces  marines,  qu'elle 
est  bien  près  d'atteindre  celle  de  l'Italie,  et  déjà  ils  mesu- 
rent l'intervalle  qui  la  sépare  encore  de  celles  des  deux 
puissances  occidentales. 

On  a  prétendu  que  l'Amirauté  de  Berlin  préparait  un 
nouveau  plan  d'organisation  grandiose.  Ces  imaginations 
se  donnaient  libre  carrière,  lorsqu'un  communiqué  d'appa- 
rence officieuse  vint  annoncer  que  le  projet  de  budget  pour 
1883-1884  ne  contiendrait  aucune  demande  extraordinaire 
de  crédits.  On  s'en  tenait  donc  au  plan  de  1873. 

€  Assisterons-nous,  pendant  les  années  suivantes,  ajou- 
tait la  revue  »citée  plus  haut,  à  de  nouveaux  accroissements- 
de  la  marine?  Nous  ne  saurions  le  dire,  c'est  le  secret  du 
ministùro  berlinois.  Mais  à  coup  sur,  s'il  désire  cette aug- 
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mentatios,  il  peut  la  rèalisf^r  facileme 
qui  concerne  le  matériel.  Il  n'y  a  là  qi 
gent;  et,  malgré  les  préjugea  contrairi 
sait  pourquoi,  l'Allemagne  est  riche,  t 
et  les  États  particuliers  n'ont  que  pe 
leurpassifestplusquecouvertparunat 
deligneadecheminsde  fer,  de  terres,  de' 
ainea  et  même  de  valeurs  négociables  el 
Les  impôts  directs  no  rentrent  pas  ma 
rectB  sont  très  faibles.  Si  les  particuli 
pas  être  riches,  c'est  qu'ils  emploient 
élever  des  enfants  ;  on  ne  saurait  c( 
usage  comme  une  perte  pour  1  Etat.  L  A 
s'offrir  le  luxe,  si  coûteux  qu'il"  soit,  d' 
Il  est  vrai  que,  pour  pouvoir  utiliser  ui 
lit  pas  d'avoir  des  vaisseaux,  il  faut  t 
Mais  le  temps  est  passé,  aussi,  où  la 
appel  non-seulement  aux  capitaines  d« 
merce,  mais  encore  à  tous  les  officiers 
laient  bien  lui  offrir  leurs  services.  El 
maintenant  l'époque  où  l'on  en  était 
du  hasard  qui  faisait  coïncider  la  supi 
ne  militaire  belge  avec  la  création  de 
allemande.  Le  corps  d'ofUciers  a  atte: 
son  complet  réglementaire  ;  les  ofûci 
sous-officiers  deviennent  de  pluseu  pi 
aux  emplois  civils  qui  leur  sont  libé 
réellement  donnés;  les  matelots,  quel'i 
en  nombre  suffisant  sur  le  littoral,  s 
recrutement  sur  tout  le  territoire  de  . 
valeur  spéciale  de  ce  personnel,  il  esl 
cile  de  s'en  faire  une  idée.  La  plupart 
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i  tu  des  et  leurs 
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it  cela  ;  la  mat 
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lUemande. 
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)duire  ;  dans  ce 
é  son  pavillon  s 
lu  satisfaction  d 
gnaient  les  con 
que  s  tribus  pilh 
ni  ères  guerres, 
!  du  désir  de  ci 
puissance  nava 
ont  fait  preuve 
•.u(^ace.  Ce  qu'i 
narine  est  plein 
!,  confiance  que 
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,  dans  un  conlli 
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gance  maritime,  elle  se  bornerait  à  un  rô 
défensif.  Sans  <toute,  il  n'y  a  pas  à  prévoir  ■ 
avec  grand  fracas,  menacer  les  cotes  de  son 
mais  peut'être  n'héBiterait-elle  paa  à  profltej 
circonstance  heureuse  pour  se  montrer  sur 
;e,  sinon  de  grands  ravages,  du  moii 
:)ral.  > 

jurs  de  l'été  et  de  l'automne  de  1883, 
:  de  guerre  allemands  ont  navigué  o 
;8  régions  les  plus  lointaines.  Au  coi 
née,  les  navires  suivants  étaient  en  n 
ion  dans  les  pays  suivants,  savoir  : 
iie  orientale.  —  Le  Slosck,  corvett 
ons,  379  hommes  ;  VSertha,  corveti 
ms,  373  hommes  ;  l'Elisabeth,  corvet 
ns,  373  hommes  ;  le  Wolff"  et  IlHs,  i 
hacune  4  canons  et  77  hommes, 
latralie  et  mers  du  Sud.  —  La  Carc 
10  canons,  247  hommes  ;  la  Mœve  t 
iéres,  ayant  chacune  5  canons  et  12 
t,  canonnière. 

de  occidentale  et  côte  orientale  de  l'A 
La  corvette  pontée  Louise,  8  canons  e 
ilbalros,  canonnière  ;  le  Moltke,  cori 
as,  379  hommes. 

!diterranée.  —  L'aviso  Loreley,  L'ei 
>ncentrée  en  Egypt«  comprenait  le: 
8  :  le  Gneisenau,  corvette  pontée, 
imes  ;  la  Nymphe,  corvette,  9  canons 
Zielen,  aviso,  4  canons,  102  hommes  ; 
ère,  4  canons,  103  hommes. 
ons    la   Mœne    et    l'ffabicht,    qui    i 


3t  la  corvette  Olga,  qui  est  partie  le  ]0 
de  Kiel,  ayant  h.  son  bord  un  prince  de 
I  prussienne,  pour   bh  rpiirirn  i1irpc.tpmt>nt 
identale  et  de  là  bu 
id. 

stes  mécaniciens  de 
Été  pour  la. premier I 
lant  quatorze  jourB. 
rvistes  bs  fait  &  ter 
.du  stationnaire,  la 

e  budget  de  la  ma 

ait  à  36,294,656  mar 
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la  section  des  conf 
!  de  la  marine,  par 
icier  général  a  été  i 
encement  de  l'annéf 
^akoff,  disait  le  Gol 
lé,  mais  il  s'est  fort  ■ 
itrucliona  navales, 
la  guerre  de  Crimée 
énéral-a  mirai  le   gr 

exerça  les  fonctio. 
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marine  jusqu'en  1859.  C'est  en  cette  qualitt 
niaa,  sur  les  côtes  de  la  Finlande,  une  flottil 
niéreaàhélice.etque,  plus  tard,  il  présidaàla 
en  Amérique  de  la  frégate  Grand-Amiral,  c 
à  Cronstadt  en  1869.  A  l'automne  de  1881,  l'i 
les  différents  ports  de  France  et  d'Angleter; 
dier  les  progrès  et  le  déYeloppement  de  l'art  r 
son  retour  de  cette  mission  qu'il  remplaça  l'ai 
La  marine  russe  a  perdu,  en  1883,  dans  la, 
l'amiral  Boutakoff,  un  de  ses  plus  brillants  o 
raux.  L'amiral  Boutakoff  avait  longtemps  ser\ 
de  la  mer  Noire;  il  prit  part  à  toutes  les  oj 
siège  de  Se bastopol.  Après  la  destruction  de  1; 
il  resta  quelque  temps  commandant  du  port 
En  1881,  il  fut  nommé  en  la  même  qualité  à 
.  bourg  et  devint  membre  du  conseil  de  l'emp 
Boutakoff  a  écrit  des  travaux  sur  la  tactique 
&  vapeur  qui  sont  très  estimés  et  ont  été  trai 
sieurs  langues. 

Le  triple  objectif  de  l'amirauté  russe  es 
d'une  flotte  cuirassée  dans  la  mer  Noire;  le 
de  l'escadre  de  la  Baltique,  principalement 
tion  de  croiseurs  légers;  la  création  d'un  sei 
municafiouB  régulières  par  bâtiments  de  la 
taire  avec  l'établissement  de  Vladivostock,  a 
Pacifique. 

Le  ministre  de  la  marine  ayant  chargé 
chourolf  d'une  mission  dans  la  mer  Noire,  C' 
néral  lui  a  remis  un  rapport  contenant  un  pi 
ganisation  de  la  flotte  russe,  dont  nous  empr 
gnes  principales  au  Bulletin  delà  Réunion  i 
•  Pendant  lea  vingt  dernières  années,  la  B 
l'&nn.  hak. 
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le  20  millions  de  roubles  à  la  Compagnie  de 
leurdela  mer  Noire,  dans  l'espoir  d'avoir 
^a  cas  de  guerre,  une  puisMaate  flotte  de 
nftit  russo-turc  de  18 
ir  ét.ait  grande,  la  ( 
ou  trois  vapeure  d'unt 
laude  donc  la  suppre: 
'  les  vingt  années  à 
.0  roubles,  destinés  : 
soit  :  25  canonnières 
(cuirassées,  12,OOJ,0 
,000  roubles  ;  2  batea 
pers.  7,5U0,000  roubl 
iUe  se  ri^duirait  aini 
si  l'on  désirait  avoii 
.  probable  que  ce  | 
gnes  principales,  et  c 
:r  Noire,  soo  aneienn 
lelle  est  tout  à  fait  ir 
s  popolîkas  Novogo, 
importées  pendant  la 

'ikopol  et  Sistowa,  p 
Turcs,  mais  dont  l'ar 
uia  les  corvettes  Soh 
rd  et  Erihlik  ;  les  vs 
Sulina,  Taman,  Pri 
!t  Sistritsa  ;  les  sh 
*,  Redoudt-Kalé,  K: 
Ibin,  Novoroxsik  et  ( 
3  32,B0O  tonnes  et  on 
ce  qui  constitue  à  p 
rt  à  entretenir  11  ai 
,  dépense  du  personni 

dbhipmcn  et  80ii  honi 
in  d'un  bâteau-dépM 
Pirëe  incombe  ansa 
i  40  ofâciers  et  250  h 
n'y  a  pas  pour  le  péri 
s  au  moins,  les  équi 
isse  les  trois  quarts 
'  n  désarme  à 
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■■usse  de   1883    porte   une    réduction,    sur  la   marine,    da 

1,755,644   roubles  ("près  de  6  millions  de  fr '  ■   —    

donc  oblig-é,  pour  parer  aux  dëpensea  qu'eii 
état  de  la  flotte  de  la  mer  Noii'e,  de  cherchai 
descréditsextraordinaires.  > 

Budget.  —  Le  budget  de  la  marine  i 
s'élevait  à  37,567,721  roubles  ;  le  budget  oi 
penses  était  inférieur  de  1,395,411  roubles 
née  précédente.  Les  réductions  portaient 
sur  les  constructions  navales  (1,034,000  i 
navigation  intérieure  et  extérieure  (568,001 
lartillerle  de  marine  (81,000  roubles).  Le  ' 
une  augmentation  de  330,000  roubles  pou 
de  mer. 

Le  Golos  a  annoncé  que,  sur  la  demanc 
de  la  marine,  un  crédit  de  cinq  millions  e 
bles  avait  été  affecté  àla  construction  de  q' 
navires  de  guerre.  Deux  de  ces  nouveaux 
valent  être  construits  sur  le  modèle  du  < 
l'Impérieux  et  être  destinés  à  l'escadre 
Les  deux  autres,  construits  d'après  le  typi 
Grand,  devaient  servir  dans  la  raer  Noire. 


VI.  —  ESPAGNE. 

Situation  générale.  —  L'Espagne  sen 
couer  la  torpeur  dans  laquelle  elle  est  depi 
plongée  au  point  de  vue  maritime.  Ce  révei 
partie  le  résultat  de  la  politique  d'accaparé: 
de  l'Angleterre.  La  rapacité  britannique 
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déjà,  ainsi  que  nousTavons  vu  Tannée  dernière,  (i)  provo- 
qué des  protestations  de  la  part  du  gouvernement  espa- 
gnol, qui  fit  remarquer  avec  raison  que  le  sultan  de  Soloh 
ayant  toujours  reconnu  la  souveraineté  de  l'Espagne,  le  tri- 
butaire ne  pouvait  aliéner,  sans  le  consentement  du  gou- 
vernement souverain,  le  territoire  qu'il  possède  à  Bornéo, 
On  se  rappelle  que  le  cabinet  de  Londres  passa  outre  à 
ces  réclamations. 

C'est  sans  doute  pour  marquer  son  intention  bien  arrê- 
tée de  ne  pas  laisser  péricliter  son  influence  dans  ces 
parages  que  l'Espagne  a  envoyé,  en  1882,  un  détachement 
de  troupes  prendre  possession  de  la  côte  de  Tavitavi, 
île  située  au  nord-est  de  Bornéo  et  faisant  partie  de  l'archipel 
Soulou,  qui  a  été  occupé  et  annexé  en  1876  par  le  gouver- 
nement espagnol. 

L'occupation  militaire  de  Tavitavi  par  l'Espagne  com- 
plète la  chaîne  des  stations  espagnoles  entre  les  Célèbes 
et  la  mer  de  Chine. L'Espagne  se  rapproche  ainsi  du  terri- 
toire cédé  par  le  sultan  de  Soulou  à  la  British  North 
Bornéo  Company,  Le  poste  espagnol  le  plus  proche  de 
la  frontière  Nord-Est  de  ce  territoire  n'en  est  plus  éloi- 
gné que  de  40  milles. 

Les  susceptibités  patriotiques  des  Espagnols  se  sont 
encore  ravivées  au  moment  de  l'expédition  d'Egypte,  qui 
pouvait  avoir  un*  contre-coup  sur  la  suprématie  de 
l'Espagne  au  Maroc.  De  même,  en  affichant  la  pré- 
tention de  placer  le  canal  de  Suez  sous  sa  domination 
exclusive,  la  superbe  Albion  semblait  oublier  que  si  le 
canal  de  Suez  est  la  route  qui  met  ses  posessions  de 
l'Inde  en  communication  avec  la  métropole,  il  y  a  d'au- 
tres nations,  et  l'Espagne  est  du  nombre  puisqu'elle  pos- 

(1)  V.  Année  maritime  de  lUSl,  p.  123. 
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aède  d'importantes  colonies  dans  les  Indes  oi 
pour  lesquelles  cette  voie  maritime  présente  ] 
utilité. 

Un  autre  fait  qui  a  contribué  à  exciter  l'anir 
l'Espagne  contre  l'Angleterre  a  été  la  publicatior 
général  anglais,  le  général  Codrington,  d'une 
sur  Gibraltar,  dans  laquelle  cet  officier,  qui  fi 
fois  gouverneur  de  la  forteresse,  a  attiré  l'atteii 
l'importance  de  cette  place  pour  les  •  intérèti 
niques  dl  •.  Cette  malencontreuse  brocliure  donr 
une  riposte  de  la  part  d'un  ancien  officier  d 
lerie.  M,  José  Navarrete.  Dans  sa  brochure,  ar 
plus  ardent  patriotisme,  l'écrivain  espagnol 
a  ses  compatriotes  les  moyens  de  contre-bal 
puissance  de  la  forteresse  de  Gibraltar.  Il  co 
comme  une  impérieuse  nécessité  pour  l'Espagne 
ier  les  défenses  formidables  de  Gibraltar  et  de  r 
le  commandement  dn  détroit,  en  construisant  sur 
de  la  baie  d'Algésiraa  de  puissantes  batteries  à 
santa,  et  en  faisant  de  Tarifa,  point  le  plus  ex 
l'Espagne,  et  de  Ceuta,  à  l'extrême  nord  de  l'Af 
nouveaux  Gibraltars  >■> 

L'émotion  produite  en  Espagne  par  ce  projf 
paralt-il,  nos  voisins  d'outre-Manche,  car  le  gi 
ment  anglais  envoya  sur  la  câte  marocaine  des  ol 
des  ingénieurs  qui  explorèrent  le  Djebel-sldi-Mc 


(Il  Voir  plus  loia,  sa  chapitre  Défente  des  côlei. 

glelerre  s'esl  empressée  deprovoquer  et  de  conclure  avec  le  gov 
espagnol,  en  vue  d'iaul«r  le  rocher  de  Gibraltar  île  la  terre  fe 
s'esplique  pas  que  l'Esp:igne  s'y  aoil  prêtée.  Celte  apparente 

qu'ile  eu  lie  et  de  doener  auiAUf^lais  une  grand.]  sécurité  et  i 
force.  Le  Temjii  du  7  décembre  1883,  annoiiijiit  que  les  travai 
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laoutagiie  des  Singes,  situé  au  point  le  plus  avancé  dans 
la  Méditerranée  et  le  plus  rapproché  de  la  côte  espagnole, 
en  face  d'Algésiras  et  de  Gibraltar,  à  environ  12  ou  15 
milles  marins  à  Touest  de  Ceuta. 

Le  Djebel-sidi-Moussa  est  coupé  à  pic  du  côté  de  la 
terre,  d'où  il  est,  par  conséquent,  inaccessible.  Les  explo- 
rateurs anglais,  grâce  à  cette  circonstance,  purent  tra- 
vailler tout  à  leur  aise.  Ils  étudièrent  les  travaux  à  faire 
pour  établir  des  plates-formes  sur  lesquelles  pourraient 
être  placés  des  canons  qu'on  y  ferait  transporter  à  un 
moment  donné  par  des  navires  de  Gibraltar. 

Ajoutons  que  des  Anglais  se  sont  établis  à  Castilléjos, 
à  trois  kilomètres  de  Ceuta,  sur  le  territoire  du  Maroc, 
avec  l'autorisation  du  sultan,  pour  exploiter  une  mine  et 
qu'ils  ont  fondé  un  comptoir  à  Tarfaya,  près  Mar  Pequena. 
De  plus,  ils  établissaient  des  batteries  à  Tanger  et  cher- 
chaient à  faire  commander  l'armée  du  Maroc  par  des 
officiers  anglais. 

Des  milieux  militaires,  l'impression  produite  par  la  bro- 
chure du  général  José  Navarette  passa  dans  la  presse, 
puis  dans  le  public.  Elle  provoqua  un  mouvement  d'opi- 
nion en  faveur  de  la  réorganisation  des  forces  militaires 
de  l'Espagne.  Faisant  allusion  à  la  politique  étrangère, 
M.  Sagasta  exprimait  devant  les  Cortès  l'espérance  que  le 
gouvernement  maintiendrait  les  relations  cordiales  du 
pays  avec  toutes  les  puissances  sans  distinction,  l'opinion 
du  parti  libéral  dynastique  étant  que  la  neutralité  absolue 
est  indispensable  dans  l'état  actuel  des  finances  et  à  c  un 
moment  où  il  est  nécessaire  de  réorganiser  les  ressources 
militaires  et  navales.  »  Les  journaux  ministériels  deman- 
dèrent l'augmentation  de  la  Hotte  espagnole.  Le  3  août 
1882,  un  meeting  ayant  pour  objet  la  réorganisation  de  la 
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marine  militaire  eut  lieu  à  Madrid.  Enlin,  le  mi 
vice-amira!  Pavia,  prépara  un  projet  complet  t 
l'établies ement  d'araenaux,  à  la  construction  et  i 
sition  de  cuirassés  et  de  corvettes,  à  l'amélion 
recrutement  et  de  la  défense  des  côtes.  Ce  vaste 
vait  nécessiter  plusieurs  années  de  travaux  et  des 
considérables,  évaluées  à  200  millions,  et  qui 
réparties  entre  les  budgets  de  la  métropole,  de 
des  Philippines.  Afin  d'éviter  un  emprunt,  les 
frais  devaient  être  couverts,  selon  la  presse  min 
par  la  vente  partielle  des  forêts  et  des  salines  de 
Un  décret  royal  du  27  juillet  1882,  rendu  sur  ' 
Bilion  du  ministre  de  la  marine,  et  auquel  la  pn> 
session  du  nord  de  Bornéo  par  les  Anglais  n'a 
étrangère,  a  mis  l'organisation  des  troupes  de  n 
harmonie  avec  celle  de  l'armée  déterre.  On  sait 
fanteriode  marine  espagnole  comprend  :3  rég 
compagnies  de  gardée  dee  arsenaux,  1  compagn: 
crétaires  pour  le  service  de  l'administration  a 
des  capitaineriee  générales  maritimee,  enfin  dev 
de  bataillons  expéditionnairea.  Elle  est  répartie 
trois  départemente  maritimee  qui  se  partagent  1 
de  l'Espagne  (le  Ferrol,  Cadix  et  Carthagéne), 
de  un  régiment  et  une  ccmpagnie  de  gardes  des 
par  département.  L'infanterie  de  marine  assure 
des  ports  militaires  de  la  métropole  et  des  co 
conourt  à  leur  défense.  De  plus,  elle  fournit  i 
bâtiment  de  guerre  armé  un  détachement  de  40  à 
mes,  destiné  à  constituer,  au  besoin,  le  noyau  de 
gnies  de  débarquement.  Cette  arme,  qui  se  recn 
voiP  des  appels,  au  moyen  d'un  prélèvement  sui 
tiufiiîntsdes  diverses  provinces,  n'avait  point  jut 
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serves  organisées.  Lee  hommes  qui  avaient 
les  rangs  étaient,  après  leur  libération  du  ser- 
'craés  dans  les  bataillons  territoriaux  de  dépôt 
'6  et  se  trouvaient,  en  cas  de  mobilisation,  con- 
3  les  rappelés  de  l'armée  de  terre.  D'autre  part, 
Qs  d'infanterie  de  marine  étantrestés  à  six  com- 
pouvaient  appliquer  le  nouveau  règlement 
l'infanterie  espagnole  qui  vise  des  bataillons 
ompagnies. 

écidé  que  les  régiments  seraient  formés  à.  deux 
le  quatre  compagnies,  chaque  bataillon  cotnp- 
nmes  en  temps  de  paix  et  1,000  hommes  en 
lerre. 

os  trois  régiments,avec  la  compagnie  de  gardes 
IX.  qui  lui  est  attachée,  devait  avoir  pour  cir- 
1  de  recrutement  l'ensemble  des  provinces  c6- 
)rtiesant  respectivement  à  chacun  des  trois 
ita  maritimes.  Il  a  été  créé  dans  chaque  (iépar- 
régiment  de  réserve  d'infanterie  de  marine; 
;  devait  comprendre  un  bataillon  de  dépôt  et 
n  de  réserve  ayant,  par  rapport  au  régiment 
pondant,  le  rôle  et  les  attributions  dévolus  aux 
Le  dépôt  et  de  réserve  par  rapport  aux  batail- 
uterie  de  l'armée  de  terre.  Les  cadres  des 
«péditionnaires  ont  été  supprimés.  Ils  de- 
ir,  avec  ceux  des  5«  et  6"  compagnies,  à  cons- 
cadres  des  régiments  de  réserve  de  nouvelle 
idres  qui,  à  l'instar  de  ce  qui  a  lieu  pour  les 
similaires  de  l'armée  de  terre,  sont  tenus  au 
tout  temps. 

I  guerre,  chaque  régiment  de  réserve  d'infan- 
arine  doit  être   mobilisé  à   l'effectif  de  1,000 
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hommes  par  bataillon  et  former  brigade  avec  le  régiment 
actif  correspondant.  Le  commandement  et  Tétat-major 
de  ces  brigades  seront  constitués  dès  le  temps  de  paix. 

Telle  est  cette  réorganisation  dont  le  résultat  essentiel 
sera,  comme  on  voit,  d'ajouter  trois  brigades  d'infanterie, 
soit  12,000  hommes,  aux  forces  militaires  dont  l'Espagne 
pourra  disposer  dans  le  cas  d'une  mobilisation  générale. 

L'expédition  de  l'Angleterre  en  Egypte,  si  menaçante 
pour  la  neutralité  du  canal  de  Suez,  devait  stimuler  l'Es- 
pagne à  restaurer  sa  puissance  navale  qu'elle  avait  trop 
longtemps  négligée,  de  même  que  l'audacieuse  confisca- 
tion du  Nord  de  Bornéo,  à  laquelle  elle  répondit  par  l'oc- 
cupation de  Tavitavi,  devait  la  déterminer  à  augmenter 
l'effectif  de  ses  troupes  coloniales. 

Budget.  —  Le  budget  de  la  marine  espagnole  pour 
l'exercice  1882-1883,  s'élevait  à  36,127,300  fr.,  accusant 
une  augmentation  de  11,001,513  fr.  sur  celui  de  1879,  et 
de  3,981,483  fr.  sur  celui  de  1880. 


VIL  —  ÉTATS-UNIS. 

Situation  générale.  —  Depuis  la  guerre  de  la  séces- 
sion, les  Etats-Unis  ont  presque  complètement  négligé 
leur  marine  militaire.  Mais  nous  avons  déjà  eu  occasion 
de  constater  un  mouvement  de  réaction  contre  cette  incu- 
rie qui  aurait  pu,  si  elle  s'était  prolongée,  devenir  fatale 
aux  Américains.  Il  est  vrai  que  la  grande  tâche  qui  incom- 
bait tout  d'abord  au  gouvernement  fédéral,  était  avant 
tout  une  tâche  économique.  Assurer  la  prospérité  indus- 
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irciale  et  tinancière  de  l'Union,  telle  devwt 
re  préoccupation  des  hommes  d'Etat.  A  im- 
lea  lourdes  charges  financières  qu'exige  k 
L  d'une  institution  aussi  coûteuse  que  ta  ma- 
lt risqué  de  compromettre  l'admirable  essor 
oapérité  des  Etats-Unis.  Chaque  année  suffit 
ourd'hui,  les  Américains  sont  décidés  à  rom- 
bstentioQ  systématique  en  matière  de  marine 
ut-ètre  que  ce  réveil  correspond  au  désir 
eleur  politique 


omplication  grave  ne  vient  entraver  l'œu 
dsation  maritime  qu'ils  méditent,  s'ils  peu- 
:rer  une  dizaine  d'années  tranquilles,  les 
mront  pas  àregretter  de  s'être  tenus  àl'écart 
expériences  et  des  laborieuses  recherches 
.ns  relâche  par  les  puissances  maritimes.  Ds 
^né  les  tâtonnements  et  les  écoles  irapro- 
urront,  avec  le  grand  sens  pratique  qui  les 
profiter  pour  imprimer  une  judicieuse  di- 
vre  de  refonte  de  leur  flotte, 
ïion  technique"' qui  avait  été  chargée  de 
)rojet  de  réorganisation  donnant  satisfac- 
ue  possible,  à  tous  les  vœux  émis  par  les 
)étent8,  a  terminé  ses  travaux.  Elle  en  a 
ésultats  dans  un  rapport  rédigé  par  MM. 
on,  commander,  et  Ed.  Very,  lieutenant 
nt  de  la  marine  a  accepté  toutes  les  propo- 
itées  par  cette  commission.  Nous  donnons 

HM.  'W,-G.   Temple,  .miiniodore;  P.C.  JohDson!  ospi- 
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plus  loin,  au  chapitre  Constructions  navales,  et  au  cha- 
pitre Artillerie,  une  analyse  de  cet  important  rapport  où 
la  question  technique  est  tranchée  avec  une  grande  net- 
teté et  surtout  avec  une  grande  décision.  Ce  qui  en  ressort 
de  plus  intéressant  c'est  la  préférence  qui  semble  être 
donnée  aux  croiseurs  non  cuirassés,  à  grande  vitesse  et  à 
puissante  artillerie,  sur  les  cuirassés.  Un  pareil  jugement 
venant  d'un  peuple  auquel  on  attribue  non  sans  raison 
un  grande  justesse  de  vues  ne  laisse  pas  que  d'être  carac 
téristique.  Il  confirme  l'opinion  que  nous  avons  nous- 
même  maintes  fois  exprimée  en  signalant  le  discrédit  relati  f 
dans  lequel  tomberaient  les  cuirassés  monstres.  «  Le  croi- 
seur, disions-nous  il  y  a  plusieurs  années,  navire  de  di 
mensions  moyennes  et  suffisamment  rapide,  sorte  do 
compromis  entre  le  cuirassé  d'escadre  et  l'aviso,  est  le 
type  dominant  des  flottes  parce  qu'il  est  la  moyenne  pro- 
portionnelle des  nécessités  militaires  et  économiques 
qu'il  faut  concilier.  » 

Tout  en  émettant  l'avis  que  les  bâtiments  cuirassés 
sont  absolument  nécessaires  à  la  défense  du  pays  en 
temps  de  guerre,  la  commission  s'est  abstenue  de  faire 
des  propositions  à  cet  égard  et  elle  a  donné  comme  raison 
de  cette  réserve  et  de  sa  préférence  pour  les  croiseurs 
non  cuirassés  le  peu  d'élévation  des  crédits  que  le  Congrès 
pouvait  attribuer  à  la  reconstruction  de  la  flotte,  t  II  lui 
a  paru  sage  de  reporter  intégralement  les  crédits  sur  les 
croiseurs  non  cuirassés  et  autres  bâtiments  dont  le  ser- 
vice est  particulièrement  nécessaire. 

€  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  en  effet,  que  le  coût 
actuel  des  cuirassés  est  énorme,  que  leur  valeur  militaire 
diminue  rapidement,  par  suite  des  progrès  chaque  jour 
réalisés,  à  ce  point,  que  les  cuirassés  européens  construits 
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dix  ans  sont  déjtl  surannés  et  coneiâéréB  comme 
enta  de  seconde  ligne,  sinon  complètement  déclassés, 
nstruction  des  cuiraeeés,  le  choix  des  types,  leur 
nent,  exigent  une  étude  approfondie  des  progrès  de 
|ue  et  de  ceux  de  la  défense,  uno  sorte  de  prévision 
oyens  d'action  que  l'avenir  tient  en  réserve,  et  dans 
rt  espace  de  temps  qui  lui  était  asBigné,  la  commia- 
e  pouvait  entreprendre  une  pareille  étude,  mais  elle 
ommande  à  l'attention  des  officiers.  Il  est  douteux 
ura  que  dans  l'état  actuel  de  l'industrie  métallur- 
auK  Etats-Unis, on  puisse  demander  iV  la  fabrication 
lale  les  énormes  bouches  à  feu  en  acier  dont  les 
.nces  européennes  font  usage;  sans  parler  des 
B  de  16  et  de  17  pouces  dont  l'Angleterre  et  l'Italie 
mé  leurs  nouveaux  bâtiments,  on  obtiendrait  diffi- 
nt  en  Amérique  une  bouche  à  feu  puissante  de  10 
î,  calibre  minimum  que  l'on  puisse  accepter  pour 
rassé  ;  la  commission  appelle  l'attention  sur  ce  point 

auquel  il  est  indispensable  de  remédier.  ■ 

Iget.—  Le  budget  de  la  marine  américaine  pour 
883  s'élevait  à  15,022,331  dollars. 


VIII.— CHILI-PÉROU. 

inée  1882  est  arrivée  à  son  terme  sans  que  la  ^erre 
léruvienne  qui  désolait,  depuis  trois  ans,  l'Amérl- 
.  Sud,  eût  reçu  une  solution  pacifique.  On  a  vu  l'in- 
des  tentatives  d'intervention  des  Etats-Unis.  Au 
e  juillet,  les  Chiliens  avaient  repris  les  opérations 
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militaires  contre  le  Pérou.  Plusieurs  petits  combats  avaient 
été  livrés  dans  lesquels  les  Chiliens  avaient  toujours  eu 
l'avantage.  Le  port  péruvien  d'Aréquipa-Mollendo  tom- 
bait au  pouvoir  des  vainqueurs  après  avoir  été  bloqué 
pendant  longtemps.  Désespérant  de  recevoir  du  Pérou 
l'indemnité  de  guerre  imposée,  le  cabinet  de  Santiago  se 
disposait  à  procéder  à  l'annexion  du  territoire  jusqu'à  la 
rivière  de  Camarones  (au  sud  d'Arica),  lorsque  Us  Indiens 
habitant  les  montagnes,  et  jusqu'alors  tranquilles,  se 
mirent  en  campagne  et  commencèrent  contre  l'envahisseur 
une  terrible  lutte  de  guerilleras.  Les  Chiliens  avaient 
laissé  dans  les  villes  de  l'intérieur,  distantes  entre  elles  de 
12  à  25  milles  environ,  de  faibles  garnisons  variant  de  70 
à  100  hommes.  Les  Indiens  envahirent  les  villes,  massa- 
crèrent les  garnisons  chiliennes,  après  quoi  ils  brûlèrent 
et  pillèrent  ces  villes.  Les  Chiliens  usèrent  de  représailles 
et  déportèrent  un  certain  nombre  de  notables  de  Lima, 
pris  en  qualité  d'otages,  dans  l'ile  de  Juan  Fernandez. 

Militairement  parlant,  la  guerre  semble  terminée  par 
les  batailles  de  Chorillos  et  de  Miraflores  et  par  la  prise 
de  Lima,  qui  ont  fait  tomber  tout  le  littoral  et  par  consé- 
quent toutes  les  ressources  du  pays,  au  pouvoir  des  Chi- 
liens. 

Budget.  —  Le  budget  de  la  marine  chilienne  pour 
Tannée  1882  s'élevait  à  2,901,731  pesos. 
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duit,  en  1883,  dans  le  domaine  dea  cons- 
i8,  aucun  fait  méritant  particulièrement 
Angleterre,  tout  entière  aux  opérations 
d'Egypte,  a  dû  ralentir  l'activité  de 
le  Leander  qui,  avec  \'A.rethusa  et  le 
troduire  dans  la  Hotte  anglaise  de  nou- 
lâUments  de  grande  vitesse,  n'a  été  que 
is,  s'ils  vérifient  les  prévisions  des  coas- 
sxpèrienceB  de  VIris,  ne  pourront  man- 
ir  un  grand  intérêt.  Comme  on  le  verra,  le 
■   Polyphemus   est  une   déception  com- 

buillunt  est  peut-être  la  transformation 
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radicale  de  la  flotte  des  Etats-Unis.  Lacomn 
nique  chargée  par  M,  Hunt  de  préparer  i 
réorganisation  a  fait  un  rapport  des  plus  instr 
La  réalisation  du  maximum  de  vitesse  et  d 
d'insubmersibilité  est  toujours  l'objectif  p 
efforts  des  ingénieurs.  Un  autre  côté  du  pi 
mériterait  d'être  étudié,  serait  l'étude  d'un  ty 
port-charbonnier  rapide,  muni  des  moyens  de 
et  de  transbordement  les  plus  puissants.  Le 
aujourd'hui  d'une  telle  utilité  pour  la  marine 
qu'on  peut  l'assimiler  sans  exagération  aux  n 
plus  utiles,  et  son  défaut  peut  devenir  aussi  j 
que  le  manque  de  gargoueses  ou  de  proje( 
charbon  est  l'élément  de  la  marche,  de  la 
qualités  évolutives. 


I.  —  ANGLETERRE. 

Les  chantiers  anglais  n'ont  pas  présenté,  en  1 
activité  que  las  années  précédentes.  La  cause  < 
tissement  doit  être  attribuée  aui  événements 
ont  forcé  l'administration  à  porter  tons  ses  e 
préparatifs  et  les  armements- 
La  mise  à  flot  des  cuirassés  monstres  italiec 
sans  excitei'  un  certain  mouvement  de  jalousie  e 
où  le  problème  des  qualités  respectives  des 
moyens  cuirassés  ne  cesse  d'être  à  l'ordre  du  j 
discours  prononcé  à  Birkenhead,  au  mois  de  dé 
Sir  Thomas  Brawsey  s'exprimait  enoes  termes  si 
tion  :  1  Le  gouvernement  s'est  bien  rendu  comp 
titgesque  l'on  peut  obtenir  en  ayant  une  vitessi 
et  une  cuirasse  supérieures,  mais  Ils'oppose  à  ce 
centre  toute  la  puissance  de  la  marine  dans  un 
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DATires  que  rexagération  de  leurs  dimensions  et 

X  de  revient  ne  mettra  point  à  l'abri  des  dangers 
atiou  et  du  combat.  On  a  donc  jugé  raisonnable 
nter  des  nombreuses  qualités  que  les  construc- 
es  ont  su  noua  donner  dans  le  Cotlingwood.  Les 
ce  type  ont  une  cuirasse  de  0'>',4â  à  extérieur  en 
orient  quatre  canons  de  60  tonnes  dans  deux  tou- 
rbetle  et  un  armement  sérieux,  mais  plus  léger, 
batterie  haute  fort  spacieuse.  Ils  filent  15  nœuds 
vapeur,  16  nœuds  à  l'heure.  Leur  déplacement  est 
nnes  et  ils  coûtent  13  millions  et  demi.  Le  dépla- 
Vlnfleicible  est  de  11.880  lonnes  et  il  ne  revient 
s  de  20  millions  ;  sa  vitesse  est  de  13.35  nœuds. 
!  a  0ni,61  d'épaisseur  et  son  armement  comporte 
ions  de  80  tonnes.  Les  avantages  qu'il  a  sur  le 
le  CoUingwood  semblent  chèrement  achetés  pa'' 
1  de  réduire  le  nombre  des  navires.  On  peut  ave 
dépense  construire  et  armer  cinq  Rodney  contre 
cible.  On  a  déjà  mis  sur  le  chantier  quatre  navires 
llingtoood  et  l'on  suit  les  mêmes  principes  dans  la 
m  des  navires  non  cuirassés, 
ité,  ayant  reconnu  la  nécessité  d'adjoindre  A  la 
roiseurs  rapides,  a  mis  en  chantier  cinq  navires  à 
le  vitesse  du  type  Leander  ;  mais  elle  n'a  pas  jugé 
i  reprendre  le  type/rij,  estimant  qu'un  accroisse- 
tesse  de  deux  nœuds  est  trop  chèrement  acheté 
gmentation  de  dépenses  de  1-350,000  fr.  {diffé- 
I  4  millions  et  5,350.000  fr.)  En  plus  du  Leander, 
en  construction  deux  cuirassés  qui  auront  une 
le  et  qui,  tout  en  protégeant  aussi  efficacement 
de  commerce ,  auront  une  grande  supériorité 
oyena  de  combat.  Pour  la  police  des  mers,  l'Ami- 
:epté  un  type  dont  hept  navires  ont  été  mis  en 
>n  :  ils  auront  un  déplacement  de  1,4^  tonnes, 
lement  a  adopté  ces  navires  do  préférence  à  des 
.us  grandes  dimensions  qui  ont  été  dernièrement 
'.  Comme  croiseurs  k  la  voile,  ces  navires  plus 
at  un  avantage  marqué.  Leur  vitesse  à  la  vapeur 
nœuds  au  lieu  de  13  ;  mais  la  vitesse  de  13  nœuds 
ante  pour  la  défense  du  commerce  ;  pour  le  ser- 
,ire  de  la  flotte,  cet  avan  âge  de  deux  nœuds 
ip  chèrement  acheté  par  l'augmentation  de  prix 
00  fr.  pour  VUerolne  à  2,tj25,000  fr.  pour  la  Cor- 
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Pour  répondre  aux  colosses  italiens,  TAmirauté  a  décidé 
construire  à  Portsmouth  deux  cuirassés  d'une  grande  puis- 
sance qui  devront  s'appeler  le  Duncan  et  le  Camperdown. 
U  United  Service  Gazette  disait  qu'elle  avait  des  raisons  de 
croire  que  ces  navires  seraient  suivis  par  un  ou  deux  autres 
du  même  type.  Les  nouveaux  navires  devront  avoir  les 
dimensions  suivantes  :  longueur,  10Uia,60  ;  largeur  extrême, 
19^,37;  déplacement,  10,00J  tonneaux  correspondant  à  un 
tirant  d'eau  de  8m,  15.  Ils  auront  des  hélices  jumelles  avec 
des  machines  d'une  force  de  9,800  chevaux.  On  pensait 
obtenir  une  vitesse  de  16  nœuds,  dépassant  par  consé- 
quent de  2  nœuds  celle  des  bâtiments  italiens.  La  cuirasse 
s'étendra  jusqu'à  lïn,52,  au-dessous  de  la  flottaison,  et  la 
ceinture  s'élèvera  à  62  cent,  au-dessus.  La  cuirasse,  faite 
de  plaques  composées,  aura  les  épaisseurs  suivantes  :  côtés, 
45  cent.;  cloisons,  40  cent.;  tourelles-barbettes,  35  à  30 
centimètres  ;  tour  pour  gouverner,  30  à  23  ;  cloisons  de  l'hé- 
lice, 15  cent.  La  ventilation  se  fera  verticalement  par  des 
tubes  s'étendant  du  pont  supérieur  au  pont  inférieur.  L'ar- 
mement se  composera  de  4  canons  rayés  de  63  tonnes,  et 
de  6  canons  de  15  cent.;  ces  canons  se  chargeront  tous  par 
la  culasse.  Il  y  aura  aussi  un  certain  nombre  de  Nordenfelt, 
de  Gattling  et  de  torpilles  Whitehead.  Les  soutes  pourront 
contenir  900  tonneaux  de  charbon  ;  l'équipage  sera  de  400 
hommes  environ. 

D'un  autre  côté,  un  journal  du  Havre  annonçait,  à  la  fin 
de  1882,  que  l'amirauté  anglaise  venait  de  commander  à  l'in- 
dustrie privée  l'un  des  plus  forts  cuirassés  qui  eussent 
jamais  été  construits':  c'cst-â-dire  un  bâtiment  à  barbette, 
avec  deux  hélices  jumelles  en  acier,  et  qui  devait  être  cons- 
truit dans  les  ateliers  de  la  Thames  Iron  Company,  de 
Blackwal.  Il  devait  porter  le  nom  de  Benbow.  Ce  bâiiment, 
du  port  de  10,000  tonneaux,  devait  être  muni  de  machines 
de  7,500  chevaux  de  force  et  pouvant  en  développer  jusqu'à 
un  maximum  de  9,500.  11  devait  porter  d'abord  quatre 
canons  de  60  tonnes  ;  mais  on  avait  l'intention  de  met- 
tre ultérieurement  à  bord,  une  artillerie  de  plus  fort  ca- 
libre. Le  coût  total  de  cet  immense  bâtiment,  coque  et 
machines,  s'élèvera,  au  moment  où  il  quittera  les  chantiers, 
à  près  de  600,000  livres  sterling. 

—  L'amirauté  anglaise  a  adopté  les  plans  d'un  nouveau 
type  de  croiseur  à  batterie  barbette  présentés  par  le  pré- 
sident du  Naval-Board  of  construction  ;  les  plans  de  détails 
devaient  être  exécutés  de  façon  à  ce  que  deux  navires  de  ce 

l'ann.  mar.  18 


l'innée  Mi^KiriMii. 

ent  être  mis  eu  chantier  à  Devonport  dans  le 
ercioe  budgétaire,  lia  auront  comme  dimensions 
igi  10"", 37  de  lar^e,  purteront  4  canons-culasse 

et  ou  espéi'ait  que  leur  machine  de  850  chevam 
it  une  vitesse  de  12  nœuds. 

'r,  croiseur  rapide  dont  nous  avons  annoncé  la 
itier  daus  notre  dernier  volume,  el  le  premier 
ItimentB  de  même  tjpe  (Leander,  Arethusa, 
ODStruits  pour   le   giiuvernemeut   anglais  par 

Napier  et  fils,  a  été  lancé  des  chantiers  de 
1  octobre  188:i.  Chacun  de  ces  navires  aura  les 
suivantes  :  longueur  entre  perpeudiculaires, 
teur  eitrême,  14m,02  ;  profondeur,  Bm.SO.  On 
l  le  Marine  Engineer,  auquel  sont  empruntés 
jments,  que  le  tirant  d'eau  en  charge  sera  de 
Dt  et  de  (ii>i,25  i.  l'arrière,  correspondant  à  un 
de  3,SU0  tonneaux.  Les  machiaes,  construites  par 

sont  horizontales,  du  tjpeCompound,  à  hélices 
À  condenseurs  à  surface.  Elles  sont  placées 
Dpartiments  ëtanches  ;  les  diamètres  des  cjlin- 
e  1°>,05,  et  lii.yS  dans  chaque  machine  ;  la 
iton  est  de  1bi,21.  Voici  les  autres  détails  de  la 

liëres  en  acier,  à  retour  de  flamme  et  à  3  four- 
ibre  d«  chauffe  a'étendant  de  l'avant  â  l'aiTière 
du  bâtiment  ;  pression  normale,  229  cent, 
ilacéea  dans  deux  compartiments  étanchea.  Le 
1b  longueur  de  chacune  d'elles  est  de  4°', II,  et 
rtinients,sunt  sur  l'avant  de  ceus  des  machines. 
ir  totale  de  l'espace  occupé  par  les  machines, 
ïB,  les  soutes  en  travers  sur  l'avant  et  surTar- 
)  près  de  la  moitié  du  bâtiment  ;  le  pouvoir 
:t  le  combustible  emploient,  sur  cette  longueur, 
;eur  du  bâtiment,  de  la  cale  au  pont  supérieur, 
i  cursives  d'environ  2™, 45  de  chaque  côté  du 
ir  entre  les  soutes  ;  les  panneaux,  les  manches 
niques  passages  transversaux.  On  peut  ainsi  se 
e  des  sacrifices  de  place  qui  ont  été  faits  pour 
grande  vitesse  Jointe  à  une  grande  provision  de 

it  de  ces  navires,  q'iidifFèrera  complètement  de  ce- 
demande  une  nouvelle  description.  Ilconsislera  en 
isse  de  13  cent..  2  canons  Oatling.  6  Nordenfelt 
j  Whitehead,  Quatre descanons-culassesont  mou- 
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tés  sur  des  affûts  Albini  fixés  sur  des  plates-formes  tour- 
nantes en  saillie  sur  les  flancs  du  bâtiment.  Ils  sont  placés 
de  chaque  bord  à  l'avant  et  à  l'arrière  ;  les  canons  de  chasse 
peuvent  tirer  depuis  un  feu  croisé  de  4^  sur  Pavant  jusqu'à 
450  sur  l'arrière  du  travers,  et  les  canons  de  retraite  depuis 
l'axe  du  bâtiment  jusqu'à  45»  sur  l'avant  du  travers.  Les 
6  autres  canons  culasse  sont  en  batterie  sur  le  pont  à  Li 
manière  ordinaire.  Les  6  Nordtnfelt  sont  placés  sur  les 
parties  saillantes  des  œuvres  mortes,  de  façon  à  avoir  un 
large  champ  de  tir  et  un  grand  pointage  négatif  pour  tirer 
sur  les  embarcations  le  long  du  bord.  Ils  lancent  un  pro- 
jectile pointu,  en  acier,  de  25  millim.  de  diamètre  ;  chaque 
canon  peut  en  tirer  250  par  minute.  Les  torpilles  White- 
head  sont  lancées  par  le  travers  sur  le  pont  inférieur,  2  à 
l'avant,  2  à  l'arrière  ;  elles  ont  environ  5^,50  de  longueur  eu 
0™,36  de  diamètre.  La  tête  contient  la  matière  explosive  el 
forme  le  compartiment  avant,  séparé  du  corps  de  la  torpille, 
qui  comprend  la  chambre  à  air  comprimé,  la  machine,  l'hé- 
lice, le  gouvernail. 

Chaque  navire  aura  les  embarcations  ordinaires  et  2  tor- 
pilleurs de  deuxième  classe  placés  sur  des  bossoirs.  Pour 
diminuer  les  dangers  d'incendie  et  de  projection  d'éclats,  on 
a  employé  aussi  peu  de  bois  que  possible  dans  la  construc- 
tion. Les  côtés  sont  doublés  de  minces  feuilles  d'acier  et  les 
cloisons  des  chambres  sont  en  fer  plissé  ;  en  fait,  il  n'y  a  à 
bord  que  le  bois  des  ponts. 

Ces  bâtiments  seront  matés  en  barque,  avec  un  beaupré, 
et  on  doit  leur  donner  une  surface  de  voilure  beaucoup  plus 
grande  que  celle  de  VIris.  Ce  lourd  gréement  réduira  la  vi- 
tesse à  la  vapeur  contre  une  brise  debout  et  sera  gênant 
pour  le  combat  ;  on  l'a  probablement  mis  pour  naviguer  à  la 
voile  et  exercer  les  hommes  en  temps  de  paix. 

Le  CoNQUEROR,  bélier  cuirassé,  lancé  à  Chatham  en  1881, 
a  répondu  aux  espérances  des  ingénieurs,  surtout  sous  le 
rapport  do  la  marche.  Aux  essais,  ce  navire  a  soutenu,  sans 
forcer  la  vapeur,  une  vitesse  de  17  nœuds. 

Le  Polyphemus^  bélier-torpilleur,  dont  nous  avons  déjà 
donné  la  description  (1)  et  que  nous  avons  eu  occasion  de 
visiter  personnellement  pendant  notre  mission  en  Angleterre 
avec  le  regretté  amiral  Pierre,  a  procédé  à  Chatham,  à 
plusieurs  séries  d'essais,  et  si  les  uns,  disait  le  Yacht  «  ont 
été  satisfaisants,  les  autres  ont  complètement  échoué.  Tout 

(1)  V.  Année  maritime  de  1879,  p.  331. 
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d'abord,  les  essais  de  la  machine  n'ont  pas  répondu  aux  pré- 
visions des  constructeurs.  »  Plusieursjournaux  maritimes  an- 
glais n'ont  pas  craint  d'affirmer  que  le  Polyphemus  était 
manqué  sous  tous  les  rapports. 

Afin  de  combiner  les  hautes  pressions  avec  une  grande 
léger  té,  on  avait  choisi  pour  les  chaudières  le  type  locomo- 
tive. Impossible  de  tenir  la  pression,  et  c'est  à  peine  si  sur 
la  base  on  a  pu  atteindre  pendant  quelques  instants  la  vitesse 
prévue  de  17  nœuds  1/2.  La  consommation  de  charbon  a  été 
telle  que  l'on  ne  pourrait  tenir  la  vitesse  de  17  nœuds  pen- 
dant plus  de  24  heures.  Cependant  le  navire  aurait  montré 
certaines  qualités.  Il  gouverne  admirablement  ;  très  sensi- 
ble à  la  barre,  il  est,  malgré  cela,  très  aisé  à  tenir  en  route. 
En  un  mot^  il  est  bien  en  mains.  Le  Polyphemus  a  trois  gou- 
•vernails  :  un  à  l'arrière,  deux  à  l'avant,  placés  sous  la  coque. 
Ceux-ci  se  montent  et  se  démontent  à  volonté.  Avec  son.  gou- 
vernail ordinaire,  ses  gouvernails  de  Tavant,  seuls  ou  com- 
binés avec  le  gouvernail  de  l'arrière,  les  essais  de  giration  à 
toutes  les  vitesses  de  5  à  15  nœuds  ont  donné  d'excellents 
résultats.  A  14  nœuds  1/2,  avec  les  trois  gouvernails,  le  na- 
vire a  'décrit  une  demi-circonférence  en  2  minutes  1/2  ;  avec 
le  gouvernail  ordinaire  seul,  en  3  minutes.  A  10  nœuds,  les 
mêmes  essais  ont  donné  respectivement  4  et  5  minutes.  La 
machine  lancée  en  arrière,  le  navire  gouvernait  parfaitement 
avec  ses  deux  gouvernails  de  l'avant,  ce  qui  était  à  prévoir. 
Enfin,  comme  qualités  nautiques,  il  paraîtrait  que  les  roulis 
étaient  assez  rapides,  maisde  petite  amplitude,  et  qu'avecune 
vitesse  moyenne,  le  navire  fendait  très  bien  la  lame. 

Mais  tandis  que  le  Polyphemus  répondait  comme  navire 
aux  espérances  de  son  inventeur,  l'amiral  Sir  Georges  Sar- 
torius,  comme  lance-torpilles,  il  était  loin  d'être  un  ad- 
versaire redoutable.  Le  Polyphemus  a  cinq  sabords  de  tor- 
pilles :  un  à  l'avart,  quatre  par  le  travers,  à  2™,70  au- 
dessous  de  la  flottaison.  Comme  sur  l'Inflexible,  la  torpille 
flotte  dans  son  tube  avant  d'être  lancée.  Théoriquement,  le 
principe  paraissait  excellent,  mais,  dans  la  pratique,  il  a  si 
ma!  réussi  que  sur  les  nouveaux  bâtiments  anglais  on  mettra 
dorénavant  les  batteries  de  torpilles  au-dessus  de  la  flottai- 
son. Abord  du  Polyphem,us^  on  a  cru  nécessaire  de  prendre 
certaines  précautions,  afin  de  se  prémunir  contre  les  efi^ets 
du  choc  qui  devait  se  produire  quand  la  torpille  passerait 
du  navire,  milieu  animé  d'une  très  grande  vitesse,  dans  l'eau 
ambiante.  Au  mouillage»  tout  alla  bien  ;  avec  8  nœuds  de 
vitesse,  (juatre  essais   ont   été  parfaits,  mais  dès  qu'on  dé- 
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passa  9  nœuds,  les  difficultés  commencèrent.  Tantôt  la  tor- 
pille retusait  de  partir  ;  tantôt  elle  hésitait  pendant  quelques 
secondes  et  alors  elle  se  livrait  à  une  course  tellement 
extravagante  qu'on  eût  dit  qu'elle  se  faisait  un  plaisir  de 
se  garer  des  cibles  qui  étaient  placées  à  moins  de  300  mè- 
tres du  bâtiment.  A  Texamen,  on  constata  que,  malgré  les 
défenses  en  acier  qui  avaient  été  disposées  pour  garantir 
la  torpille  des  effets  du  premier  choc,  celle-ci  était  avariée  ; 
sa  queue  était  courbée  ;  ses  organes  extérieurs,  hélice,  gou- 
vernail, étaient  hors  de  service  ;  elle  avait  probablement  été 
forcée  contre  ses  guides  dans  le  tube  de  lancement  tandis 
que  la  tête  supportait  le  choc  de  Peau.  Diverses  modifica- 
tions ayant  été  apportées  dans  Pappareil  de  lancement,  on  a 
pu  atteindre  12  nœuds  sans  difficulté,  mais  là  les  mêmes  dé- 
fauts ont  arrêté  les  essais. 

En  lançant  la  torpille  par  le  sabord  de  l'avant,  on  a 
constaté  que  sa  course  était  régulière.  Gomme  toujours,  on  a 
constaté  que  le  Whitehead  était  sensible  aux  influences  des 
courants,  au  mouvement  des  lames;  de  là  son  infériorité 
comme  arme  offensive,  car  si  elle  est  dangereuse  quand  elle 
touche  le  but,  l'incertitude  de  sa  course  rend  son  action  trop 
souvent  incertaine. 

En  somme,  à  bord  du  Polyphemus,  on  est  arrivé  sous  ce 
rapport  à  des  résultats  très  critiquables.  Les  essais  des  tor- 
pilles ont  été  négatifs  ;  le  départ  a  été  difficile  et,  quand  elles 
partaient,  leurs  courses  étaient  tellement  désordonnées  que, 
chargées,  elles  eussent  pu  devenir  un  danger  pour  le  navire. 

Parviendra-t-on  à  vaincre  toutes  les  difficultés  qui  don- 
nent actuellement  raison  aux  détracteurs  de  ce  bâtiment  ? 

Tous  les  marins  savent  combien  il  est  difficile  de  tirer 
un  coup  de  canon  sur  un  but  en  mouvement  d'une  plate- 
forme mobile  comme  le  pont  d'un  navire,  surtout  si  la  vi- 
tessse  est  considérable.  Cependant  le  projectile  circule  dans 
un  milieu  peu  dense,  dont  le  mouvement  est  régulier.  Qu'on 
lance  une  torpille-poisson  d'un  sabord  percé  au-dessus  ou 
au-dessous  de  la  flottaison  d'un  navire  animé  de  grande  vi- 
tesse et  de  mouvements  oscillatoires  aussi  peu  sensibles  que 
possible,  elle  éprouvera,  au  choc  de  l'eau,  une  déviation  dont 
on  calculera  toujours  difficilement  l'amplitude;  c'est  ce  qui 
rend  si  incertain  le  tir  des  torpilles  Whitehead  sur  les  na- 
vires en  marche;  c'est  à  cela  qu'il  faut  attribuer  les  mauvais 
résultats  obtenus  par  le  Polyphemus,  Ce  navire  n'a  pas 
d'artillerie  ;  on  ne  peut  compter  pour  telle  les  Nordenfeldt, 
qui  ne  peuvent  servir  qu'à  repousser  lesatttaques  des  torpil- 
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leurs;  il  n*a  actuellement  que  son  éperon  et  sa  torpille 
de  Tavant.  Redoutable  quand  il  présente  son  étrave,  il  est 
donc  complètement  dé&armé  par  le  travers. 

L^arsenal  de  Chatam  a  reçu  l'ordre  de  procéder  aux  di- 
verses modifications  reconnues  indispensables  pour  mettre  le 
Polyphemus  en  état  de  rendre  quelques  services.  Le  chan- 
gement des  chaudières  ne  laissera  pas  que  d'être  très  labo- 
i*ieux.  Pour  les  changer  à  flot,  il  faut  faire  une  large  ouverture 
dans  le  pont  blindé,  opération  ditôciie  et  coûteuse,  en  rai- 
son de  la  nature  du  blindage  ;  le  mieux  serait  de  faire  en- 
trer le  navire  au  bassin  et  d'ouvrir  dans  ses  œuvres  mortes 
une  brèche  suffisante  pour  le  passage  des  chaudières.  Jusqu'à 
ce  jour  Texpérience  tentée  sur  les  indications  de  Tamiral  Sir 
Georges  Sartorius,  l'auteur  des  plans  du  Polyphemus^  donne 
raison  aux  adversaires  du  belier-torpilleur  sans  artillerie, 
qui  conseillent  à  l'Amirauté  de  prendre  une  résolution  virile, 
à  savoir  de  démolir  ce  bâtiment  destiné  à  engloutir,  d'après 
eux  en  pure  perte,  des  sommes  considérables. 

Avant  de  terminer  le  compte-rendu  des  essais  qui  ont  eu 
lieu  à  Portsmouth  et  qui  ont  préoccupé  toute  la  presse  an- 
glaise, signalons  l'emploi  de  deux  radeaux  en  acier,  à  cel- 
lules remplies  de  liège  capables  de  porter  400  hommes, 
afin  de  supléer  au  petit  nombre  d'embarcations  en  cas  de 
perte  du  navire.  Ces  radeaux,  placés  l'un  à  l'avant  l'autre  à 
l'arrière  de  la  cheminée,  sont  mis  très  aisément  à  la  mer, 
grâce  à  certaines  dipositions  ingénieuses. 

La  corvette  en  acier  Canada,  lancée  en  1881,  avait  dû 
interrompre  ses  premiers  essais,  par  suite  d'un  échauffe- 
ment  survenu  dans  une  manivelle.  De  nouveaux  essais,  en- 
trepris le  17  février  1882,  et  exécutés  dans  une  marche  de 
six  heures  à  toute  vitesse,  ont  donné  les  résultats  suivants  : 
104,94  tours  par  minute  ;  39,37  livres  dans  le  cylindre  à 
haute  pression,  11,31  dans  les  cylindres  à  basse  pression, 
force  totale  :  2,432,73  chevaux,  dépassant  ainsi  de  133  che- 
vaux la  force  prévue  par  le  devis.  La  vitesse  obtenue  a  été 
de  14  nœuds  177. 


IL  —  ITALIE. 

En  1882,  l'Italie  n'a  mis  à  l'eau  aucun  bâtiment  digne 
d'une  mention  spéciale.  Le  Lepanto ,  construit  sur  les 
mêmes  plans  que  Vltalia,  était  toujours  en  chantier. 


fr ^^Jm^^^^ 
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Un  nouveau  navire,  le  Giovani-Bausan,  a  été  commandé 
aux  ateliers  anglais  d'Elswick,  pour  le  compte  du  gouverne- 
ment italien,  d'après  les  plans ^de  M.  Georges  Rendel.  Voici 
les  principaux  détails  de  ce'  bâtiment  :  Longueur  totale, 
90  mètres;  largeur  au  maître-bau,  12na,80;  tirant  d'eau, 
5n»,64  ;  déplacement,  3,068  tonneaux.  Deux  hélices  action- 
nées par  deux  paires  de  machines  Compound,  d'une  puis- 
sance d'environ  2,750  chevaux  chacune  (total  :  5,500  che- 
vaux indiqués),  susceptibles  d'imprimer  une  vitesse  d'au 
moins  14  nœuds  76  à  Theure.  Soutes  pour  600  tonneaux  de 
charbon.  Avec  son  approvisionnement  complet  de  charbon  à 
bord,  le  navire  pourra  parcourir  5,000  milles  à  la  vitesse 
réduite  de  8  nœuds  ♦^S.  Armement  :  2  canons-culasse  de 
25  tonnes,  en  chasse  et  en  retraite  (angle  de  240»)  du  nou- 
veau type  d'Elswick,  dit  ribbon  coil  System,  lançant  des  pro- 
jectiles de  150  kilog.  avec  une  charge  de  82  kilog.,  capables 
de  percer  une  cuirasse  composite  de  50  millim.,  manœuvres 
à  l'aide  d'un  appareil  hydraulique  au-dessous  du  pont  cui- 
rassé; 6  canons-culasse  de  6  pouces  (0ni,15)  du  même  type  ; 
projectiles  de  27  kilog.;  charge  de  11  kilog.;  montés  sur 
aiffits  automatiques  Albini  ;  2  canons-culasse  pour  embar- 
cations, de  155  kilog.,  projectile  d  une  livre  ;  4  mitrail- 
leuses. Compartiments  remplis  de  liège  disposés  tout  le 
long  de  la  ligne  d'eau.  Trois  appareils  lance-torpilles  pla- 
Cvîs  un  de  chaque  bord  et  un  en  chasse.  Eperon  très  puis- 
sant. 

D'après  le  traité,  la  construction  du  Giovani- Bausan  ne 
devait  pas  demander  plus  de  15  mois,  et  son  prix  total,  y 
compris  les  armes,  les  munitions,  etc.,  devait  s'élever  à  près 
de  4  millions. 

L'administration  de  la  marine  a  adjugé  à  l'industrie  na- 
tionale la  construction  de  quatre  torpilleurs  :  un  à  M. 
Odero,  de  Sestri  ;  un  autre  à  M  Pattison,  de  Naples  ;  le 
troisième  à  M.  Jupy,  également  de  Naples,  et  le  dernier 
enfin  aux  frères  Orlando,  de  Livourne.  Les  frères  Orlando 
ont  aussi  reçu  la  commande  de  deux  canonnières  qu'ils  dé- 
vale it  livrer,  prêtes  à  appareiller,  tandis  que,  jusqu'alors,  les 
navires  construits  dans  les  chantiers  nationaux  étaient  ar- 
més dans  les  arsenaux  royaux. 

Après  avoir  consacré  une  grosse  portion  de  ses  ressources 
budgétaires  à  la  construction  de  cuirassés  colosses  tels  que 
\e  Diulioy  Vltalia^  le  Lepanto,  l'Italie  se  préoccupait  de  se 
constituer  une  flottille  de  bateaux-torpilleurs  qui  lui  se- 
raient en   effet  d'une   utilité   plus    immédiate,  en  temps  de 


l'année 

our  la  défense  de  son  immenae  littoral.  Au  corn- 
ât de  l'année,  un  a  formé  à  la  Spezzia,  sous  le  com- 
nt  du  capitaine  de  corvette  Armani,  un  premier 
3  bateaux-torpilleurs  de  pi'emiere  classe  destiné  k 
d'évolutions.  Les  navires  composant  ce  groupe 
Aldebaran,  VAntares,  \%  Falco,  et  ïe  Sparviero. 
Ho,  qui  avait  fait  des  avaries  pendant  ia  campagne 
té  rappelé  à  la  Spezzi  a  pour  y  subir  des  rCparatioos. 
emplacé  par  le  Dandolo  dans  l'eacadre  de  l'amiral 
-Bon.  Les  expénences  du  canon  de  100  tonnes 
doané  des  résultats  satisfaisants.  11  n'en  a  pas  été 
desessaisdu  fiaJîioGioiti  quiont  donné,  paraît  il,  de 
mécomptes  ;  la  vapeur  fournie  par  les  chaudières 
f&sante,  et  les  vitesses  n'ont  pas  dépassé  12  nœuds, 
ii'elles  ne  devaient  pas  étve  inférieures  à  14  I/i 
.es  stipulations  des  contrats    avec  les  construc- 

îcidé  le  remplacement   des  caniuis  de  12  tonnes  de 
itore  par  des  canons  de  22  tonnes. 


m.— ALLEMAGNE. 

intiers  maritimes  de  l'Allemagne,  surtout  ceux  de 
altique,  pour  la  construction  de  grands  vapeui-a  en 
inés  tant  à  la  marine  militaire  qu'à  la  mai'ine  mar- 
jnt  pris  depuis  une  dizaine  d'années  un  grand  dé- 
lent.  Avant  1870,  les  frégates  cuirassées  ont  dû  être 
es  sur  des  chantiers  anglais  ou  français  ;  aujour- 
1  chantiers  allemands  construisent  les  plus  grands 
sans  le  concours  de  i'étrangei'.  Une  grande  fré* 
rassée,  commandée  pour  la  Chine,  a  été  lancée  à 

chantiers  appai'tenant  à  des  particuliers,  disait  la 
de  l'Allemagne  du  Nord,  sont  en  pleine  activité, 
cinq  dernières  années,  le  chantier  de  Rostock  a 
.  gouvernement  russe  quatre  ou  cinq  vapeurs  en  fer, 
;  service  sur  la  mer  Caspienne  et  chauffes  au  moyen 
e.  Ces  navires  sont  transportés  de  St-Pélersbourg 
ords  dû  la  mer  Caspiennej  par  la  voie  des  tacs,  des 
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canaux  et  du  Volga.  Les  chantiers  de  Garde»  conatri: 
plusieurs  bateaux  à  vapeur  pour  les  Etats-Unis  de  l'Ai 
que  du  Sud,  et  ceOs  de  Flensbourg  pour  le  cabotage  ch 
Sous  ce  rapport  aussi,  l'AUemague  fait  de  plus  en  plu! 
currenc e  à  l'Angleterre.  » 

La  Société  de  construction  de  l'Allemagne  du  No 
Germania,  à  Kiel,  a  livré  l'aviso  en  acier,  à  double  I 
BHtt,  qui  devait  remplacer  la  Grille.  Cet  aviso  est  eu  i 
Ua74ni,60delong;9'",70de  large  ;  Sm.SO  de  creuset 
de  tirant  d'eau  ;  \;im  tonneaux  de  déplacement  ;  mac 
de  2,700  chevaux  effectifs  ;  vitesse  du  plan,  16  nœuds  ; 
noua  ;  IIO  hommes  d'équipage. 

La  construction  de  la  cinquième  corvette  cuirassée  p 
par  le  programme  et  à  laquelle  on  donnera  probablemi 
nom  de  Sesse  (5. £00  tonneaux,  3,900  chevauxindiciués, 
nons,  coque  en  acier),  devait  être  confiée  à  l'usine  Vulks 
Stettin,  quia  déjà  construit  le  iSacA«e« et  le  Wfirtten; 
tandis  que  les  deux  autres,  le  BaiSrn  et  le  Baden,  o: 
exécutées  à  Kiel.  L'ensemble  de  ces  corvettes  représe 
les  cinq  états  du  Sud  de  l'Allemagne. 

Après  avoir  pourvu  à  la  défense  de  son  littoral  t 
construction  de  forteresses  et  de  batteries  de  c6te,  1 
magne  cherche  à  compléter  son  système  définitif  au  i 
de  torpilles. 

L'amirauté  a  commandé  à  la  Société  de  construction: 
ritiraes  Weser,  de  Brème,  six  bateaux-torpilleurs  en 
prévus  au  budget  de  1882-1833,  en  remplacement  des  c 
nières  réformées  Sperber,  Wolf,  Fuchs.  Ce  sont  le  Fit 
Scharf,  le  Tapfer,  le  Kûhn,  le  Vorwartset  le  Sicher, 
tonneaux  de  déplacement,  de  500  chevaux  indiqués  et 
hommes  d'équipage. 

L'Allemagne,  ainsi  que  le  faisait  observer  le  Deu: 
Eeeres  Zeitung,  était  en  retard  sur  les  autres  nations 

3ui  concerne  les  torpilles.  Bien  que  le  plan  d'orgauii 
e  la  flotte  comporte  dis  grands  et  douze  petits  bat 
torpilles,  la  flatte  allemande  n'a  jusqu'à  présent  que 
bateaux-torpilleurs  et  quatre  embarcations  deatinéei 
pose  des  torpilles  dormantes.  Les  sis  nouveaux  torpi 
étaient  destinés  à  être  employés  dans  la  Baltiç[ne  ;  i 
valent  être  terminés  dans  1  espace  de  quatre  mois. 

Indépendamment  de  ces  navires,  l'amirauté  allema 
ordonné  la  construction  de  dix  bateaux  de  mfime  n. 
mais  do  grande  dinieusion,  ainsi  que  de  douze  autres  j 
Enfin,  d'après  le  DaHy  News,  la  marine  allemande  j 
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'8  de  neuf  bateaux- torpilleura  de  seconde 
blea  cependant,  en  cas  de  nécessité,  de  rece- 
lestiuatiou. 

a  eu  lieu  à  Brème,  le  lancement  du  bateau- 
rf.  le  troisième  des  Bix  torpilleurs  commandés 

allemande  dont  les  quatre  derniers  étaient 
I  époque,  sur  le  chantier  de  cette  ville,   bion 

Schhltxe,  de  mËme  type  que  les  six  torpil- 
i   été  question  plus  haut,  a  fait  ses  essais  par 

a  obtenu  17  à  18  nœuds  de  vitesse, 
p,  d'Essen,  s'est  fait  breveter   pour  un  aou- 
e  batterie  flottante,  destinée  à  la  défense  de!" 
le»  fleuves  et  de  leurs  emboui-hures.  Cette  bat 

présenterait  une  immobilité  absolue  pendant 
tous  du  bateau  se  trouve  un  chargement  di- 
,  manceuvra  permet  de  régler  la  hauteur  de  lu 
100,  ne  Ion  les  nécessités  du  tir. 


IV.  —  RUSSIE. 


nent  de  la  création  d'une  flotte  < 
ire,  l'amirauté  russe  se  proposait,  comme  nous 
renforcer  l'escadre  de  la  Baltique,  principa- 
ijonetion  de  croiseurs  légers.   D'api-és  le  pro- 

pour  1883,  il  sera  construit  pour  la  Baltique 
antiera  de  ce  nom,  deux  cuirassés  évalués  ;\ 
jes  chantiers  de  Nevskj  construiront  un  croi- 
ÎOO.OÛO  fr  Ces  deux  mêmes  chantiers  devi-ont 
e.  deux  croiseui-s  d'une  valeur  de  3,200,000  fr.: 
tersboui'g  coustruira  deux  canonnières  esti- 

fr. 

Noire,  deux  cuirassés  seront  construits  :  l'un 
rIaSociétérussede  navigation  et  deeommerco. 
ievsk  dans  des  conditions  de  cherté  exi'essivo. 
;ale  prévue  pour  ces  neuf  bâtiments  était  du 
)u  minimum. 
'usse..qui  avait  n'été  sept  navires  à  vapeur  pour 

matériel  à  Vladivostork,  a  donué  des  ordres 
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|)Our  la  conatruction  d'un  transport  de  guerre  destisi 
service  permaûent  sur  la  cûte  du  Pacifique,  afin  d'en! 
les  communicaCious  entre  Isa  divers  postes  militaires 
ritimea  répandus  depuis  Pétropolowskj  jusqu'à  la  fi' 
chinoise.  Ce  navire  aura  C4",60  de  longueur.  9'n,75  i 
geur,  environ  4  mètres  de  creux,  et  sera  capable  de 
.500  tonnes  de  matériel  à  chaque  trajet.  La  coustruc 
la  coque  coûtera  ÔW'.OOO  roubles  (2  millions  de  franei 
machine,  d'une  puissance  de  860  chevaui  nominaux,  i 
520,CX)0  fr.  L'armement  de  ce  transport  consistera 
certain  nombre  de  canons  de  4  livres  et  de  9  livres 
trailleuaes,  et  comprendra  des  aménagements  pour  le 
ment  des  torpilles. 

La  frégate  cuirassée  Wladimir-Monomak,  mise  ei 
tier  le  16  février  1881,  a  été  lancée  au  mois  d'octobn 
Ce  bâtiment  déplace  3,789  tonneaux;  il  mesure  92' 
longueur  ;  il  cate  2",50  à  l'avant  et  4ni,939  à  l'arrièi 
chine  à  deux  hélices  éclairée  par  des  lampes  ëlectriqi 
blochtcoff.  Le  can  inférieur  de  la  cuirasse  descend  i 
au-dessous  de  la  flottaison  en  charge,  et  le  can  su 
s'élève  k  0in,608  au-dessus.  L'épaisseur  des  plaquée 
011,152.  Elle  diminue  vers  l'avant  et  l'arrière  jusqu'à 
Artillerie  :  4  canons  rayés  de  8  pouces  (0in,â02)  d 
deux  de  chaque  bord  sur  les  câtés  du  pont  supérieur 
par  des  plateformes  qui  permettent  ainsi  un  cham 
plus  étendu  ;  12  canons  rayés  de  6  pouces  |0uil5^;  al 
sur  le  même  pont,  six  de  chaque  bord. 

L'amirauté  russe  a  fait  expérimenter  à  Sébastopol 
tesu-torpiUeur  sous-marin  d'une  organisation  tout 
velli'.  La  forme  est  assez  semblable  k  celle  d'une  i 
Whitehead,  c'est-à-dire  d'un  cigare.  Mais  c'est  un  vi 
bateau  capable  de  porter  quatre  hommes  d'équipage, 
introduisent  par  une  ouverture  pratiquée  à  la  partit 
rieure,  puis  ferment  hermétiquement  derrière  eux  1 
qui  leur  a  donné  passage.  Une  provision  d'air  cou 
emmagasinée  dans  le  bâtiment, leur  permet  de  respii 
dant  vingt-quatre  heures.  L'intérieur  est  éclairé  à  V 
cité,  et  les  machines  motrices  qu'ils  dirigent  à  ' 
sont  tellement  puissantes  que-,  dans  les  essais,  le  to 
a  pu  dépasser,  disait  le  Taaride,  juuriial  russe,  une 
de  plus  de  H50  métrés  à  la  minute,  ce  qui  correspon 
marche  de  28  à  ^0  nœuds  à  l'heure,  supérieure  de  ] 
moitié  aux  vitesses  de  HO  nœuds  des  plus  rapides  b 
torpilleurs  actuels. 
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Uq  aatre  bateaa-torpillear  sous-marin,   construit  sur   les 


par 

russe  que  des  ordres  ont  été  donnés  pour  la  construction  de 
cinquante  bateaux  semblables,  les  uns  pour  la  mer  Noire  et 
les  autres  pour  la  Baltique.  Ils  ont  de  4ni,50  à  6  mètres  de 
longueur  et  pèsent  2,50U  kilog.,  de  sorte  qu'un  navire  de 
guerre  peut  en  porter  un  certain  nombre  de  la  même  ma- 
nière que  les  embarcations  ordinaires. 

La  forme  de  ces  bateaux  est  celle  d'un  cigare,  ils  sont  mus 
par  une  hélice  que  les  quatre  hommes  qui  composent  l'équi- 
page font  marcher  avec  leurs  pieds.  Ces  hommes  sont  au 
centre  du  bateau,  sous  un  petit  dôme  vitré  qui  permet  au 
chef  de  voir  la  direction  du  bateau.  La  vitesse,  qui  est  de  qua- 
tre milles,  est  regardée  comme  suffisante  pour  l'attaque  des 
navires  à  l'ancre  ou  venant  à  la  rencontre  du  torpilleur.  Dans 
les  conditions  ordinaires,  le  bateau  est  entièrement  submergé, 
à  l'exception  du  dôme  vitré  qui  sort  de  l'eau.  Le  s^^stème 
pour  monter  et  descendre  est  très  ingénieux.  Deux  tiges  de 
fer  se  projettent,  Tune  de  l'avant,  l'autre  de  l'arrière  ;  sur 
chacune  d'elles  eat  un  poids  qui  peut  avancer  ou  reculer  au 
moyen  d'une  chaîne.  Lorsqu'on  veut  immerger  le  bateau,  on 
pousse  le  poids  à  l'extrémité  de  la  barre  d'avant;  il  en  résulte 
que  l'avant  du  bateau  s'enfonce  et  que,  si  on  fait  mouvoir 
l'hélice,  le  mouvement  s'opère  dans  une  inclinaison  plus  ou 
moins  considérable  avec  la  surface.  Lorsqu'on  est  arrivé  à 
une  profondeur  suffisante,  ce  qu'on  reconnaît  au  moyen  d'un 
manomètre,  on  ramène  le  puids,  ce  qui  met  le  bateau  de 
niveau  et  rend  la  marche  horizontale  ;  pour  remonter,  on 
pousse  le  poids  d'arrière  à  l'extrémité  de  sa  tige,  ce  qui  fait 
relever  l'avant  et  remonter  le  bateau  obliquement  vers  la 
surface.  Un  réservoir  contient  de  Tair  comprimé  en  quantité 
suffisante  pour  vingt-quatre  heures;  cet  air  sort  par  une 
soupape  régulatrice  et  l'air  vicié  est  purifié  par  des  moyens 
chimiques. 

Chaque  bateau  porte  un  certain  nombre  de  torpilles  fixées 
à  l'intérieur,  mais  pouvant  être  lancées  du  dedans.  Le  bateau 
passe  sous  la  quille  du  navi^'e  ennemi  et  lâche  les  torpilles 
qui  montent  dans  l'eau  et  vont  se  coller  à  la  coque  du  na- 
vire par  un  effet  d'aspiration  dû  à  des  pièces  en  gutta-percha 
qu'elles  portent  ;  le  bateau  se  retire  alors  à  une  certaine 
distance  et  met  le  feu  aux  torpilles  par  un  conducteur  élec- 
trique. 
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Un  des  steamers  de  la  flotte  volontaire  '■'>  ruase,  1 
trotna  était  en  armement  &  Glasgow  dans  les  ohtui 
John  Elder  et  C. 


VI.  —  ÉTATS-UNIS. 


1  technique  chargée  par  le  minist 
marine,  M.  Hunt,  de  préparer  un  projet  de  rëorgai 
de  la  flotte,  a  terminé  son  rapport.  La  commission 
déterminer  :  lo  le  nombre  des  navires  dont  la  congl 
devait  être  entreprise  sans  retard  ;  2"  leur  classe,  leu 
cément  ;  3o  la  nature  des  matériaux  et  le  sj'jtème  de 
tructiou  à  employer;  4°  le  type  et  les  dimensions 
chines,  ainsi  que  l'outillage;  5"  l'artillerie  etl'arm 
6o  le  grëeraent,  la  voilure,  etc.;  7°  les  emménagemeu 
rieurs,  détails  d'installation,  etc.  ;  80  le  coût  probe 
type  de  navire  complètement  armé  ijuant  au  matériel 
à  eatrer  en  service. 

En  ce  qui  concerne  la  classe  <îea  croiseurs  non  cuira 
commission  a  constaté  que  32  seulement  des  navi: 
tucls  pouvaient  j  Être  maintenus;  sur  ces  32navires,24 
armés.  Oi*,  pour  assurer  le  service  de  ses  stations  e< 
croisiëres,  la  marine  fédérale  aurait  besoin  de  43  b& 
coDStamuient  armés  ;  l'effectif  de  la  réserve  deva 
de500/0  parrapport  âcelui  des  bâtiments  armés,  01 
au  chiffre  de  65  croiseure,  que  la  commission  a  pro 
porter  à  70  par  suite  du  degré  d'usure  de  quelques 
navires  qu'elle  a  maintenus  sur  la  liste.  Il  ;  aurait  di 
de  construire  38  de  ces  bâtiments,  dont  les  types 
flxéa  comme  il  suit  : 

l"  — 2  croiseurs  de  Ire  classe  en  acier,  à  batterie  C( 
d'un  déplacement  d'environ  5,873  tonnes,  et  d'une 
moyenne  de  15  nœuds  en  service  courant.  —  Artill 
pièees-cu lasse  rayées  de  8  pouces  (^  cent.  3)  à  gn 
tesse  initiale  ;  21  pièces-culasse  de  6  pouces  (15  et 
grande  vitesse  initiale.  —  Coût  total  ;  environ  I8,51S 

2a  —  6  croiseurs  de  1''^  classe  en  acier,  à  batterie  c< 
d'un  déplacement  d'environ  4,560  tonnes  et  d'une 
moyenne  de  14  nœuds  en    service   courant.  —  Artil 

(1)  Voir  Annife  marilime  de  1878,  p.  56  et  Î98. 
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pièces-culaase  de  8  pouces  (20  cent.  3)  à  grande  vitesse  ini- 
tiale, et  15  de  6  pouces  (15  cent.  2).  —  Coût  total  : 
44,366,400  fr. 

3o  —  JO  croiseurs  de  2^  classe  en  acier,  à  batterie  barbette, 
d'un  déplacement  d'environ  3,043  tonnes  et  d'une  vitesse 
moyenne  de  13  nœuds  en  service  courant.  —  Artillerie  :  12 
pièces-culasse  de  6  pouces  (15  cent.  2)  à  grande  vitesse  ini- 
tiale. —  Coût  total  :  48,360,000  fr. 

4o  —  20  croiseurs  de  4®  classe  en  bois  (afin  d'utiliser  les 
ressources  existantes),  à  batterie  barbette,  d'un  déplacement 
d'environ  793  tonnes  et  d'une  vitesse  moyenne  de  10  nœuds 
en  service  courant.  —  Artillerie  :  1  pièce-culasse  de  6  pouces 
(15  cent.  2)  à  grande  vitesse  initiale  et  2  canons  de  60  pr.  — 
Coût  total  :  22,672,000  fr. 

Détermination  des  types,  —  Ces  propositions  sont  accom- 
pagnées des  considérations  suivantes  : 

La  première  qualité  à  demander  aujourd'hui  à  un  croiseur, 
c'est  une  grande  vitesse  soutenue  pendant  un  temps  prolon- 
gé ;  de  là,  nécessité  de  le  munir  d^une  machine  puissante  et 
de  lui  ménager  un  approvisionnement  considérable  de  com- 
bustible ;  par  grande  vitesse,  il  ne  faut  point  entendre  la 
vitesse  obtenue  en  eau  calme  sur  une  base  mesurée,  ainsi 
qu'on  le  fait  ordinairement,  mais  bien  une  vitesse  en  service 
courant,  soit  la  moyenne  d'un  très  long  parcours  à  la  mer  à 
toute  vitesse. 

Ces  desiderata,  joints  à  la  nécessité  de  maintenir  le  tirant 
d'eau  dans  les  limites  convenables  et  de  ne  point  excéder  les 
longueurs  compatibles  avec  les  qualités  évolutives  voulues, 
ont  conduit  la  commission  à  fixer  à  15  nœuds  la  vitesse  ma- 
ximum des  plus  grands  croiseurs. 

Les  besoins  du  service  demandant  une  classe  de  navii'csne 
calant  pas  plus  de  neuf  pieds  et  demi  et,  toutes  les  autres 
conditions  pesées,  le  déplacement  de  cette  catégorie  ne  per- 
mettant guère  de  dépasser  10  nœuds,  ce  quantum  a  été  adop- 
té comme  vitesse  minimum  dans  l'échelle  des  nouvelles 
constructions  à  entreprendre.  Les  types  de  bâtiments  dont  les 
vitesses  de  mer  sont  de  14  et  de  13  nœuds,  sont  appelés  à 
rendre  de  précieux  services  en  temps  de  guerre  comme  en 
temps  de  paix,  et  leur  construction  immédiate  est  vivement 
sollicitée. 

Matériaux  de  construction,  —  Dans  le  but  d'utiliser  les 
approvisionnements  existants  ainsi  que  l'habileté  profession- 
nelle des  ouvriers  disponibles,  Temploi  du  bois  a  été  conservé 
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peuples  croiseurs  de  4e  classe;  mais  V acier  était  recommandé 
pour  toutes  les  autres  catégories,  et  l'inexpérience  actuelle 
de  la  fabrication  aux  Etats-Unis  n^a  pas  arrêté  la  commis- 
sion, qui  motivait  ainsi  sa  proposition  et  la  préférence  qu^elle 
accordait  à  Tacier  sur  le  fer  :  1»  Économie  de  p(âds  considé- 
rable pour  la  coque;  2">  Augmentation  de  solidité,  de  résis- 
tance en  cas  d^échouage  ou  de  collision  ;  3°  Succès  chaque 
jour  grandissants  obtenus  en  Europe  ;  4o  Certitude  que, 
dans  un  avenir  très  rapproché,  Tacier  supplantera  complè- 
tement le  fer  dans  la  construction  des  bâtiments;  5o  Impul- 
sion que  rinitiative  du  gouvernement  donnera  à  la  fabrication 
de  l'acier  aux  États-Unis;  6o  Nécessité  d'opposer  aux  navires 
étrangers  des  types  qui  leur  soient  égaux,  sinon  supérieurs. 

Formes  générales  de  la  construction.  —  Les  tracés  et  les 
formes  générales  de  la  construction  devront  ménager  à 
l'artillerie  un  feu  aussi  puissant  et  aussi  dégagé  que  pos- 
sible de  l'avant  à  l'arrière  ;  à  cet  effet,  les  croiseurs  des 
trois  premières  catégories  (15^  14  et  13  nœuds)  seront  pour- 
vus de  demi-tourelles  en  saillie  à  l'avant  et  à  l'arrière  ; 
les  sabords  de  chasse,  en  retrait,  devront  permettre  de 
tirer  par  ie  travers  aussi  bien  que  par  l'avant  ;  un  affût  à 
pivot  installé  à  l'arrière  devra  assurer  à  la  pièce  de  retraite 
un  champ  de  tir  de  180°  (du  travers  au  travers  en  passant 
par  l'arrière).  Les  anciens  porte-haubans  serontsupprimés  et 
les  bossoirs  fixes  seront  remplacés  par  des  bossoirs  mobiles 
à  rotation. 

La  commission  n'était  pas  d'avis  d'adapter  un  éperon  aux 
étraves,  mais  elle  demandait  que  les  avants  reçussent  tous 
des  consolidations  spéciales  permettant  aux  navires  d'agir 
comme  béliers. 

Le  nombre  des  compartiments  étanches  devra  être  aussi 
grand  que  possible  et  Ton  fera  usage  des  doubles-fonds  au- 
tant qu  on  le  pourra. 

Tous  les  navires  devront  être  pourvus  d'un  gaillard  d'avant 
afin  de  mieux  abriter  les  canons  de  chasse,  d'augmenter  les 
postes  de  l'équipage,  de  consolider  l'avant  et  de  le  garantir 
contre  la  mer.  Les  dunettes  dont  l'emploi  paraît  désavan- 
tageux pour  les  croiseurs  de  15,  de  14  et  de  10  nœuds,  seront 
conservées  pour  ceux  de  13  nœuds,  mais  on  étudiera  les 
moyens  d'y  placer  un  canon  de  retraite  de  même  calibre 
que  les  canons  du  travers  et  ayant  un  champ  de  tir  complet 
de  l'arrière  au  travers. 

La  commission  estimait  que  les  croiseurs  de  15  et  de  14 
nœuds  doivent  avoir  une  batterie  couverte^  en  vue  d'augmen- 
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ter  le  nombre  des  bouches  à  fea,  d'accroître  les  logements 
et  de  mieux  abriter  Partillerie  ;  c'est  dans  ce  but  que  le 
déplacement  de  la  2^  catégorie  a  été  porté  de  4,200  à  4,560 
tonnes. 

Appareils  moteurs  et  évaporatoires.  —  Les  appareils 
moteurs  devront  être  du  type  compound,  cylindres  à  enve- 
loppes, condenseurs  à  surface,  détente  indépendante  pour 
chaque  cylindre,  machines  horizontales  avec  bielles  en  re- 
tour. Les  générateurs  seront  du  type  ordinaire,  cylindriques, 
à  retour  de  flamme  et  capables  de  travailler  à  une  pression 
de  90  livres  par  pouce  carré  (6  kil.  30  par  centimètre  carré). 

Pour  tous  les  navires,  les  hélices  seront  ûnea,  à  quatre 
ailes,  pas  uniforme,  hélice  unique. 

L'appareil  moteur  devra  être  situé  entièrement  en  dessous 
de  la  flottaison  et  garanti  contre  les  projectiles  par  une  dis- 
position spéciale  des  soutes  à  charbon.  Les  tuyaux  de  che- 
minée des  Ire,  2e  et  3^  catégories  seront  télescopiques  ;  ceux 
de  la  4^  catégorie  .seront  fixes,  mais  une  charnière  convena- 
blement disposée  permettra,  en  cas  de  besoin,  de  les  rabatti*e 
et  de  les  fixer  sur  le  pont  ;  ce  tuyau  fonctionnera  en  même 
temps  comme  ventilateur  au  moyen  d'un  tuyau  intérieur 
concentrique.  Des  éjecteurs  d'escarbilles  seront  installés  de 
façon  à  éviter  l'obligation  de  les  vider  par-dessus  le  bord  ; 
l'orifice  extérieur  débouchera  au-dessous  de  la  flottaison. 

Appareils  auxiliaires,  —  Toutes  les  catégories,  sauf  la 
4e,  seront  pourvues  d'un  appareil  à  vapeur  ou  hydraulique 
pour  gouverner  ;  les  cabestans  pourront  être  manœuvres  tant 
à  la  vapeur  qu'à  bras,  et  tous  les  navires  seront  pourvus 
d'un  système  de  ventilation  complet. 

Artillerie  et  armement  <^K  —  L'adoption  d'une  artillerie  à 
grande  puissance  est  devenue  impérieusement  nécessaire 
pour  que  les  bâtiments  fédéraux  puissent  combattre  à  armes 
égales  ;  les  nouveaux  canons  devront  se  charger  par  la  cu- 
lasse et  avoir  une  longueur  d'âme  d'au  moins  26  calibres  ; 
l'acier  doit  être  exclusivement  adopté  comme  métal  à  ca- 
non, en  vue  d'assurer  la  plus  grande  résistance  et  la  plus 
grande  sécurité  possibles  sous  le  moindre  poids. 

L'adoption  des  calibres  de  8  pouces  et  de  6  pouces  four- 
nit, pour  les  croiseurs  non  cuirassés,  la  combinaison  la  plus 
satisfaisante  comme  poids  total,  nombre  et  puissance  indi- 
viduelle des  bouches  à  feu. 


(1)  Voir  plus  loin,  page  354,  le  rapport  spécial  de  la  sous- 
chargée  de  rartillerie. 
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Alors  qae  chaque  bouche  à  feu  doit  avoir  le  plus  grand 
champ  de  tir  possible,  il  conyient  de  supprimer,  autant  que 
faire  se  peut,  les  changements  de  pivot,  les  transports  de 
pièces  d^un  sabord  à  Pautre,  et  de  ménager  les  plus  grands 
champs  de  tir  aux  pièces  les  plus  puis&antes. 

Les  bâtiments  de  la  Ire  catégorie  recevront  359  tonnes 
d^armement;  ceux  de  la  2^,  280  tonnes;  ceux  de  la  3^^  161 
tonnes,  et  ceux  de  la  4e,  32  tonnes. 

En  raison  des  récents  et  rapides  développements  donnés 
aux  canons-revolvers  Hotchkiss,  qirt  constituent,  à  vrai  dire, 
un  nouveau  système  d^artillerie  légère,  permettant  de  lancer 
dans  une  minute  de  20  à  50  obus  en  acier  du  calibre  de  1 
pouce  1/2  à  2  pouces  3/4  pouvant  pénétrer,  à  la  distance  de 
300  yards,  tous  les  bâtiments  non  cuirassés,  le  tir  se  faisant 
à  Tépaule  avec  une  grande  précision^  il  devient  indispensa- 
ble d^abri  ter  Fartillerie  non-seulement  par  des  ponts  et  des 
bastingages,  mais  encore  au  moyen  de  boucliers  et  de  man- 
telets  en  acier  d'une  épaisseur  suffisante.  Chaque  navire 
devra  être  pourvu  d'ailleurs  de  quatre  canons-revolvers  au 
moins,  tant  pour  le  service  général  que  pour  les'compagnies 
de  débarquement  et  pour  la  défense  contre  les  torpilleurs. 
En  outre,  des  mitrailleuses  très  légères,  à  tir  très  rapide, 
devront  leur  être  adjointes  pour  le  même  objet,  et  notam- 
ment pour  Tarmement  des  hunes  pendant  le  combat. 

Il  y  a  lieu  aussi  d'adopter  un  fusil  à  magasin  dans  le 
service  de  la  flotte. 

Gréement  et  voilure,  —  Toutes  les  catégories  auront  une 
voilure  complète  ;  la  surface  de  voilure  ne  sera  pas  infé- 
rieure à  25  fois  la  surface  immergée  du  maître-couple.  Les 
trois  premières  catégories  seront  matées  en  trois-mâts  car- 
rés ;   la  4®,   en  trois-mâts  barque. 

Cuirassés.  —  Nous  avons  vu  plus  haut  (page  307)  les  con- 
sidérations d'ordre  général  qui  ont  déterminé  la  commission 
à  réserver  son  avis  en  ce  qui  concerne  l'opportunité  de 
construire  des  cuirassés,  surtout  des  cuirassés  monstres.  La 
commission  estimait,  d'ailleurs,  qu'en  dépit  de  leur  infé- 
riorité comme  vitesse,  grandeur,  épaisseur  de  cuirasse  et 
armement,  les  cuirassés  existants  pourraient  encore,  le 
cas  échéant,  concourir  à  la  défense  des  ports  par  l'adjonc- 
tion de  moyens  auxiliaires  moins  coûteux  que  les  nouveaux 
bâtiments  cuirassés. 

Béliers,  —  Un  type  de  bélier  rapide  et  maniable  rendrait 
à  la  défense  des  côtes  de  précieux  services  ;  l'examen 
de  la  commission  a  porté  sur  deux  projets  :  le  premier,  dû 


330  l'année  maritime. 

an  contre-amiral  Ammen,  de  la  marine  des  Etats-Unis, 
n'avait  point  encore  reçu  de  sanction  pratique  ;  le  second 
était  représenté  par  le  bélier  anglais  «  Polyphemics^  »  ac- 
tuellement à  flot  et  dont  les  traits  principaux  ont  beaucoup 
de  rap  »ort  avec  le  bélier  américain.  Après  mûr  examen,  la 
commission  demandait  que  cinq  béliers,  d'un  déplacement 
d'environ  deux  mille  tonnes,  fussent  construits  en  acier  sur 
les  plans  généraux  de  l'amiral  Ammen  ;  chaque  navire 
coûterait  environ  500,000  dollars  (2,600,000  fr.). 

Torpilleurs,  —  Un  service  de  torpilleurs  bien  organisé 
sous  le  rapport  du  personnel  comme  sous  celui  du  matérîel, 
fournit,  pour  la  défense  des  côtes,  le  moyen  auxiliaire  le 
plus  efficace  et  le  plus  économique  ;  pour  être  complet,  il 
doit  embrasser  non-seulement  les  passes  et  ports  intérieurs, 
mais  encore  la  pleine  mer,  dans  le  voisinage  immédiat  du 
littoral,  de  façon  à  empêcher  l'établissement  d'un  blocus,  le 
rassemblement  ou  les  opérations  des  escadres  ennemies  sur 
tel  point  donné,  enfin  ratta((ue  soudaine  de  cuirassés  isolés. 
Ce  dernier  rôle  réclame  un  type  de  canonnières  torpilleurs 
pouvant  porter  un  canon  de  chasse  puissant,  concurremment 
avec  son  armement  de  torpilles,  et  posséder  néanmoins  les 
qualités  d'un  navire  de  mer  ;  la  longueur  entre  perpendicu- 
laires doit  être  d'environ  126  pieds,  le  déplacement  de  150 
tonnes  et  la  vitesse  maximum  ne  doit  pas  être  inférieure  à 
13  nœuds.  Le  prix  de  revient  d'un  tel  navire  serait  d'environ 
145,000  dollars  (754,000  fr.)  La  commission  demandait  la 
construction  de  cinq  navires  de  l'espèce. 

En  outre,  elle  demandait,  pour  la  défense  des  passes  et 
rades,  10  torpilleurs  en  acier  du  type  «  Herreshoff  harbor 
torpédo  boat^  »  ayant  70  pieds  de  longueur  et  une  vitesse 
d'au  moins  17  nœuds.  Prix  de  revient  par  torpilleur  :  25,000 
dollars  (130,000  fr,) 

Ces  deux  types  de  torpilleurs  devraient  être  complétés  par 
dix  croiseurs-torpilleurs  en  acier,  destinés  à  renforcer  soit 
les  béliers,  soit  les  canonnières-torpilleurs  et  torpilleurs  de 
rades.  Ils  auraient  100  pieds  de  longeur  et  une  vitesse  maxi- 
mum d'au  moins  21  nœuds.  Prix  de  revient  par  torpilleur  : 
38,000  dollars  (197,600  fr.). 

Résumé.  —  En  résumé,  le  département  de  la  marine,  ap- 
prouvant toutes  les  propositions  de  la  commission^  demandait 
au  Congrès  la  mise  en  chantier  immédiate  des  navires  sui- 
vants : 

lo  38  croiseurs  des  quatre   types  précédemment  décrits 
2o  5  béliers  en  acier  ;  3o  5  canonnières-torpilleurs  ;  4o  10 
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torpilleurs  de  rade  ;  5o  10  croiseurs-torpilleurs.  Prix  de 
revient  total  des  bâtiments  dont  la  construction  était  deman- 
dée :  153,956,400  fr. 

En  adoptant  le  programme  de  la  commission^  la  marine 
fédérale  aura,  à  Texpiration  d'une  période  de  huit  années, 
les  bâtiments  suivants  disponibles  pour  le  service  :  70  croi- 
seurs non  cuii*assé8,  5  béliers,  5  canonnières  torpilleurs,  20 
torpilleurs. 

dette  force  navale,  disait  la  commission  en  terminant  son 
rapport,  sera  suffisante  en  temps  de  paix  pour  assurer  com- 
plètement le  service,  et,  si  Ton  tient  compte  de  la  position 
géographique  des  Etats-Unis,  par  rapport  aux  grandes  puis- 
sances maritimes,  de  la  grande  promptitude  avec  laquelle  la 
défense  par  les  torpilles  peut  être  complétée,  de  Putilisation 
et  de  la  transformation  possible  des  steamers  du  com- 
merce en  corsaires  rapides,  on  voit  que  les  premiers  besoins 
de  la  défense  seront  assurés  en  cas  de  guerre  et  qu'il  sera 
possible  de  tenir  Tennemi  en  échec  jusqu'à  ce  qu'on  ait  pu 
se  procurer  des  cuirassés  en  nombre  suffisant  pour  parfaire 
la  défense  et  prendre  l'offensive. 

Etat  actuel  des  croiseurs  figurant  sur  la  liste  de  la  flotte. 
—  On  trouve  annexé  au  rapport  que  nous  venons  d'analyser 
un  état  détaillé  de  la  situation  (prix  de  réparations  et  durée 
probable  après  réparations)  des  croiseurs  actuellement  en 
service  ;  nous  le  résumons  brièvement  : 

Croiseurs  dk  premier  rang.  —  Niagara,  sans  valeur  ;  Fran- 
klin, Colorado^  Minnesota  et  Wabash,  surannés^  mais  pou- 
vant être  mis  en  état  de  service  pour  une  durée  de  quatre 
ans,  aux  prix  respectifs  de  140,000,  195,000,  150,000  et 
195,000  dollars  ;  Tennessee,  bon  pour  10  ans,  coûteux  d'en- 
tretien et  peu  satisfaisant;  Connecticut  et  Florida,  sans 
valeur  ;  New-  York,  vaut  la  peine  d'être  achevé,  bon  pour  20 
ans,  au  prix  de  550,000  dollars;  lovoay  Java,  Antietam, 
Pennsylvania^  tous  sans  valeur,  pourris. 

Croiseurs  de  second  rang.  —  Susquehanna,  sans  valeur  ; 
Powhatan,  bon  pour  transport  et  pour  service  de  remorque  ; 
Trenton  et  Lancaster",  bons  pour  20  ans  ;  Congress  et  Wor-  ^'% 

cester,  sans  valeur,  pourris  ;  Brooklyn,  Hartford  et  Rick-  <1.\ 

tnond,   bons   pour  20  ans;   Pensacola,   bon  pour   20   ans,  '^ 

moyennant  100,000  dollars  de  réparations  ;  Alaska,  bon  pour  *  ;5| 

15  ans  ;  Benicia^  Omaha,  Plymouth,  Lackawanna  et  Ticon-  -^ 

deroga,  tous  bons  pour  15  ans,  moyennant  un  prix  de  répara-  -.^ 

tiens  de  175,000  ;  299,000  ;  255,000  ;  150,000  ;  150,000  dollars  ;  <^ 

Vandalia,  neuf  et  bon  pour  20  ans,  moyennant  20,000  dol-  M 
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lars  de  réparations  ;  Canandaigua^  sans  valeur  ;  Monon- 
gahela^  bon  pour  15  ans,  moyennant  135,000  dollars  de 
réparations;  Shenandoah,  bon  pour  10  ans. 

Croiseurs  de  troisième  rang.  —  Juniata  et  Ossipee^  bons 
pour  20  ans;  Quinnehaughy  Swatara,  Galena  et  Marion^ 
neufs  et  en  bon  état;  durée  probable  :  15  ans;  Mohican,  bon 
pour  25  ans,  moyennant  50,000  dollars  de  réparations  ; 
IroquoiSf  bon  pour  15  ans,  moyennant  25,000  dollars  de 
réparations  ;  Wachusettf  bon  pour  12  ans  ;  Wyomingt  à 
condamner;  Tuscarora,  bon  pour  15  ans,  moyennant  65,000 
dollars  de  réparations;  Kearsarge^  Adams,  Alliance^  Essex, 
bons  pour  15  ans;  Enterprise,  neuf,  durera  15  ans  moyen- 
nant 40,000  dollars  de  réparations;  Nipsic,  Ashuelot  et 
Monocacy^  en  bon  état,  durée  probable  :  20  ans  ;  Narra- 
gansett,  sans  valeur  ;  A  lert,  Manger,  Yantic,  en  bon  état, 
dureront  20  ans  ;  KansaSy  Saco,  Nyack,  Shawmut,  ne  valent 
pas  la  peine  d'être  réparés. 

Récapitulation.  —  Croiseurs  utilisables  moyennant  les 
dépenses  ordinaires  :  1  croiseur  de  1er  rang  ;  9  croiseurs  de 
2«  rang;  21  croiseurs  de  3e  rang;  I  croiseur  de  4e  rang.  To- 
tal :  32  bâtiments. 

Croiseurs  utilisables  moyennant  des  dépenses  extraordi- 
naires :  5  croiseurs  de  1er  rang  ;  6  croiseurs  de  2e  rang.  To- 
tal :  11  bâtiments. 

Bâtiments  divers,  —  Pour  compléter  cet  exposé,  nous 
ajouterons  que  la  flotte  cuirassée  comporte  encore  21  bâti- 
ments à  flot,  dont  3  de  2e  rang,  4  de  3e  rang  et  14  de  4e 
rang,  répartis  sur  difiîérents  points  ;  3  seulement,  Montauk^ 
Wyandotte,  Passaic  (ce  dernier  servant  de  receiving-ship) 
étaient  en  service  à  Washington.  En  outre,  3  cuirassés  de  2e 
rang,  le  Colossus  (10  bouches  à  feu;  tonnage,  2,127  tonnes), 
le  Massachusetts  (4  bouches  à  feu,  2,127  tonnes),  VOrégon 
(4  bouches  à  feu,  2,127  tonnes),  se  trouvaient  sur  les  chantiers 
de  New- York,  Portsmouth  et  Boston.  Tous  ces  types,  du 
genre  Monitor,  plus  ou  moins  anciens,  pourraient  rendre 
encore  de  grands  services  pour  la  défense  mobile  des  fleuves 
et  des  ports. 

Deux  torpédo  rams,  Vlntrepid  et  FA  larm  (ce  dernier  a  un 
déplacement  de  730  tonnes  seulement)  étaient  en  armement 
pour  essai.  ^ 

Deux  despatch'Vessels,  le  Despàtch  (à  hélice)  et  le  Talla- 
poosa  (à  roues,  déplacement,  1,270  tonnes)  se  trouvaient  à 
Washington. 

Vingt-trois  bâtiments  à  voiles  servaient  d'écoles   ou  de 
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dépôts  ;  dans  ce  nombre  figurent  les  trois  training-ships^ 
Constitution,  Portsmouth  et  Saiaratoga,  faisant  partie  de  la 
division  volante  d^instruction  des  apprentis  marins. 

Enfin,  vingt-cinq  remorqueurs  étaient  distribués  entre  les 
différents  arsenaux. 

Stations  navales  et  arsenaux  des  Etats-Unis.  —  Les  sta- 
tions de  la  marine  des  Etats-Unis  comprenaient,  sous  réserve, 
des  changements  de  bâtiments  : 

lo  La  station  de  T Atlantique-Nord  :  Contre-amiral 
Wyman,  commandant  en  chef,  ayant  son  pavillon  sur  le 
Tennessee  avec  les  bâtiments  suivants  sous  ses  ordres  :  Ten- 
nessee, Powhatany  Yandalia,  Alliance^  Kearsarge,  Yantic, 
Wgoming  (à  Port-Royal),  Rodgers  (dans  la  baie  de  Saint- 
Laurent). 

2o  La  station  de  l'Atlantique-Sud  :  Contre-amiral  Jas.  H. 
Spotts,  ayant  les  bâtiments  suivants  sous  ses  ordres  ;  She- 
nandoah  (bâtiment  amiral)  et  Marion, 

30  La  station  d'Europe  :  Contre-  amiral  S,  W.  A.  Nichol- 
son,  commandant  en  chef,  ayant  les  bâtiments  suivants 
sous  ses  ordres  :  Trenton  ^bâtiment  amiralj^  Quinnehaugh^ 
NipsiCj  Galena,  Lancaster, 

40  La  station  du  Pacifique:  Contre-Amiral  Geo.  B.  Balch, 
commandant  en  chef:  Pensacola  (bâtiment  amiral),  Lacak- 
wanna,  Alaska,  A  dams  ^  Wachusett,  et  le  «  store-ship  > 
Otiward  (au  Callao) . 

50  La  station  d^Asie  :  Contre-amiral  Clitz,  commandant  en 
chef  :  Richmond  (bâtiment  amiral),  Swatara,  Monocacy, 
Alerta  Ashuelot,  Palos, 

Services  spéciaux  :  Divison  volante  dUnstruction  des  novi- 
ces sous  les  ordres  du  commandant  Luce,  avec  Newport  pour 
centre  de  station  :  New-Hampshire  (guidon  du  commodore), 
Constitution,  Saratoga  et  Portsmouth^  Minnesota  t  ^unnr- 
ery-ship  »  à  Newport  (canonniers),  Michigan,  service  du 
lac  Erié,  Ranger,  hydrographie  à  la  côte  orientale  du 
Centre-Amérique. 

L^Ecole  navale  est  établie  à  terre,  à  Annapolis  ;  TEcole 
des  torpilleurs,  à  Newport.  Le  personnel  et  le  matériel  de 
la  flotte  qui  notaient  point  employés  à  la  mer,  se  trouvaient 
répartis  dans  les  arsenaux  de  :  Portsmouth,  Boston,  Neuy- 
York^  League-Island,  Washington^  Norfolk,  Pensacola, 
Mare-Island.  New-London  et  Key-West, 


L^ANN.  MAR.  19. 


♦v 


.t 


"1 


334  l'année  maritimb. 


VII.  —  JAPON 

On  a  lancé  une  corvette  à  Parsenal  dTokosaka.  L^opéra- 
tion,  entièrement  exécutée  par  des  indigènes,  a  parfaitement 
réussi.  C'est  le  deuxième  bâtiment  lancé  par  les  Japonais 
sans  le  concours  d'ingénieurs  européens.  Le  premier  était  le 
yack  Mikado. 

Les  Japonais  n^ont,  d'ailleurs,  pas  eu  à  se  louer  des  navires 
qu^ils  ont  fait  construire  en  Angleterre.  Le  Fouso-kan  a  eu 
fréquemment  besoin  d'importantes  réparations  ;  le  Kongokan, 
construit  à  peu  près  à  la  même  époque,  a  été  mis  hors  de  ser- 
vice ;  les  plaques  de  blindage  étaient  oxydées  et  n'adhéraient 
plus  à  la  coque  du  navire,  qui  elle-même  était  en  très-mau- 
vais état  ;  le  cuivre  qui  recouvre  la  quille  s'en  allait  par  mor- 
ceaux. Il  avait  été  convenu,  d'abord,  qu'on  en  ferait  un  vais- 
seau-école pour  les  élèves  de  l'école  navale;  mais  on  a  été 
obligé  de  reconnaître  qu'il  ne  pouvait  pas  même  servir  à  cet 
usage,  et  il  a  été  décidé  qu'il  serait  démoli  et  les  machines 
vendues.  Le  Kongo-kan  passait  pour  l'un  des  premiers  navi- 
res de  la  flotte  japonaise. 


VIII.  —  CHINE. 

La  Chine  se  laisse  peu  à  peu  gagner  par  la  civilisation  eu- 
ropéenne. Deux  navires  de  guerre,  construits  en  Angleterre 
pour  le  compte  du  gouvernement  chinois,  sont  arrivés  à 
Shanghaï.  Ces  navires  ont  chacun  une  longueur  de  61  mètres 
et  une  largeur  de  11  mètres.  Ils  jaugent  1,;{00  tonnes  et  ont 
à  bord  26  pièces  d'artillerie.  On  sait  que  le  gouvernement 
chinois  a  commandé  d'autres  navires  en  Allemagne.  Il  a 
commandé  également  aux  fabricants  d*armes  d'Autriche  et 
de  Belgique,  des  fusils  du  système  Mauser.  Les  seules  fa- 
briques de  Vienne  ont  reçu  commande  de  dix  mille  fusils. 

Quant  aux  bâtiments  de  guerre,  le  Céleste  Empire  en 
possède  déjà  un  petit  nombre^  mais  il  en  attendait  de  plus 
grands  et  des  plus  puissants,  qui  étaient  alors  sur  les  chan- 
tiers anglais  et  français.  En  outre,  la  Chine  possédait,  â 
Fou-  Tchéou,  un  arsenal  complet  et  parfaitement  en  état  de 
construii*e»  d'armer  et  de  réparer  les  navires  cuirassés. 
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II.  -  ARTILLERIE. 

ConsidérsUona  géoéralaa.  -  I.  Angleterre  :  le  cha 
1S33B  ;  écUlemeota  da  canons  aa?)aia  ;  causa  fretin 
nouve&n  canon  de  43  tooncis  ;  les  mitrailleuses  et  les 
mitranieuseNDrdenfeldt;  le  canoa-ràvalver  Hotchkis 
Nordenfeldt.    —  II.    AUeinagoe   :   elpèriencea   au   p 

ceiit.;ôbus-torpilles:écIatement  d'un  csaon  de  ÎSc 
Italie  :  le  canon  de  100  tonnes;  épreuves  comparatives 
dage:  fuailB  il  répétition.  —IV.  Aucricbs  :  cauoa  H  i 
devient  '  canon  da  ifile  de  15  cent..  —  V.  Ruagie. 
Vil.  £tats-Uais  :  transformai  ion  de  l'artillerie  navale. 


Considérations  générales.  —  Le  grani 
de  l'année  1883,  en  matière  d'artillerie  naval 
non  à  pivot  allemand  permettant  la  Bup| 
affûts  mobiles. 

L'Angleterre,  après  avoir  longtemps  hésit 
décidée  à  adopter  pour  ses  canons  de  marin 
du  chargement  par  la  culasse.  Les  mitralll 
canons-revolvers,  dont  l'usage  s'est  génerali 
trebattre  les  bateaux-torpilleurs,  sont  tou' 
d'expériences  comparatives  très-intéressantes 
la  construction  des  canons  colosses  a  rendu  i 
perfectionnement  des  plaques  de  blindage.  0 
les  plaques  d'acier  fabriquées  par  l'usine  . 
Creusot  ont  remporté  la  palme  en  Italie  et  e 
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Le  chargement  par  la  culasse.  —  L'Ang 

Buit  la  transformation  de  Bes  pièces- bouche  ea  p 
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Cette  question  du  mode  de  chargement  est  devenue,  depuis 
Téclatement  survenu  à  bord  du  Thunderer^  le  thème  favori 
des  écrivains  militaires  anglais.  Le  colonel  Maitland^  direc- 
teur de  la  fonderie  royale  de  Woolwich,  à  fait  à  Portsmouth 
une  intéressante  conférence  sur  ce  sujet,  c  La  véritable  rai- 
son, disait  cet  officier,  qui  a  rendu  de  nécessité  absolue  le 
chargement  par  la  culasse  a  été  le  progrès  réalisé  dans  la 
fabrication  de  la  poudre.  Plus  la  combustion  de  celle-ci  est 
lente,  moins  il  existe  de  différence  entre  la  pression  du  gaz  à 
la  bouche  et  à  la  culasse  et  plus  il  existe  d^avantages 
à  allonger  Pâme  dans  le  but  de  maintenir  plus  longtemps 
le  projectile  sous  l'influence  de  la  pression.  En  conséquence^ 
toutes  les  améliorations  les  plus  récentes  se  portaient  sur 
des  charges  plus  fortes,  sur  des  poudres  à  combustion  lente 
et  sur  un  allongement  des  pièces.  Par  suite,  il  devenait  évi- 
dent que  plus  Pâme  s'allongeait,  pliis  il  y  avait  convenance 
à  porter  la  charge  en  arrière.  Un  autre  avantage,  inhérent 
au  nouveau  système,  consiste  dans  la  facilité  acquise  à 
Tagrandissement  de  la  chambre  de  la  pièce,  ce  qui  permet 
remploi  d'une  gargousse  relativement  courte  sans  qu'elle 
soit  aussi  strictement  limitée  par  le  calibre  du  canon,  i  Le 
colonel  Maitland  a  aussi  décrit  le  mode  de  construction  des 
grosses  pièces  se  chargeant  par  la  culasse.  Les  Allemands 
ont  un  tube,  une  chemise  et  des  anneaux  ;  les  Français  em- 
ploient un  tube  épais  ou  corps  et  des  anneaux  ;  les  Anglais, 
un  tube,  une  chemise  et  une  deuxième  chemise.  Dans  les  ca- 
nons allemands,  l'action  du  tube  et  des  anneaux  a  été  négli- 
gée, celle  de  la  chemise  ayant  été  considérée  comme  suffi- 
sante. La  construction  française  s'est  reposée  entièrement 
sur  le  tube  épais,  tandis  que  la  méthode  anglaise  tendrait  à 
utiliser  toute  la  section  des  canons  dans  les  deux  directions. 
Selon  le  colonel  Maitland,  on  serait  conduit  en  Angleterre 
à  substituer  l'acier  aux  métaux  plus  faibles  dans  toute  l'éten- 
due de  la  pièce,  ainsi  que  cela  se  pratiquait  en  Allemagne 
et  en  France.  En  résumé,  le  colonel  Maitland  était  d'avis  que 
l'avenir  appartient  au  chargement  par  la  culasse. 

Eclatements  de  canons  anglais.  —  Un  autre  accident 
est  venu  mettre  de  nouveau  en  lumière  la  défectuosité  du 
mode  de  construction  des  bouches  à  feu  anglaises.  Le  26 
octobre  1882,  un  canon  de  6  pouces  nouveau  modèle  (15  cent, 
fi®  2)  pesant  4  kilog.  115,  et  tirant  un  projectile  de  45  kilog. 
400  à  la  charge  de  17  kilog.  200  de  poudre  Pr  (Pebble),  a 
éclaté  au  250e  coup,  à  la  hauteur  de  la  chambre.  D'après 
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VMngineer,  la  vis-culasse  ne  fut  pas  arrachée,  bien  que  des 
morceaux  du  tube  aient  été  projetés  à  près  de  200  mètres. 
Les  servants  étaient  à  leurs  postes  autour  de  la  pièce  ;  néan- 
moins, il  n'y  en  eut  qu'un  d'assez  grièvement  atteint  pour 
devoir  être  transporté  à  l'hôpital. 

Déjà,  au  mois  de  juin,  en  rade  de  Madère,  un  canon  du 
Swiftsure  avait  fait  explosion  :  les  fragments  de  la  culasse 
avaient  atteint  plusieurs  hommes  de  l'équipage  dont  un  fut 
tué  et  quatre  grièvement  blessés. 

Canon  fillette  en  fil  d'acier.  —  On  a  essayé,  en  Angle- 
terre, vau  mois  de  mai  1882,  un  canon  Armstrong  fretté  en 
fil  d'acier,  de  206  millimètres  de  calibre  et  pesant  21,845 
kilog.  Cette  bouche  à  feu  tirait  un  projectile  de  227  kilog. 
Avec  une  charge  de  136  kilog.  de  poudre,  la  pression  totale 
dans  la  chambre  a  été  de  18,900  kilog.,  la  vitesse  initiale  de 
634  mètres  et  la  force  vive  à  la  bouche  de  4,650  tonnes-mè- 
tres. 

Avec  une  charge  de  poudre  de  118  kilog.  et  un  projectile 
du  même  poids  que  le  précédent,  on  avait  obtenu,  dans  un 
essai  antérieur,  une  vitesse  initiale  de  624  mètres  et  une  force 
vive  à  la  bouche  de  4,187  tonnes-mètres.  Avec  136  kilog.  de 
poudre  et  un  projectile  de 229  kilog.,  la  vitesse  initiale  fut 
de  665  mètres  et  la  force  vive  à  la  bouche  de  4,780  tonnes- 
mètres.  Avec  la  même  charge  et  un  obus  de  226  kilog.,  on 
obtint  une  vitesse  de  633  mètres  et  une  force  vive  de  4,612 
tonnes-mètres.  Enfin,  avec  104  kilog.  de  poudre  et  un  pro- 
jectile pesant  227  kilog.  500,  la  vitesse  initiale  fut  de  566  mè- 
tres et  la  force  vive  à  la  bouche  de  3,720  tonnes-mètres.  La 
poudre  employée  était  une  poudre  prismatique,  et  les  résultats 
ci-dessus  sont  une  preuve  convaincante  de  l'excellence  de  ce 
genre  de  poudre. 

Le  nouveau  canon  de  43  tonnés.  —  Dans  un  de  ses 
discours  au  Parlement,  M.  Trevelyan  a  annoncé  que  la 
marine  anglaise  allait  être  armée  de  nouveaux  canons  pesant 
43  tonnes,  pouvant  traverser  la  cuirasse  de  n'importe  quel 
navire  et  dont  le  projectile  devait  pénétrer,  à  une  distance  de 
1,000  mètres,  de  22  pouces  dans  le  fer  et  de  19  dans  l'acier. 

Les  mitrailleuses  et  les  ponts  cuirassés.  —  Des 

expériences  ont  eu  lieu  à  Ëastney,  près  Portsmouth,  sur  la 
force  de  résistance  des  ponts  de  navires  cuirassés,  aux  pro- 
jectiles petits  et  moyens  tirés  par  les  pièces  des  types  Nor- 
denfeltd,  Hotchkiss,  Qattling^  etc. 
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DaastoutesleB  expériences  précédentes,  il  avait  été  reconnu 
que  des  plaques  d^un  pouce  et  demi,  d^acier,  protégeaient 
suffisamment  contré  les  coups  obliques  des  plus  fortes  pièces 
(genre  mitrailleuses  ou  revolvers).  Les  essais  avaient  pour 
but  d^étudier  comment  elles  se  comporteraient  vis-à-vis  des 
canons  ordinaires  de  gros  calibre.  Les  résultats,  sans  être 
concluants,  disait  le  Bulletin  de  la  Réunion  des  officiers^ 
jettent  cependant  une  certaine  lumière  sur  cette  question. 

Sept  cibles-cuirasses  de  3  pouces  furent  installées  :  une  en 
fer  ordinaire,  deux  du  système  Whitworth  (une  en  écailles 
d'acier  comme  celle  du  Polyphemus)^  quatre  enfin,  en  acier, 
sortaient  respectivement  des  manufactures  Cammel  et  G®, 
Landore,  Bolton  et  John  Brown.  Chaque  cible  était  boulon- 
née sur  un  faux  pont  de  bois,  et  s'offrait  aux  coups  sous  un 
angle  de  15  degrés.  Les  pièces  employées  étaient  :  le  canon 
de  18  tonnes  (10  pouces),  tiré  avec  une  charge  de  poudre  de 
70  livres  et  un  projectile  de  400  livres,  et  celui  de  12  tonnes 
(9  pouces),  avec  charge  de  50  livres  et  projectile  de  250 
livres.  La  distance  était  de  100  yards. 

Il  avait  été  convenu  que  l'on  tirerait  d'abord  sur  la  cible 
de  fer,  avec  une  vitesse  médiocre  que  l'on  augmenterait  peu 
à  peu,  jusqu'à  ce  que  l'on  eût  trouvé  celle  qui  suffisait  pour 
la  percer  ;  puis,  avec  cette  vitesse,  on  eût  tiré  sur  les  autres 
cibles  de  manière  à  comparer  les  résistances  entre  elles.  Ce 
programme  ne  fut  pas  suivi.  On  tira  à  pleine  charge  avec  les 
deux  pièces  sur  chaque  plaque  ;  chacune  d'elles  fut  si  com- 
plètement percée  ou  broyée  qu'il  fut  impossible  d'établii* 
une  comparaison.  Néanmoins,  les  cuirasses  rendirent  un  cer- 
tain effet  :  dans  un  seul  cas,  le  boulet  put  continuer  son 
trajet;  dans  tous  les  autres,  les  projectiles  furent  déviés  ou 
rejetés,  et  presque  tous  éclatèrent  au  choc.  En  résumé,  l'essai 
était  très  vraisemblable  ;  un  angle  de  15  degrés  n'a  rien 
d'anormal,  mais  est  certainement  un  des  minima  possibles 
dans  nn  combat.  Reste  à  savoir  l'effet  qui  serait  obtenu  avec 
des  obus  au  lieu  de  projectiles  pleins  comme  ceux  qui  ont  été 
employés. 

La  mitrailleuse  Nordenfeldt.—  La  mitrailleuse  Nor- 
denfeldt  a  rendu  aux  Anglais,  au  dire  de  leurs  journaux,  de 
tels  services  pendant  la  campagne  d'Egypte,  que  l'Amirauté 
aurait  déclaré  cette  arme  supérieure  (^^  à  toutes  celles  qui 

(1)  Nous  avons  vu  que  les  Américains,  dans  le  programme  de  réoi«a^ 
nisation  de  leur  marine,  donnent  la  préférence  au  canon-revolver  Hotch- 
kiss,  adopté  par  la  flotte  française. 
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lui  sont  Opposées  (Gattling-Gardner)  et  qu^elle  serait  sur  le 
point  d'être  adoptée. 

Pendant  le  bombardement  d'Alexandrie  et  sur  le  train 
blindé,  les  Nordenfeldt  ont  tiré,  sous  le  feu  de  Tennemi, 
plusieurs  milliers  de  coups  sans  aucun  accident  dans  leur 
mécanisme. 

Cette  même  mitrailleuse  a  été  soumise,  à  Portsmouth,  à 
des  essais  de  tir  sous  toutes  inclinaisons.  On  a  tiré  3,000 
coups  en  3'3"  ayec  la  Nordenfeldt  à  dix  canons,  servie  par 
un  seul  homme.  Celle  à  un  canon  unique,  tire  180  coups  à  la 
minute. 

Au  mois  de  juillet^  on  a  terminé  les  essais  de  pénétration 
avec  la  Nordenfeldt  du  plus  fort  calibre.  Le  projectile  a  tra- 
versé 5  cent,  de  fer  à  270  mètres.  Le  chef  de  pièce  tirait  de 
15  à  16  coups  par  minute  en  pointant  avec  soin  et  en  chan- 
geant de  cible  à  chaque  coup.  En  pointant  avec  moins  de 
soin,  le  même  homme  a  tiré  29  coups  et  les  résultats  du  tir 
ont  été  remarquables. 

D'après  une  déclaration  de  M.  Trevelyan,  la  flotte  anglaise  -"'^i: 

devait  posséder,  au  31  mars  1882,  504  mitrailleuses  Norden-  ^^ 

feldt  et  200  mitrailleuses  Gardner. 
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Le  canon-revolver  Hotchkiss  et  la  mitrailleuse 
Nordenfeldt  ^^^ —  On  a  continué,  en  1882,  les  essais  com- 
paratifs effectués  à  Portsmouth  avec  ces  deux  engins.  On  a  '  t| 
commencé  par  comparer  entre  eux  le  Hotchkiss,  de  47  mil-               -*! 
lim.  et  4  quintaux,  et  le  Nordenfeldt,  de  1  pouce  1/2  et  3 
quintaux.  Ce  dernier,  braqué  à  300  yards,  a  pénétré  dans  une 
plaque  de  fer  de  2  pouces,  faisant  saillir  en  arrière  le  métal 
de  5/8  de  pouce  ;  dans  les  mêmes  conditions,  le  canon  amé- 
ricain n'a  produit  qu'un  simple  trou  de  1   pouce  1/2,  sans              | 
atteindre  le  revers  de  la  plaque.  D'autre  part,  le  Hotchkiss 
s'est  encore  montré  inférieur  en  ne  perçant  pas  une  plaque 
d'acier  doux  de  3/5  de  pouce,  tandis  que  le  Nordenfeldt  en 
trouait  une  de  5/8  de  pouce  superposée  à  une  cible  de  1 
pouce. 

Cependant,  le  Hotchkiss  est  le  plus  rapide  des  deux, 
comme  tir,  et  peut  arriver  à  25  coups  en  une  demi-minute, 
tandis  que  l'autre  n'atteint  que  29  coups  par  minute.  Mais, 
si  l'on  vise,  la  vitesse  et  l'efficacité  se  compensent.  Ainsi, 
en  changeant  le  point  de  mire  tous  les  quatre  coups,  d'une 
cible  à  l'autre,  le  Hotchkiss  a  tiré  douze  coups  par  minute  ; 

(1)  Voir  Année  maritime  de  1881,  p,  35Ô. 
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le  Nordenfeldt  en  tirait  16  sar  une  seule  cible,  et  11  en 
changeant  le  point  de  mire  d^une  cible  à  Tautre  à  chaque 
coup  ;  dans  les  deux  cas,  le  pour  cent  atteint  a  été  de  75. 

La  vitesse  initiale  a  été  de  1,740  pieds  pour  le  plus  léger 
des  deux  canons,  et  de  1,400  pour  le  plus  lourd,  avec  des 
charges  respectives  de  612  et  337  grains. 

Les  essais  ont  aussi  porté  sur  le  Hqtchkiss  de  12  quintaux 
(1  pouce  7/8  ou  47  millim.),  qui  n'a  pu  percer  ni  la  plaque 
mixte  Cammel  de  1  pouce  1/2,  ni  celle  d'acier  de  Landore 
(1/2  pouce),  ni  la  double  cible,  composée  de  deux  plaques 
juxtaposées  (5/8  pouce  et  1  pouce),  que  le  Nordenfeldt  a 
toutes  traversées. 

Vitesse  des  armes^  sans  viser  :  Hotchkiss,  43  coups  à  la 
minute  ;  Nordenfeldt,  29  ;  en  visant  :  Hotchkiss,  19  ;  Nor- 
denfeldt, 16.  Vitesse  initiale  :  Hotchkiss,  1,430  pieds  avec 
projectile  de  2  livres  1/2  et  charge  de  650  grains  ;  Norden- 
feldt, 1,740  pieds  avec  projectile  de  1  livre  3/4  et  charge  de 
612  grains. 

Enfin,  on  a  comparé  le  Nordenfeldt  de  1  pouce  7/8  ou  6 
quintaux  avec  le  Hotchkias  de  2  pouces  1/8  (53  mètres)  ou 
21  quintaux.  Ce  dernier  n'a  pu  pénétrer  une  plaque  d'acier 
doux  de  Landore  de  2  pouces,  ni  une  double  cible  Whit- 
worth  de  1  pouce  3/4,  tandis  que  le  Nordenfeldt  les  a  trans- 
percées. 

Ces  armes  tirent,  avec  la  même  charge  de  poudre  de  1,150 
grains,  des  projectiles  de  4  livres  avec  une  vitesse  initiale         ^ 
de  1,830  pieds  (Nordenfeldt)  et  1,390  (Hotchkiss). 

D'après  ces  essais,  la  mitrailleuse  Nordenfeldt  aurait  une 
force  de  pénétration  supérieure  à  l'Hotchkiss,  mais  celui-ci 
aurait  un  tir  plus  rapide. 


IL  —  ALLEMAGNE 

Expériences  au  polygone  de  l'usine  Krupp.  —  La 

maison  Krupp  a  fait  exécuter,  les  29  et  30  mars,  en  présence 
de  plusieurs  officiers  allemands  et  étrangers,  une  série 
d'expériences  à  son  polygone  de  Meppen. 

Une   première  série  d'essais  a  eu  pour  but  d'étudier  la 
puissance  de  pénétration  que   l'usine  Krupp  est  parvenue  à 


^ 
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donner  aux  projectiles  de  gros  calibre  destinés  à  percer  les 
cuirassés,  en  augmentant  la  longueur  des  obus  et  en  leur 
donnant  une  vitesse  initiale  de  520  mètres.  On  s'est  servi 
pour  ces  expériences  des  canons  de  30  cent.  5  et  de  15  cent., 
dont  la  longueur  avait  été  portée  à  35  calibres  et  dans  les- 
quels le  pas  des  rayures  à  la  bouche  avait  été  réduit  à  25 
calibres. 

La  poudre  employée  était  la  poudre  prismatique  à  un 
canal  de  densité  1,82,  fabriquée  par  la  poudrerie  Heide- 
mann.  Les  obus  étaient  en  acier  forgé  dont  le  culot  est  obte- 
nu par  l'emboutissage  des  parois  du  projectile. 

Canon  de  30  millim.  5.  —  Les  principales  données  de 
cette  pièce  sont  les  suivantes  :  calibre,  305  millim  ;  lon- 
gueur totale,  lOnaJOO  ;  longueur  d'âme,  9^,770  ;  poids  de 
la  bouche  à  feu,  49,700  kilog.;  pas  des  rayures  à  la  bouche, 
2o  calibres  ;  pas  des  rayures  à  l'origine,  70  calibres  envi- 
ron ;  nombre  des  rayures,  68  ;  poids  de  l'obus  en  acier, 
455  kilog. 

On  tira  avec  ce  canon  deux  sortes  de  projectiles  de  même 
poids  ;  les  uns,  destinés  au  tir  contre  les  cuirassés,  de  3,  5 
calibres  de  longueur,  en  acier  ou  en  fonte  durcie  ;  les  au- 
tres, de  4  calibres  de  longueur,  en  fonte  ordinaire.  La 
charge  se  composait  de  147  kilog.  de  poudre  prismatique  à 
un  seul  canal  (densité  m  ],S2),  Le  canon  reposait  sur  un 
affût  de  côte  d'ancien  modèle,  à  frein  hydraulique.  Cet 
affût,  trop  léger,  ne  s'est  pas  très  bien  comporté  pendant  le 
tir. 

Le  29  mars,  on  tira  cinq  projectiles  de  chaque  espèce  ;  on 
mesura  à  chaque  coup  les  vitesses  à  100  mètres,  à  300  mè- 
tres et  à  2,000  mètres  de  la  bouche  de  la  pièce,  ainsi  que 
les  pressions  sur  le  coin  de  fermeture  ;  on  se  servit  à  cet 
effet  d'un  appareil  Rodraan  et  de  deux  crushers  fixés  dans 
la  plaque  d'appui. 

Le  30  mars,  on  tira  cinq  projectiles  de  chaque  sorte  sous 
l'angle  d'élévation  de  15»  ;  ce  tir  avait  pour  but  de  déter- 
miner la  portée  et  le  groupement  des  projectiles  sur  le  sol. 

Les  résultats    sont  contenus  dans  les  tableaux  suivants  : 

io  Mesure  des  vitesses  et  des  pressions. 

Obus  Obus 

de  3,5  cent,      en  fonte  ordin. 

Vitesse  initiale 524",  9  582»,  8 

ÎlOO» 521  7  519  6 

300   515  9  513  1 

2.000   462  9  460  4 
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Force  TiTe  totale 6.389t«,  5       6.338t«,  5 

—        par  cent,  de  circonférence 06      58  ô6      15 

Pre8..moyennej^^^^  les  crus hers 2.830  2.790 

99  Tir  à  la  distance  de  2,026  mètres. 

Ecart  moyen    (vertical 0«,765  0«,759 

quadratique,  {horizontal 0      29  0     52 

J»  Tir  sous  l'angle  de  Î5  degrés. 

Portée  moyenne 9.443».  9.372". 

Ecart  moyen  (en  portée 52  57       3 

quadratique.) en  direction 5      68  1      76 

Les  progrès  apportés  par  l'usine  Krupp  dans  la  fabrica- 
tion des  bouches  à  feu  ont  permis  de  donner  au  projectile 
du  canon  long  de  39  cent.  5  une  force  vive  égale  à  celle  de 
Pobus  du  canon  de  37  cent.,  ancien  modèle,  qui  a  2,8  cali- 
bres de  longueur  et  460  mètres  de  vitesse  initiale. 

Canon  de  15  centimètres,  —  Les  principales  dimensions 
de  ce  canon  sont  :  calibre,  149  millim.  l  ;  poids  du  canon, 
4,750  kilog.;  pas  des  rayures  à  la  bouche,  25  calibres  ;  nom- 
bre des  rayures,  36  ;  poids  du  projectile,  51  kilog. 

On  a  tiré  avec  ce  canon  deux  espèces  de  projectiles  du 
même  poids  :  les  uns  en  acier  de  3,35  calibres  de  longueur 
et  les  autres  en  fonte  de  4  calibres.  Le  29  mars,  on  tira  dix 
obus  en  fonte  pour  déterminer  la  portée  et  la  justesse  du 
tir.  Le  30  mars,  on  exécuta  un  tir  de  justesse  contre  une 
cible  verticale  placée  à  2,026  mètres.  Voici  les  résultats  du 
tir  des  dix  obus  de  chaque  sorte,  à  la  charge  de  17  kilog.  de 
poudre  prismatique  à  un  seul  canal  : 

io  Mesure  des  vitesses  et  des  pressions. 

Obus  en  acier.  Obus  en  fonte. 

Vitesse  initiale 537»,    7  532»,    8 

Vitesse  à  i     ^^" 530        7  525        8 

^"®^^®  * {2.000 417        4  409        1 

Prpss  movfinnft)*^®^  l'*PP-  Rodman 2.445»tm.  2.405»t». 

Fress.moyenne j^^^^  le  crusher 2.520  2.470 

2»  Tir  à  la  distance  de  2,026  mètres,. 

XPn^^  r^^rr^r.    Jvertical 0m,736  0",769 

Ecart  moyen..  jj^^j.j^^jj^^l ^  '  32  q   '  54 

^0  Tir  sous  un  angle  de  20  degrés. 

Portée  moyenne —         8.909". 

i7/>a«4.  »«^»An     ^0°  portée —  68        4 

Ecart  moyen.. j^^/jj.^^^.^^ _  12       g 


.__Lj! 
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Le  30  mars,  on  exécuta  un  tir  à  150  mètres  avec  des  obna 
de  rupture  en  acier  du  poids  de  48  kilog.  7,  eans  charge  «l'é- 
clatement, à  la  charge  de  18  kilog.  de  poudre,  contre 
murailles  formées  :   la  premièi-e,  de  2  plaquea,   chacu 


boia  de  25  cent,  d'épaisseur;  la 
SO  cent,  en  mSme  métal,  sur  un  matelas  en  bois  de  S5* 
d'épaisseur,  et  d'une  plaque  intérieure  de  2  cent.  5.  Oi 
d'abord  un  projectile  perpendiculairement  à  la  surface 
première  plaque  ;  le  projectile  la  traversa  de  part  en  p. 
tomba  à  300  métrés  en  arrière  ;  son  dismètre  n'était  pai 
siblement  modifié;  il  ne  fut  raccourci  que  d'un  miltin 
Le  second  projectile  fut  tiré  contre  la  seconde  plaque  ; 
gle  de  la  direction  du  tir  et  de  la  normale  à  la  surfa 
la  plaque  était  de  35"  ;  la  plaque  fut  néanmoins  travf 
mais  le  projectile  se  brisa.  La  partie  ogivale  tomba  à.  151 
très  derrière  le  but  ;  quant  aux  éclats,   ils  furent   retr 

Cartie  en  avant  du  but,  près  des  spectateurs,  et  partie 
)  trou  même  que  le  projectile  avait  pratiqué  dans  la  pi 

Canon  de  8  cent,  à  pivot  et  à  ressorts.  •—  Ce 
tème  decanon.ob  l'on  a  cherché  à  annihiler  la  force  de 
par  la  suppression  de  l'affût  mobile,  constitue  une  des 
tiona  les  plus  originales  qui  se  soient  depuis  longt 
produites  en  artillerie.  Le  porte-tourillons,  au  lieu  de 
partie,  comme  dans  les  canons  ordinaires,  d'un  affût  rc 
et  soumis  au  choc  du  recul,  constitue  à  lui  seul  l'afl 
an  affût  immobile.  Il  est  formé  d'une  robuste  tige 
cale  pivotant  sur  son  axe  et  fortement  épaulée  a 
les  parois  de  la  coque  du  navire  par  un  système  de  i 
pentage  métallique.  La  force  de  recul  se  trouve  abs' 
d'abord  pai'  la  rigidité  de  ce  pivot  vertical  et  ensuiti 
des  ressorts  adaptés  à  la  bouche  à  feu  elle-même.  La  i 
porte-tourillons  forme  un  manchon  d'une  certaine 
gueur  dans  lequel  glisse,  à  l'instar  d'un  tube  de 
gaette,  la  boucne  à  feu  dont  le  diamètre  extérieur  est, 
cette  partie,  moins  grand  qu'à  ses  deux  extrémités,  c'e 
dire  à  la  volée  et  à  la  cuirasse  eu  elle  a  la  même  dime 
que  le  manchon.  L'évidement  existant  entre  l'arSte  ) 
rieure  de  la  volée  et  l'arête  antérieure  du  manchon,  e 
est  destiné  k  permettre  le  glissement  du  canon  dans  le 
cbon,  est  occupé  par  des  ressorts  d'une  disposition  pai 
liëre,  destinés  à  supporter  la  pression  exercée  par  la  b< 
&  feu,  au  moment  de  la  décharge,  contre  l'orifice  antf 
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du  manchon.  Pareillement,  dans  le  vide  existant  entre  Parête 
postérieure  du  manchon  et  Tarête  antérieure  de  la  culasse 
existent  des  ressorts,  mais  moins  puissants  que  les  précé- 
dents, destinés  à  rétablir  Féquilibre  de  la  bouche  à  feu  dans 
son  mouvement  de  recul.  Cette  force,  qui  dans  les  canons  or- 
dinaires, est  supportée  par  Taffût,  est  ainsi  absorbée  par  la 
rigidité  du  pivot  vertical  et  surtout  par  les  ressorts  que  nous 
venons  de  décrire. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire,  pour  permettre  au  lecteur 
de  se  rendre  compte  des  détails  du  canon  à  pivot,  que  d'em- 
prunter à  la  Revue  cTartillerie  quelques-uns  des  renseigne- 
ments qu'elle  a  publiés  à  ce  sujet. 

Le  canon  à  pivot  est  destiné  à  Parmement  des   chaloupes 
canonnières,  et  il  a  été  imaginé  dans  le  but  de  diminuer  Pef- 
fet  du  recul  de  la  pièce  sur  les  œuvres  vives  de  Pembarcation. 
11  fallait  pour  cela  que  le  choc  transmis  à  la   crapaudine  du 
pivot  de  la  bouche  à  feu  fût  supporté,  non  point  par  les  pai^ 
tles  inférieures  de  la  coque,  mais  par  les  parties  supérieures 
des  murailles  du  navire.  On  est  arrivé  à  la  solution  suivante: 
Immédiatement  au-dessous  du  pont,  quatre  bras,  partant  du 
collet  du  pivot,  se  dirigent  obliquement  vers   les  murailles 
de  Pembarcation  et  viennent  prendre  appui  sur   les  plats- 
bords  auxquels  ils  sont  fortement  fixés.  Des  points  d'appui 
de  ces  bras,  quatre  tirants  descendent  obliquement  vers  la 
partie  inférieure  du  pivot  dont  ils  embrassent  et  soutiennent 
la  crapaudine.  Les  points  d'appui  des  bras  sont  reliés  deux 
à  deux  par  de  fortes  entretoises  ;   d'autres   entretoises  sont 
également  fixées  vers  le  milieu  de  leur  longueur  ;   enfin  des 
poinçons  relient  les  tirants  aux  bras  horizontaux  et  réunis- 
sent ainsi  d'une  manière  invariable  le  collet  et  la  crapaudine 
du  pivot.  Aux  points  d'appui  sur  les  plats-bords,  la  muraille 
est  d'une  épaisseur  plus  grande  que  dans  le  reste  de   la  ca- 
nonnière. On  a  disposé  en  ces  points  des  couples  de  dimen- 
sions spéciales.  La  muraille  intérieure  a  été  de  même  ren- 
forcée par  des  carlingues   latérales.  Les  plaques  du   pont, 
assez  épaisses,  sont  vissées  sur  les  bords  et  sur  les  entre- 
toises des  bras  supérieurs. 
I  Pour  diçiinuer  encore  l'effet  du  recul,  on  a  voulu  permettre 

au  canon  de  reculer  d'une  certaine  quantité  à  l'intérieur  de 
f  son  manchon  porte-tourillons.   Pour  cela,  le  tube  du  canon 

I  est  cylindrique  extérieurement  et  ne  porte  pas  de  tourillons. 

I  Autour  de  ce  canon,  on  place  un  manchon  porte-tourillons, 

i  dans  lequel  le  canon  peut  glisser  en  avant  et  en  arrière  ;  ce 

[  manchon  est  placé  de  façon  que,  le  canon  terminé  et  monté 
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sur  ses  tourillons,  il  ;  ait  du  côte  de  la  culasse  une 
poudérance  suffisante.  Ou  se  sert  alors  de  ressorts  en  i 
de  disques,  d'une  coustructiou  pai'ticulière,  et  ou  disj: 
de  ces  ressorts  eu  svaut  et  2  en  arrière  du  manchon  p 
tourillons.  Les  ressorts  s'appuient  d'une  part  contre  ce 
chon  et  d'autre  part,  par  l'intermédiaire  de  pièces  rapp< 
contre  les  plates-bandes  de  la  bouche  et  de  la  culasse, 
empêcher  que  le  canon  ne  puisse  tourner  dans  son  mai 
porte-touriilona.  on  pratique  à  l'intérieur  de  ce  mai 
une  rainure  dfinâ  laquelle  une  petite  languette  fixée  au 
du  canon,  ne  peut  se  déplacer  que  dans  le  sens  de  la 
gueur.  On  peut  donner  à  l'une  des  pièces  rapportées  ! 
volée  de  la  bouche  à  feu  la  forme  d'un  bouclier  pour  prc 
l'affQt  et  les  servants.  Dans  ce  cas,  lo  canon  poi*te  extë 
rement,  vers  l'endroit  où  se  trouve  ce  bouclier,  des  rai 
dans  lesquelles  pénètrent  exactement  des  saillies  corre 
dautes  du  bouclier.  Si  celui-ci  vient  à  être  frappé  pi 
projectile,  il  ne  poura  reculer  qu'autant  que  îe  permei 
les  raiuui'es;  on  empêchera  ainsi  le  recul  du  boucll< 
détruire  les  ressorts  en  exerçant  sur  eus  une  t?op  forte 
pression. 

Le  fonctionnement  du  mécanisme  est  le  suivant  :  au 
meut  où  l'on  fait  partir  le  coup,  le  canon  est  chassé  ei 
rièredans  le  manchon porte~tourillons  et  comprime  par 
les  ressorts  disposés  en  avant  de  ce  manchon.  Quand  1 
Tail  du  recul  est  absorbé  par  les  résistances,  le  travail 
mule  dans  les  ressorts  se  produit  en  sens  contra 
reporte  le  canon  en  avant  ;  ce  sont  alirs  les  ressorts 
té  rieurs  qui  sont  comprimés.  Ce  jeu  se  renouvelle  jt 
ce  que  le  travail  du  recul  soit  complètement  absorb' 
canon  se  retrouve  alors  dans  sa  position  primitive  do  r 

Ou  a  tiré  avec  ce  canon  3  coups  en  se  servant  des  rei 
et  3  autres  coups  sans  les  employer.  On  a  constaté  qu< 
la  premier  cas  l'effet  du  recul  était  réduit  des  deux 
environ.  Le  pointage  est  sûr  et  rapide,  la  vitesse  du  p) 
tile  considérable.  Dans  ces  deui  tirs,  on  s'est  servi  d< 
jectiles  pesant  4  kilog.  30i)  avec  une  charge  de  poud 
500  grammes. 

La  suppression  ou  plutôt  la  diminution  du  recul,  con 
an  précieux  progrés  surtout  pour  l'artillerie  de  marii: 
nécessité  de  tenir  compte  du  recul  a  souvent  complit 
t&che  des  ingénieurs  en  les  obligeant  à  adopter  des  dif 
tions  architectoniques  dispendieuses  ou  incommodes  à 
très  égards.  D'un  autre  c6të,  une  rigidité  plus  grande  d 
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4  la  bouche  à  feu  lors  de  la  décharge,  pourra  contribuer  à 
accroître  la  puissance  et  la  justesse  du  tir. 

La  Gazette  de  Cologne^  qui  a  donné  un  compte-rendu 
détaillé  des  expériences  effectuées  à  Meppen,  attachait  une 
grande  importance  aux  canons  à  pivot.  <  Selon  cette  feuille, 
ces  bouches  à  feu  peuvent  ou  bien  figurer  sur  les  côtes  dans 
les  nouveaux  dispositifs  que  Ton  y  organiserait,  ou  bien 
entrer  dans  Tarmement  de  la  flotte  :  si  les  conséquences 
tirées  des  essais  déjà  exéeutés  se  confirment,  on  peut  certai- 
nement en  augurer  une  révolution  complète  dans  les  prin- 
cipes  de   construction  des  navires  cuirassés Le  mode 

d'installation  à  bord  d'un  canon  monté  sur  affût  à  pivot 
permet  de  le  pointer  dans  toutes  les  directions  ;  grâce  à 
rabsence  de  recul  de  la  pièce,  on  obtient  dans  le  tir  une 
rapidité  notablement  plus  grande  et  une  précision  remar- 
quable. On  préférera  employer  dorénavant,  en  les  montant 
sur  affût  à  pivot,  les  canons  des  plus  gros  calibres,  ceux  de 
30  cent.  5.  de  35  cent.  5  et  même  ceux  de  40  cent,  dans  des 
canonnières  douées  d'une  vitesse  de  20  à  22  milles  marins 
par  heure  ;  grâce  â  leur  rapidité  de  transport  et  à  iem* 
facilité  d'évolution,  ces  navires  pourront  entourer  les  flottes 
ou  les  vaisseaux  ennemis  isolés,  et  lancer  avec  sûreté,  sans 
ralentir  leur  marche,  de  puissants  projectiles  pesant  jusqu'à 
1,700  livres  et  traversant  les  cuirasses  dont  on  enveloppe 
aujourd'hui  les  grands  bâtiments.  Le  combat  des  cuirassés 
chiliens  contre  le  vaisseau  à  tourelles  péruvien  le  ^uo^car 
montre  combien  cette  action  serait  redoutable  :  cinq  pi*ojec- 
tiles  de  300  livres  lancés  par  des  canons  de  24  cent,  et  péné- 
trant dans  la  coque  du  Èuascar  ont  suffi  pour  mettre  hors 
de  combat  les  trois  quarts  de  l'équipage.  La  construction 
et  l'armement  d'une  canonnière  dans  les  conditions  indi- 
quées plus  haut  coûteraient  dix  fois  moins  cher  qu'une 
frégate  cuirassée  ;  les  navires  de  ce  dernier  type  offrent, 
en  outre,  un  but  très  étendu  aux  coups  et  ils  sont  exposés 
à  perdre  leur  valeur  en  face  de  canonnières  si  manœuvrières 
et  pourvues  d'un  armement  si  puissant.  » 

Le  canon  cuirassé  de  15  cent.  —  Le  30  mars,  on  a 
exécuté  à  Meppen  un  nouveau  tir  avec  le  canon  cuirassé  de 
15  cent.  Les  obus  pesaient  35  kilog.  et  les  charges  se 
composaient  de  6  kilog.  800  de  poudre  prismatique.  On  tira 
d'abord  11  obus,  dont  1  d'essai,  5  contre  un  épaulement  et  5 
contre  une  batterie  située  à  1,900  mètres.  On  tira  ensuite  12 
coups  contre  une  cible  verticale  à  la  distance  de  2,0^  md- 
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très.  On  termina  par  le  tir  de  10  projectiles,  sans  toucher  à 
la  position  de  la  pièce  et  sans  modifier  le  pointage.  Ce  der- 
nier tir  donna  un  écart  moyen  quadratique  de  435  milli- 
mètreâ  en  hauteur  et  de  205  millimètres  en  direction. 

Obus-torpilles.  —  La  question  des  projectiles  renfermant 
une  charge  d^éclatement  puissante  et  produisant  une  action 
analogue  à  celle  des  torpilles  semble  avoir  reçu  une  solution 
de  deux  côtés  différents.  Tandis  qu^on  a  tiré  à  Meppen  des 
obus-torpilles  avec  le  mortier  de  21  cent.^  la  fonderie  de  la 
maison  Gruson  et  Bucckau,  prèsMagdebourg,  aurait  construit, 
d'après  la  Gazette  de  Cologne^  un  nouveau  projectile  qui  n'é- 
clate qu'après  avoir  pénétré  dans  le  but  où  ses  effets  sont 
semblables  à  ceux  des  torpilles. 

Eclatement  d'un  canon  de  28  cent,  de  côte.  —  Le 

18  octobre  1882,  au  fort  Heppens,  à  Wilhemshafen,  on  ouvrit 
le  feu  avec  un  canon  Krupp  de  11  pouces  (28  cent.)  pour 
essayer  une  plate-forme.  Au  second  coup,  le  tube  en  acier  de 
la  pièce  éclata.  Gomme  il  s'agissait  d'un  tir  d'épreuve  (et  ce 
point  est  important  à  noter),  les  servants  avaient  été  placés 
à  l'abri  et  aucun  d'eux  ne  fut  blessé.  Le  canon,  en  acier, 
tirait  avec  son  maximun  de  charge,  58  kilog.  de  poudre.  Un 
fragment  du  tube  pesant  environ  1,000  kilog.  fut  projeté  à 
plus  de  100  mètres^  sans  causer  de  dégâts.  Une  enquête 
minutieuse  a  été  ouverte  pour  découvrir  les  causes  de  cet 
accident. 


III.  ITALIE 


Le  canon  de  100  tonnes.  —  Le  premier  canon  de  100 
tonnes  construit  par  la  maison  Armstrong  et  destiné  à  armer 
le  cuirassé  Italia  a  été  livré,  au  mois  de  juin,  à  la  marine 
italienne.  Voici,  d'après  les  journaux  italiens,  les  dimensions 

Êrincipales  de  ce  nouveau  modèle  se  chargeant  par  la  culasse, 
ongueur  totale,  11^,887  ;  longueur  d'âme,  i\^,22Q  ;  lon- 
gueur en  calibres^  26  ;  longueur  de  la  chambre,  2m,590  ; 
volume  de  la  chambre,  484  décimètres  cubes  ;  calibre,  431 
millim.  8  ;  diamètre  maximum  de  la  chambre,495  millim.3; 
diamètre  minimum,  444  millim.  5  ;  longueur  de  la  fermeture 


k- 


millim.  4  ;  diamètre  eitérieui-  de  la  pièce, 
]e  la  pièce,  101  tonnes  472  ;  poids  de  raffût, 
u  châssis,  29,000  kilog.;  nombre  des  rayures, 
la  machine,  30  cheTam-vapeur  ;  inclinaison 
position  de  chargement,  I^ degrés;  poids  de 
■e,  908  kilog.;  prii  du  canon,  SeO.O'W  fi-.  (■> 
es  VICalia  mililare,  les  résultats  des  tirs 
tés  avec  ce  nouveau  canon  et  pour  lesquels  on 
3  de  rupture  de  90â  kilog.  : 


'  liiaiLmma,liuQ  parTarriËre;  puids  de  1&  charge,  £50 
chargement.  0,518;  Dressloii  mayenoe,  1,419  atmosph»- 
I,  46ffi  ;  recul,  0-,B4  ;  angle  d'élévaliga,  3»  ;   portée, 

Inâammatiun  centrale  ;  poids  de  la  charge,  S75  kilog.  ; 
iSQt,  0,se7  ;  pression  moyenne,  1,567  almusphères  ;  ti- 
S  ;  recul.  l>,Sa  ;  angle  d'éJèvalion,  3°  ;  port^,  S.SIO  mè- 

-  laflaramatian  par  l'arrière  ;  poids  de  la  charge,  tJ5 
iargemenc,  0,587;  preasioa  moyenne,  i,503  atmosphè- 
9,  4g7-,3  ;  recul,  00,76  ;  angle  d'Alèvaticn,  3^  ;  porlél, 

do  la  charge,  300  kilog.  ; 
;  1,849  almuaphArea  ;  tÏ- 
lalioa,  3°:    portée,  S.500 


lent,  0,010;  preasic 


luflunmstion  par  rwriére;  poida  de  U  charge,  300 
chïTgemant,  0,61e  ;  pression  moyenae,  1,968  atmosph»- 
1,  SlS»,»;    recul,  0-,8S!  angle   d'élévation,  3»;  poruie. 

Inâamniation  centrale  ;  poids  de  la  charge,  3%  kilog.  ; 
lent,  0,670;  preasion  mayenoe.  S,190  atmosphères;  vi- 
6;    recul,a>,9S;    angle  d'élévatioil,  3*  ;  portée,   2,100 

-  Inflammation  par  l'an'iére  ;  poids  de  la  charge,  3K 
chargement,  0,670  ;  pression  moyenne,  0.070  atmoaphé- 
i,M4^,4;  recul,  a-,06;  angle  d'éldvatian,  3>;  portée, 

InSammation  centrale  ;  poids  de  la  charge,  350  kilog.; 

lètràa'i    recul,   1>°,07  ;   angle  'd'è'lévation,  3°  ;   portée. 


_^ 
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Tir  du  28  nov.  —  Inflammation  par  l'arrière  ;  poids  de  la  charge,  350 
kilog.  ;  densité  de  chargement,  0,722  ;  pression  moyenne,  2,528  atmosphè- 
res ;  vitesse  initiale,  558m,4  ;  recul,  ln«,03  ;  angle  d'élévation,  3«>. 

2'  Tirs  effectués  avec  la  poudre  prismatique  de  Cologne.  — 
Densité  :  1,760.  —  Grains  hexagonaux,  avec  un  canal  cen- 
tral. 

Tir  du  28  nov.  —  Inflammation  centrale  ;  poids  de  la  charge,  225  kilog.  ; 
densité  de  chargement,  0,464  ;  pression  moyenne,  1^55  atmosphères  ;  vi- 
tesse initiale,  434m,I  ;  recul,  0in,57  ;  angle  d'élévation,  3»  3'  ;  (portée  non 
mesurée). 

Tir  du  28  nov.  —  Inflammation  centrale  ;  poids,  250  kilo^.  ;  densité  de 
chargement,  0,516  ;  pression  movenne,  1,538  atmosphères  ;  vitesse  initiale, 
459"», 3  ;  recul,  0«,67  ;  angle  d'élévation,  3»  3'  ;  (portée  non  mesurée). 

Tir  du  28  nov.  —  Inflammation  par  l'arrière  ;  poids,  250  kilog.  ;  densité 
de  chargement,  0,516;  pression  moyenne,  1,749  atmosphères  ;  vitesse  ini- 
tiale non  mesurée  ;  recul,  0a,79  ;  angle  d'élévation.  11»  5'  ;  (portée  non 
mesurée). 

Tir  du  29  nov.  —  Inflammation  centrale  ;  poids,  275  kilog.  ;  densité  de 
chargement,  0,567  ;  angle  d'élévation,  3<>. 

Tir  du  29  nov.  —  Inflammation  par  l'arrière  ;  poids,  275  kilog.  ;  densité 
de  chargement,  0,567  ;  angle  d'élévation,  3». 

Tir  du  29  nov.  —  Inflammation  centrale  ;  poids,  300  kilog.  ;  densité  de 
chargement,  0,619  ;  angle  d'élévation,  3». 

Tir  du  29  nov.  —  Inflammation  par  l'arrière  ;  poids,  300  kilog.  ;  densité 
de  chargement,  0,619  ;  angle  d'élévation,  3o. 

Les  anomalies  dans  les  portées  sont  dues  à  Pincertitude 
de  l'angle  du  tir  par  suite  du  mouvement  de  balancement  du 
ponton,  dont  l'amplitude  atteignait  un  1/2  degré. 

Epreuves  comparatives  de  plaques  de  blindage. 

—  Le  ministère  de  la  guerre  et  le  ministère  de  la  marine 
ont  fait  exécuter,  au  mois  de  novembre  1882,  une  série  d'ex- 
périences relatives  à  la  résistance  de  plaques  de  blindage 
de  diverses  provenances  et  au  tir  du  nouveau  canon  de 
100  tonnes,  construit  par  la  maison  Armstrong  pour  l'arme- 
ment des  vaisseaux  cuirassés.  Divers  journaux  politiques  ou 
militaires  italiens,  ainsi  que  le  Times  et  la  Deutsche  Èeeres- 
Zeitung,  ont  publié  à  ce  sujet  une  série  d'informations  dont 
nous  extrayons  les  renseignements  suivants*: 

Les  plaques  soumises  aux  essais  provenaient  des  maisons 
Schneider,  du  Creusot,  Cammel  et  John  Brown,  de  Sheffield, 
La  première  de  ces  plaques  était  en  acier  ;  les  deux  autres, 
du  système  nompound,  fer  et  acier  ;  toutes  trois  présentaient 
uniformément  une  épaisseur  de  48  cent.,  avaient  les  mêmes 
dimensions,  3™,30  sur  2in,62,  et  environ  le  même  poids,  32 
tonnes.  Elles  étaient  appuyées  sur  des  murailles  isolées  et 
semblables  entre  elles,  dont  le  matelas  en  chêne  avait  une 
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épaisseur  de  lm,200.  La  plaque  Schneider  était  liée  à  la  mu- 
raille par  20  boulons,  tandis  que  les  plaques  compound  n'en 
avaient  que  six. 

Le  canon  de  marine  de  100  tonnes  (43  cent.),  système 
Armstrong,  se  chargeant  par  la  bouche,  devait  lancer,  à  la 
distance  de  93  mètres,  3  projectiles  de  rupture  sur  chaque 
plaque.  Les  projectiles  étaient  en  fonte  dure  Gregorini  et  pe- 
saient 908  kilog.  ;  la  poudre  progressive,  employée  pour  les 
expériences,  provenait  de  la  poudrerie  de  Fossano  et  était  à 
4  grains  et  demi  au  kilogramme. 

Le  16  novembre,  on  tira,  à  la  charge  de  149  kilog.,  un 
premier  coup  sur  chacun  des  buts,  le  projectile  arrivant 
normalement  vers  le  coin  inférieur  de  droite  de  la  plaque. 

Le  projectile  tiré  sur  la  plaque  Cammel  avait  une  vitesse 
initiale  de  373  mètres,  une  vitesse  au  but  de  371^,5,  et  une 
force  vive  restante  de  45,5  tonnes-mètres  par  centimètre  de 
circonférence  ;  il  pénétra  de  32  c,  se  rompit  et  détermina 
des  fentes  très  étendues  ;  la  plaque  se  brisa  près  du  point 
d'impact  ;  plusieurs  têtes  de  boulons  furent  arrachées. 

Dans  le  tir  contre  la  plaque  Schneider,  la  vitesse  initiale 
était  de  377in,8,  la  vitesse  au  but  de  375™ ,5,  et  la  force  vive 
restante  de  46,24  tonnes-mètres.  La  pénétration  du  projectile 
fut  de  27  cent.  ;  il  se  brisa,  mais  la  plaque  resta  intacte  ; 
8  têtes  de  boulons  étaient  rompues. 

La  plaque  Brown  reçut  un  projectile  lancé  à  la  vitesse 
initiale  de374n»,8,  animé  d'une  vitesse  au  but  de  372n»,5,  et 
possédant  une  force  vive  de  45,570  t.-m.  Il  se  brisa  égale- 
ment, pénétra  de  16  cent,  et  produisit  une  grande  fente  ou- 
verte et  plusieurs  petites. 

Dans  la  seconde  série  d'expériences,  qui  eut  lieu  les  17  et 
20  novembre,  on  porta  la  charge  de  poudre  à  217  kilog.,  ce 
qui  augmentait  la  vitesse  initiale  et  la  vitesse  au  but  de  100 
mètres  environ  et  portait  la  force  vive  à  67  t.-m.  par  centi- 
mètre de  circonférence.  La  plaque  Schneider  était  pénétrée  sur 
une  profondeur  de  41  cent.  ;.elle  présentait  une  fente  trans- 
versale partant  du  bord  inférieur  de  gauche,  et  une  fente  allant 
du  point  d'impact  au  bord  inférieur,  traversant  Tune  et 
l'autre,  le  métal  sur  toute  son  épaisseur  :  il  s'était  en  outre 
déterminé  plusieurs  autres  fissures  plus  ou  moins  profondes. 
Le  projectile  s'était  brisé.  Les  deux  points  d'impact  étaient 
distants  de  1^,20  environ  l'un  de  l'autre. 

Les  deux  plaques  cçmpound  furent  démolles  et  tombèrent 
à  cette  seconde  épreuve. 

Les  essais  de  plaques  devaient  se  terminer,  le  21,  par  des 
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tirs  comparatifs  de  projectiles  en  acier  comprimé  Whit- 
worth  et  en  acier  coulé  Gregorini.  La  plaque  Schneider, 
dont  les  expériences  précédentes  avaient  démontré  la  supé- 
riorité ^^>  pouvait  seule  les  subir.  La  charge  de  poudre  fut 
maintenue  à  217  kilog.,  les  projectiles  en  pesant  931.  Le 
projectile  Whitworth  possédant  une  force  vive  de  71  t.-m. 
pénétra  de  18  cent.;  la  plaque  fut  brisée  en  5  morceaux  dont 
4  furent  arrachés,  découvrant  une  muraille  gravement  en- 
dommagée. Le  projectile  ne  se  brisa  pas,  mais  sa  tête  était 
refoulée.  On  ne  put  tirer  le  projectile  Gregorini  que  contre  i 

le  fragment  de  la  plaque  encore  fixé  à  la  muraille  :  il  péné- 
tra de  38  cent.,  se  brisa,  démolit  ce  qui  restait  de  la  plaque  4à 
et    produisit  de  grands  ravages  dans  la  muraille. 

Fusils  à  répétition.  —  La  manufacture  royale  dermes 
de  Brescia  a  livré  à  Venise,  au  département  de  la  Marine,  ^  ^^4 

500  fusils  à  répétition,  système  Bertoido.  La  fabrication 
d^armes  de  ce  modèle,  destinées  à  être  adoptées  par  la  ma- 
rine italienne,  devait  être  poussée  avec  une  grande  activité. 
L'école  de  tir  d'artillerie  de  la  marine,  à  Spezia,  devait  exé- 
cuter en  même  temps  des  expériences  sur  le  maniement  et 
l'emploi  du  fusil  en  question. 


IV.  —  AUTRICHE. 

Canon  à  accélération.  —  Le  Militair-Zeitung  a  donné 
la  description  d'un  canon  d'une  construction  originale  rap- 
pelant celui  qui  a  été  expérimenté,  il  y  a  plusieurs  années,  à 
Vincennes,  et  dont  Tinventeur  s'est  proposé  de  communiquer 
au  projectile  une  vitesse  initiale  considérable,  de  manière  à 
obtenir  une  puissance  de  pénétration  supérieure  à  celle  ob- 
tenue jusqu'à  ce  jour,  sans  augmenter  ou  même  en  diminuant 
les  pressions  supportées  par  les  parois  de  l'âme.  Pour  obte- 
nir ce  résultat,  il  dispose  sur  toute  la  longueur  de  la  bouche 
à  feu,  une  série  de  chambres  qui  s'ouvrent  dans  l'âme  et  dont 
chacune  reçoit  une  charge  de  poudre  séparée.    Ces  charges 

(I)  Aux  expériences  de  tir  faites,  près  de  Copenhague,  sur  des  plaques 
destinées  au  cuirassement  du  pont  du  Tordenskjold,  les  plaques  du 
Creuzot  ont  encore  montré  une  résistance  supérieure  aux  plaques  Cammell 
et  Marrell. 
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mment  succeBsivemânt  par  le  passage  du  gaz  de  la 
poudre  du  fond  de  1  âme,  au  fur  et  à  mesure  que 
e  les  dripaase  dans  sa  course.  Ce  projectile,  au 
mpulsion  unique,  reçoit  donc  une  série  d'impal- 
asivea  et  son  mouvemeat  est  aiosi  graduellement 
'é.  Au  iieu  d'une  pression  masima  sur  la  partie  posté- 
de  r&me.  la  fatigue  se  répartit  sur  toute  la  longueur 
lièce.  Od  a  pu  ainsi,  suivant  le  nombre  des  chambres, 
'  à  un  projectile  une  telle  puissance  de  choc,  qu'il  pé- 
laiiB  une  plaque  de  fer  à  une  profondeur  variant  de 
à  dix  fois  son  calibre,  tandis  que  la  profondeur  de 
»tion  des  projectiles  lancés  par  les  canona  de  100 
ne  dépasse  guâre  un  calibre  et  demi,  dans   le  fer 

E  expériences  ont  déjà  eu  lieu  eur  ces  canons,  en  pré- 
l'offleiers  d'artillerie  et  de  Diarine,  tant  pour  en  dé- 
er  la  trajectoire,  que  pour  en  mesurer  la  vitesse  et  la 
e  pénétration.  Ces  bouches  à  feu,  disait  le  Progrés 
re,  se  sont  montrées,  sous  tous  les  rapports,  supé- 
:  auE  pièces  ordinaires  d'égal  calibre  ou  même  de  ca- 
lus  élevé.  On  a  calculé  que  les  effets  d'un  canon  k  ac- 
ion  de  10  pouces  de  calibre,  sont  équivalents  A  ceux 
lona  Armatrong  de  16  pouces  (pièces  de  81  tonnes)  ; 
ceux  à  accélération  de  12  pouces  équivalent  aux  effets 
on  Armstroug  de  I7pouces  (pièces  de  100  tonnes).  Au 
le  vue  des  prix  de  revient,  des  facilités  de  transport  et 
llation,  les  canons  a  accélération  sont  aussi  bien  su- 
■a  aux  autres.  Un  canon  à  accélération  de  6  pouces  de 
,  construit  par  la  maison  anglaise  Reading  Iran  Catn- 
a  une  longueur  de  25  pieds,  et  lance  un  projectile 
150  livres  avec  une  charge  totale  de  130  livres  de  pou- 
atte  dernière  est  répartie  entre  la  charge  du  fond  (18 
,  et  quatre  charges  de  28  livres  dans  les  chambres  la- 
.  On  obtient  ainsi  une  vitesse  initiale  de  4,000  pieds 
métrés),  c'est-à-dire  au  moins  le  double  de  ce  qu'on 
éalisé  jusqu'à  ce  jour.  La  portée  totale  atteint  plus  de 
mètres  et.  à  180  mètres  de  la  bouehe,  le  projectile  a 
'erser  une  plaque  de  fer  forgé  de  61  cent,  d'épaisseur, 
emarquera  que  le  Mîlitaii-  Zeitung  ne  dit  rien  du 
:omparë  du  canon  à  accélération.  Il  est  vraisemblable 
multiplication  des  chambres  à  poudre  doit  avoir  pour 
uence  de  rendre  nécessaire  le  renforcement  de  la  vo- 
la pièce. 
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Canon  de  28  cent.  —  Sis  canons  de  38  ceut.  ea  "- 
chargement  par  la  culasse,  ont  été  mis  en  batterie  su 
vrageB  de  Pola.  Le  poids  du  proiectile  de  ces  canoûi 
345  kilog.  et  celui  de  la  charge  de  poudre,  de  1 10  ki 
_  vitesse  initiale  est  de  500  mètres. 

On  a  terminé  à  l'arsenal  de  Vienne  un  affQt  gigantei 
tflle  d'acier  qui  doit  receToir  une  des  bouches  à  feu  d 
destinées  aux  tourelles  cuirassées  de  Pola.  Poids,  30, 
log.  ;  longueur,  10  mètres  ;  le  canon  doit  avoir  6  mi 
long  et  pèsera  28,500  kilog.  Un  seul  homme  suffit  s 
tage,  mais  18  hommes  sont  nécessaires  pour  le  servi 
pièce.  Le  poids  de  la  charge  est  de  plus  de  59  kilog. 
du  projectile,  de  168  kilojf.  A  2j400  mètres,  il  travere 
plaque  d'acier  de,396  millim. 

Canon  de  cdte  de  15  cent.  —  De  nouvelles  esp£ 
ont  été  faites  avec  ce  canon,  fabriqué  en  bronze-acier 
d'étain,  le  tube  intérieur  ayant  une  composition  de 
d'étain  seulement.  La  charge  normale  de  poudre  de  21 
pèse  16  kilog.  ;  l'obus  ordinaire,  50  kilog.  A  300  mèl 
projectile  en  acier  traverse,  sans  être  sensiblement  di 
une  plaque  de  fer  forgé  ayant  22  cent.  8  d'épaisseur  ; 
mètres,  la  précision  est  encore  remarquable.  La  pi 
montée  sur  affût  de  côte- 


V.  —  RUSSIE. 

Les  usines  d'Oboukhoff  out  livré  à  la  marine  l'usse 
non  de  16  pouces  (40  cent.  6)  se  chargeant  par  la  cula 
longueur  de  cette  bouche  à  feu  est  de  9  mètres  42, 
grand  diamètre  extérieur,  de  1  mètre  65  ;  le  poids,  d' 
80  tonnes. 

Les  mêmes  usines  ont  livré,  en  outre,  un  canon  de 
ces  (S7  cent.  9)  ayant  9ni,78  de  long,  avec  un  diamètri 
mun  de  Ii«,31  et  un  poids  total  de  43  tonnes. 
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VI.  —  PORTUGAL. 

èti  la  Revue  d'artillerie,  la  batterie  de  cbte  de  Bom- 
.  près  de  Lisbonne,  k  l'entrée  du  Tage,  aurait  été  ar- 
)  4  canouB  Krupp  de  S8  cent.  Longueur  totale, 
M  ;  longueur  d'âme,  501,262  ;  poids,  28,000  kilog.  ;  ' 

28cent.  ;  angle  de  tir  maximua,  -\-  24o  ;  angle  de  tir 
m,  —  6"  ;  poids  de  l'obus  ordinaii-e,  201  kilog.  ;  de 
IQ  fonte  d'acier,  234  kilog.  ;  de  l'obus  en  acier,  230 

charge,  40  ou  45  kilog.  ;  vitesse  initiale,  437  mètres  ; 
ve  totale  à  la  boucbe,  2,200  tonnes  métriques  ;  force 
r  centimètre  carré  de  section  ou  projection,  3,73  ton- 
triques  :  vitesse  à  500  mètres  ^  411  mètres  ;  à  l.OOO 
=  389  mètres  ;  à  1,500  mètres  =  369  moires  ;  à  2,500 
=  335  mètres.  L'obus  de  rupture  pei'oe  une  cuirasse 
te  40  cent.,  &  100  mètres,  et  une  de  30  cent.,  &  2,500 


VII.  —  ETATS-UNIS 

ABfbrmatios  de  l'artillerio  navale.  —  Nous  avons 

précédemment  les  GOnclusions  formulées,  en  ce  qui 
le  les  constructions  navales,  par  la  commission  tech- 
ihargée  de  préparer  un  projet  de  réorganisation  de  la 
les  Etats-Unis.  Cette  même  commission  a  consigné 
}n  rapport  d'intéressantes  propositions  relativement  â 
ire  de  l'armement  qu'il  conviendrait,  selon  elle,  d'at- 

aux  bâtiments  non  cuirassés.  Elle  a  recommandé  :  lo 
ons  rayés  en  acier,  ayant  au  moins  26  calibres  de  lon- 
l'âme  et  des  calibres  de  6  et  8  pouces,  avec  cbargement 
culasse  ;  2°  les  canons-revolvers  ;  3°  les  mitrailleuses  ; 
arabines  À  magasin  ;  5*  les  pistolets-revolvers.  •  Notre 
■ie  actuelle,  disait  le  rapport,  se  compose  principale- 
e  canons  lissea  surannés  auxquels  viennent  s'adjoindre 
es  bouches  à  feu  rajées,  provenant  d'anciennes  pièces 
irmées.  Ces  dernières  excluant  l'emploi  de  fortes 
B,  laissent  beaucoup  à  désirer  sous  le  rapport  de  la 

iéTeloppement  de  l'artillerie  en  Europe  a  atteint  un 


.^^MM^k-ifeM 


*-w.y 


MATÉRIEL.   —    ARTILLERIE. 


355 


degré  tel  qu'aucune  bouche  à  feu  né  saurait  être  considérée 
comme  complètement  satisfaisante  si  elle  n'imprime  pas  à 
son  projectile  une  vitesse  initiale  d'au  moins  487  mètres 
sans  que  les  pressions  intérieures  considérées  comme- 
moyennes  soient  dépassées  ;  afin  de  maintenir  ces  pressions 
dans  les  limites  réclamées  par  le  coefficient  de  sécurité  et  de 
résistance  des  bouches  à  feu,  il  faut  employer  des  poudres 
lentes;  pour  que  ces  poudres  puissent  développer  les  grandes 
vitesses  réclamées,  les  charges  doivent  être  considérables, 
variant  du  tiers  à  la  moitié  du  poids  du  projectile.  La  com- 
bustion complète  d'une  aussi  grande  quantité  de  poudre  à 
l'intérieur  du  canon  exige  une  longueur  d'âme  bien  supé- 
rieure à  celle  des  canons  lisses  ou  rayés  de  fabrication  anté- 
rieure. 

Après  avoir  constaté  les  résultats  des  dernières  expériences 
faites  à  l'étranger,  la  sous-commission  a  exprimé  l'avis  que 
cette  longueur  d'âme  doit  être  d'au  moins  26  calibres  pour  que 
les  nouvelles  pièces  égalent  en  puissance  les  meilleurs  cali- 
bres similaires  établis  en  Europe.  La  plus  grande  vitesse  ini- 
tiale quel'on  puisse  obtenir  avec  des  canons  de  résistance  et 
de  longueur  d'âme  aussi  réduites  que  celles  des  canons 
transformés  est  inférieure  à  457  mètres.  Les  canons  étrangers 
construits  soit  dans  le  système  composite,  soit  en  acier,  avec 
des  longueurs  d'âme  variant  entre  25  et  30  calibres  et  des 
poudres  analogues  à  celles  dont  les  Américains  font  actuelle- 
ment usage,  impriment  à  leurs  projectiles  des  vitesses  ini- 
tiales de  plus  de  518  mètres  et  atteignent  même  dans  certains 
cas  la  vitesse  extrême  de  640  mètres  par  seconde,  c'est-à-dire 
qu'ils  développent  une  puissance  de  20  à  60  0/0  supérieure  à 
celle  de  notre  artillerie  actuelle. 

La  commission  recommandait,  en  conséquence,  l'établisse- 
ment d'un  nouveau  système  de  canons  rayés  ayant  une  lon- 
gueur d'âme  d'au  moins  26  calibres  et  une  solidité  suffi- 
sante pour  supporter  les  pressions  développées  par  des 
charges  comprises  entre  le  tiers  et  la  moitié  du  poids  du 
projectile. 

Quelles  que  soient  les  améliorations  que  l'on  puisse  appor- 
ter dans  la  fabrication  des  poudres  lentes,  les  efforts  auxquels 
la  bouche  à  feu  sera  soumise  seront  toujours  très  considé- 
rables et  son  mode  de  construction  doit  lui  permettre  d'y 
résister.  Le  poids  alloué  à  un  bâtiment  de  guerre  pour  son 
artillerie  ne  pouvant  être  qu'une  fraction  relativement  faible 
du  déplacement  total,  toute  économie  de  poids  réalisée  dans 
la  fabrication  des  bouches  à  feu^  après  avoir  satisfait  large- 


»  .r. 


.■'JE 

.'ii 


/.i 


■  ■'  ■  JÙiSÊ 


^ 


356  l' ANNÉE  MARITIME. 


ment  aux  conditions  Youlaes  de  résistance  et  de  sécurité, 
acquiert  une  très  grande  importance  en  permettant  d^aug- 
menter  la  puissance  totale  de  Tarmement.  Pour  ce  motif,  la 
sous-commission  recommandait  l'usage  exclusif  de  Vacier 
pour  la  fabrication  de  la  nouvelle  artillerie^  ce  métal  offrant 
la  plus  grande  résistance  combinée  avec  le  plus  faible  poids. 

L'espace  réservé  à  la  manœuvre  de  Tartillerie  à  bord  d'un 
bâtiment  est  nécessairement  limité,  à  tel  point,  que  Taug- 
mentation  de  longueur  des  bouches  à  feu  qui  est  devenue 
nécessaire  rend  difficile,  sinon  impossible,  remploi  des  ca- 
nons se  chargeant  par  la  bouche  pour  Parmement  des  batte- 
ries. En  outre,  Tadoption  d^un  bon  système  de  chargement 
par  la  culasse  permet  remploi  de  moyens  simples  et  efficaces 
pour  assurer  le  centrage  des  projectiles  à  Tintérieur  de 
l'âme,  partant,  la  justesse  du  tir,  ainsi  que  pour  supprimer 
le  vent^  de  façon  à  mieux  utiliser  la  charge.  La  sous-com- 
mission recommandait  donc  Fadoption  du  chargement  par 
la  culasse. 

Quant  au  choix  des  calibres  les  mieux  appropriés  à  l'ar- 
mement des  bâtiments  non  cuirassés,  la  sous-commission 
pensait  que  le  premier  bat  à  atteindre  était  de  graduer 
l'échelle  des  calibres  de  façon  à  assurer  à  leur  artillerie  une 
puissance  au  moins  égale,  sinon  supérieure,  à  celle  des  si- 
milaires étrangers.  Puisque  la  pénétration  des  projectiles 
de  la  nouvelle  artillerie  rayée  est  bien  supérieure  à  la  résis- 


plus  dUmportance  au  nombre  qu  à  la  puissance 
duelle  des  bouches  à  feu.  Mais,  comme  il  faut  tout  à  la  fois 
prévoir  les  attaques  des  fortifications,  les  tirs  à  longue  por- 
tée et  même  une  lutte  éventuelle  contre  des  bâtiments  cui- 
rassés, l'artillerie  d'un  croiseur  doit  comprendre  quelques 
unités  supérieui*es  comme  puissance  individuelle  à  celles 
qu'exigerait  la  lutte  isolée  contre  des  bâtiments  similaires. 
Après  avoir  étudié  l'organisation  des  batteries  des  bâtiments 
non  cuirassés  appartenant  aux  puissances  étrangères  et, 
après  avoir  comparé,  sous  le  rapport  de  la  puissance  et  de 
l'effet  utile,  diverses  organisations  de  batteries  comprenant 
différents  calibres,  la  sous-commission  recommandait  pour 
l'armement  des  croiseurs  en  projet,  le  calibre  de  6  pouces 
qu'elle  considérait  comme  le  plus  faible  calibre  qui  Ât  ad- 
missible et  celui  de  8  pouces  regardé  comme  le  calibre  maxi- 
mum repondant  à  toutes  les  exigences  de  combat  pour  les 
bâtiments  non  cuirassés. 
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Prenant  en  considération  les  qualités  bien  établies  du 
cànon-revolver  Hotchkiss  pour  la  défense  contre  les  torpil- 
leurs, pour  Farmement  des  embarcations  et  pour  le  service  i 
de  guerre  en  général,  tant  à  bord  qu'à  terre,  elle  demandait  ,| 
que  ces  canons-revolvers  ou  des  canons  à  tir  rapide  d'un  .^ 
type  analogue  fissent  partie  intégrante  de  l'armement  de  -^î 
tous  les  bâtiments  et  qu'on  leur  adjoignit  un  bon  modèle  de  1 
mitrailleuse,  de  carabines  à  magasin  et  de  pistolets-revol-  >^ 
vers.  j^ 

Disposition  de  Fartillerie.  —  Les  avantages  ou  les 
désavantages  du  combat  en  pointe  et,  comme  corollaire,  le 
développement  ou  le  délaissement  des  feux  de  chasse  et  de 
retraite  dans  l'axe  du  bâtiment,   ont  été,  dans  ces  dernières  ji 

années,  l'un  des  thèmes   favoris  de  discussion  parmi  les  offi-  '^ 

ciers  de  marine.  'i 

Dans  l'opinion  de  la  sous-commission,    quelle  que  soit  la  ^ 

supériorité  que  puissent  présenter  certaines  méthodes  d'at-  .  ;^ 

taque,  le  but  à  atteindre    dans  la  disposition  de   l'artillerie  % 

doit  être  de  lui  assurer  le  plus  grand  commandement  possible  ».î| 

sur  tous  les  points  de  l'horizon.  Aucun  capitaine  ne  saurait  {|! 

choisir  avec  certitude   son   mode   d'entrer  en  action,  et  une  i| 

fois  le  combat  engagé,  il  ne  saurait   non    plus  en  contrôler  \M 

complètement  les  phases  ;  son  artillerie  doit  donc  être  dis-  ''M 

tribuée  de  façon  à  lui  fournir,   dans   tous  les  relèvements,  '^:^i 

une  puissance    d'action   suffisante,  lui  laissant  toute  liberté  ■  '% 

dans  le  choix  des  manœuvres  et  lui  épargnant  surtout,  pour 
le  cas  où  son  navire  serait  désemparé  pendant  l'engage- 
ment, la  plus  grande  des  calamités,  à  savoir,  celle  de  pré- 
senter des  angles-morts  dans  lesquels  l'ennemi  pourrait 
stationner  impunément  pour  le  réduire. 

Au  moyen  d'un  simple  tracé  graphique,  il  est  possible  de 
comparer  différents  arrangements  de  bouches  à  feu,  et  de 
déterminer  leur  valeur  relative  comme  nombre  de  pièces  et  -^^ 

comme  poids  de  métal  lancé  ;  la  sous-commission  a  fait 
usage  de  ce  procédé  dans  la  disposition  des  batteries  dont 
elle  recommandait  l'adoption.  On  divise  une  ligne  horizontale 
en  16  parties  égales  représentant  les  relèvements  de  quart 
en  quart   pris   du  centre  du  bâtiment  et  comptés  de  l'avant  ,^ 

à  l'arrière  en  passant  par  tribord  par  exemple  ;  à  l'une  des  |i 

extrémités  de  cette  ligne,  on  élève  une  perpendiculaire  divi- 
sée en  parties  égales  représentant  soit  le  nombre  des  bou- 
ches à  feu,  soit  le  poids  (en  livres)  du  métal  lancé.  Après 
avoir  arrêté   un  certain   arrangement  de   batterie,  on  peut 
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représenter  par  ces  coordonnées  sa  puissance  aussi  bien  que 
les  différents  gisements  dans  lesquels  elle  peut  battre  et  le 
diagramme  résultant  donné  au  moyen  de  comparaison  facile 
avec  tout  autre  arrangement. 

Après  ayoir  comparé  les  différentes  installations  qu'il  est 
possible  de  donner  à  Fartillerie  à  bord  des  bâtiments,  la 
sous-commission  a  arrêté,  pour  chaque  catégorie  de  nayi- 
res^  un  arrangement  de  batterie  conciliant,  dans  les  meil- 
leures proportions,  le  poids  de  métal  et  le  nombre  des  bou- 
ches à  feu.  Eu  égard  au  danger  auquel  sont  exposées  les 
pièces  des  gaillards  de  la  part  de  la  mousqueterie  et  des  mi- 
trailleuses, la  sous-commission  a  émis  Tavis  que  les  canons 
de  chasse  doivent  être  mis  à  couvert  sous  un  gaillard  d'avant; 
il  lui  a  semblé  également  po^^sible  de  donner  une  protection 
efficace  aux  canons  en  demi-tourelles  au  moyen  de  légers 
boucliers  en  acier  qui  ne  pèseraient  pas  plus  de  trois  quarts 
de  tonne  par  canon,  augmentant  ainsi  l'armement  total  d'un 
poids  additionnel  de  3  tonnes. 

Pour  les  croiseurs  de  15  nœuds  auxquels  il  a  été  attribué 
un  poids  d'armement  de  352  tonnes,  la  sous-commission  a 
proposé  deux  types  de  batteries.  L'une,  composée  de  22  ca- 
nons de  6  pouces  et  de  2  canons  de  8  pouces  ;  l'autre,  de  20 
canons  de  6  pouces  et  de  4  canons  de  8  pouces.  Les  pièces 
de  la  première  de  ces  batteries  sont  ainsi  distribuées  :  lo  16 
canons  de  6  pouces  en  batterie  couverte  ;  2»  sur  les  gaillards: 
1  canon  de  6  pouces  en  chasse  sur  affût  à  pivot,  1  canon  de 
6  pouces  en  retraite  sur  affût  à  pivot,  2  canons  de  8  pouces 
en  demi-tourelles  à  l'avant,  2  canons  de  6  pouces  en  demi- 
tourelles  à  l'arrière,  2  canons  de  6  pouces  sur  les  flancs. 
Ceux  de  la  seconde  batterie  présentent  Tarrangement  sui- 
vant :  lo  16  canons  de  6  pouces  en  batterie  couverte,  sur  les 
flancs  ;  2o  1  canon  de  6  pouces  en  chasse  sur  affût  à  pivot,  1 
canon  de  6  pouces  en  retraite  sur  affût  à  pivot,  2  canons  de 
8  pouces  en  demi-tourelles  à  l'avant,  2  canons  de  8  pouces 
en  demi-tourelles  à  l'arrière,  2  canons  de  6  pouces  en  batterie 
sur  les  flancs. 

Les  batteries  proposées  pour  les  croiseurs  de  14  nœuds 
pour  lesquels  le  poids  d'armement  prévu  avait  été  fixé  à  220 
tonnes  sont  de  deux  types.  L'un  comprend  10  canons  de  6 
pouces  et  2  de  8  pouces  ainsi  répartis  :  1  canon  de  6  pouces 
en  chasse  sur  affût  à  pivot  ;  1  canon  de  6  pouces  en  retraite 
sur  affût  à  pivot  ;  2  canons  de  8  pouces  en  demi-tonrelles 
avant  ;  2  canons  de  6  pouces  en  demi-tourelles  arrière  ;  6  ca- 
nons de  6  pouces  sur  les  flancs. 
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L^autre  se  compose  de  4  canons  de  6  pouces  et  de  4  de  8 
pouces  ainsi  répartis  :  1  canon  de  6  pouces  en  chasse  sur 
affût  à  pivot  ;  1  canon  de  6  pouces  en  retraite  sur  affût  à 
pivot  ;  2  canons  de  8  pouces  en  demi-tourelles,  à  l'avant  ;  2 
canons  de  8  pouces  en  demi-tourelles,  à  Tarrière  ;  2  canons 
de  6  pouces  en  batterie  sur  les  flancs. 

Pour  les  croiseurs  de  13  nœuds  auxquels  il  a  été  alloué 
125  tonnes  de  poids  d'armement,  la  commission  a  proposé  : 
lo  une  batterie  de  8  canons  de  6  pouces  ainsi  distribués  :  1 
canon  de  6  pouces  en  chasse  sur  affût  à  pivot  ;  1  canon  de 
6  pouces  de  dunette  ;  2  canons  de  6  pouces  en  demi-tou- 
relles avant  ;  2  canons  de  6  pouces  en  demi- tourelles  ar- 
rière; 2  canons  de  6  pouces  sur  les  flancs  ;  2o  une  batterie 
alterne  de  10  canons  de  6  pouces  arrangés  ainsi  qu'il  suit  : 
1  canon  de  6  pouces  en  chasse  sur  affût  à  pivot  ;  1  canon  de 
6  pouces  de  dunette  sur  affût  à  pivot  ;  2  canons  de  6  pouces 
en  demi-tourelles  avant  ;  2  c9.nons  de  6  pouces  en  demi-tou^ 
relies  arrière  ;  4  canons  de  6  pouces  sur  les  flancs. 

Enfin,  pour  les  avisos  de  10  nœuds  (24  tonnes),  la  batte- 
rie comprendrait  1  canon  de  6  pouces  au  centre,  sur  affût  à 
pivot  et  2  canons  de  30  pouces  sur  affûts  à  pivot  à  l'avant  et 
à  l'arrière. 

En  terminant  son  rapport,  la  sous-commission  faisait  ob- 
server qu'aucun  navire  de  combat,  quelles  que  soient  sa  vi- 
tesse et  ses  qualités  de  navigation  à  la  vapeur,  de  puissance 
ou  de  sécurité,  ne  saurait  recueillir  tous  les  bénéfices  de  ces 
qualités,  si  son  artillerie  tombe  au-dessous  des  5,8  0/0  de 
son  déplacement,  autrement  sa  vitesse  ne  lui  serait  d'autre 
utilité  que  de  le  dérober  à  un  adversaire  qu'il  devrait  pou- 
voir récluire. 


ni.  —  TORPILLES. 

Eipériences  de  torpilles  à  Brest.  —  Une  excursion  en  bateau-torpillear.  — 
Le  service  des  torpilles  en  Russie.  —  Le  service  des  torpilles  en  Alle- 
magne. —  Batterie  de  torpilles  sons-marines.  —  Essais  de  la  tor- 
pille Lay  dans  le  Bosphore.  —  Manœnvres  de  toi*pilleur8  à  Pola.  — 
Accidents  de  torpilleurs.  —  Protection  contrôles  torpilles.  —  Adoption 
de  la  torpille  Schwartzkopff  par  la  Chine. 


Expériences  de  torpilles  à  Brest.  —  On  a  fait  à  Brest 
des  expériences  de  torpilles  sur  le  Primauguet,  aviso  en 
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bois  depuis  longtemps  condamné,  et  qu'on  avait  remorqué  dans 
le  voisinage  de  la  Roclie-Mingam,  après  Tavoir  armé  de  six 
ceintures  et  Tavoir  empli  de  caisses  à  eau  et  de  barriques 
vides.  Sur  le  pont,  on  avait  placé  des  bœufs  et  des  moutons 
voués  au  sacrifice. 

Une  torpille  de  fond  déjà  ancienne  et  contenant  400  kilog. 
de  fulmi-coton,  avait  été  placée  à  27  mètres  du  fond,  et  le 
Primauffuet  était  mouillé  à  envii'on  15  mètres  de  distance 
du  foyer  de  projection.  La  torpille,  en  éclatant,  a  projeté  à 
quelques  mètres  de  lui,  une  colonne  d'eau  d'environ  6  à  7 
mètres  de  hauteur  ;  un  bruit  sourd  s'est  fait  entendre  et 
l'aviso  s'est  disloqué.  Petit  à  petit,  le  Primauguet  s'enfon- 
çait ;  mais,  maintenu  à  fleur  d'eau  par  les  caisses  à  eau  et 
les  barriques  vides,  il  a  pu  être  remorqué  et  échoué  dans  un 
des  bassins  du  port.  Par  un  miracle,  les  pauvres  bêtes  qui 
occupaient  le  pont  n'ont  aucunement  souffert.  Les  spectateurs 
ont  prétendu  qu'à  400  mètres,  on  sentait  encore  les  effets  de 
la  commotion. 

Une  excursion  en  bateau-torpilleur.  —  Sous  ce 
titre,  M.  Gaston  Tissandier  a  raconté,  dans  la  Nature,  une 
excursion  qu'il  a  faite  à  bord  d'un  torpilleur  de  la  marine 
française,  ae  Rochefort  à  Boyardville.  Nous  reproduisons 
ce  récit,  parce  qu'il  rend  d'une  manière  saisissante  l'impres- 
sion étrange  qu'on  éprouve  à  bord  de  ces  bateaux  animés 
d'une  vitesse  considérable  : 

«  Nous  sommespartis  de  Rochefort,  à  sept  heures  du  matin, 
à  bord  d'un  des  nouveaux  torpilleurs  de  notre  marine.  Ces 
navires,  très  allongés,  sont  construits  par  MM.  Claparède 
et  Compagnie;  entièrement  en  tôle  d'acier,  ils  sont  très 
minces  et  longs  de  27  mètres.  Toute  la  place  est  en  quelque 
sorte  occupée  par  une  machine  à  vapeur  de  la  force  de  400 
chevaux,  et  par  les  deux  cylindres  à  torpilles  placés  à  l'a- 
vant. Les  torpilleurs  ne  dépassent  l'eau  que  de  50  cent,,  on 
est  enfermé  à  l'arrière  dans  une  cabine  recouverte  d'un  cha- 
peau de  tôle  d'acier,  de  sorte  qu'à  l'extérieur,  il  ne  paraU 
aucun  homme;  mais  en  temps  de  paix, on  reste  en  dehors  sur 
les  plaques  de  métal,  car  on  étouffe  quand  on  est  enfermé 
dans  ces  cuirasses.  Le  bateau  file  si  vite  (18  nœuds  à  l'heure 
ou  33  kilomètres  environ)  que  l'effet  en  est  tout  à  fait 
extraordinaire  ;  à  l'arrière,  la  rotation  de  l'hélice  est  si 
puissante  que  la  Charente,  qui  est  très  large  aux  abords  de 
Rochefort,  en  est  bouleversée  ;  il  se  produit  des  ondulations 
d'eau  qui  forment  sur  le  rivage  des  lames  d'une  hauteur  con- 
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sidérable  ;  les  blanchisseuses  et  les  pêcheurs  se  sauvent  à 
l'approche  du  torpilleur  qui  doit,  en  passant,  stopper  près 
des  petites  embarcations^  parce  quHl  risquerait  dé  les  faire 
chavirer.  J'étais  sur  le  bateau  torpilleur  no  38,  avec  deux  de 
mes  amis.  Deux  autres  passagers  se  trouvaient  à  bord  du 
torpilleur  n*  51,  qui  nous  suivait.  Les  torpilleurs  marchent 
toujours  par  deux,  afin  de  se  venir  en  aide  mutuellement  eu 
cas  d'accident  à  l'un  d'eux.  En  mer,  l'avant  du  torpilleur, 
qui  fend  la  lame,  est  entièrement  couvert  d'eau. 

Les  torpilles  Whitehead  que  Ton  emploie  dans  toutes  les 
marines,  sont  des  engins  admirables  de  mécanisme.  On  dirait 
de  gros  marsouins  d'acier,  qui  nagent  entre  deux  eaux,  pour 
aller  à  200  mètres  atteindre  le  but;  la  torpille  elle-même  est 
un  véritable  petit  navire,  munie  d'une  hélice  à  l'arrière,  et 
qui,  pourvue  intérieurement  d'une  machine  à  air  comprimé, 
doit  contenir  27  kilogrammes  de  fulmi-coton.  Les  expé- 
riences de  tir  se  font  uniquement  avec  amorce  ;  on  ne  lait 
pas  inutilement  sauter  des  torpilles  qui  coûtent  15,000  francs 
chaque. 

Quand  la  torpille  part,  lancée  au  moyen  de  l'air  compri- 
mé, le  spectacle  est  émouvant  an  possible  :  on  la  voit  glisser 
en  siâlant  à  la  surface  de  l'eau. 

Lorsque  le  torpilleur  est  en  mer  et  qu'il  s'agît  de  surpren  - 
dre  un  cuirassé  ennemi,  on  dissimule  le  bateau,  en  le  pei- 
gnant de  la  couleur  de  l'eau  ;  il  y  a  à  bord  différentes  pein- 
tures, et  la  surface  extérieure  du  torpilleur  peut  être  peinte 
en  dix  minutes^  en  gris,  si  le  ciel  est  gris,  en  noir  pour  la 
nuit,  en  blanc  pour  la  mer  bleue.  Dans  ces  conditions  la  vi- 
gie d'un  navire  cuirassé  ne  peut  pas  apercevoir  un  torpilleur 
avant  qu'il  soit  rapproché  de  500  mètres.  A  ce  moment,  le 
torpilleur  n'a  plus  que  300  mètres  à  franchir  à  toute  vapeur  > 
il  lance  sa  torpille  à  200  mètres,  et  peut  ainsi,  d'un  seul 
coup,  couler  à  fond  un  navire  qui  a  coûté  20,000,000  de 
francs,  et  qui  est  monté  par  700  hommes.  Le  torpilleur  est 
monté  seulement  pat  5  hommes.  Mais  le  navire  cuirassé  a, 
de  son  côté,  des  torpilles  défensives  formidables. 

Le  service  des  torpilles  en  Russie.  —  De  toutes  les 
marines,  celle  qui  a  fait  preuve  de  plus  d'initiative  en  ce 
qui  concerne  l'organisation  du  service  des  torpilles  est 
peut-être  la  marine  russe.  Il  est  vrai  que  seule,  la  Russie 
a  le  grand  avantage  d'avoir  pu,  pendant  la  guerre  avec  la 
Turquie,  expérimenter  ces  terribles  et  délicats  engins  dans 
les  conditions  mêmes  du  combat  et  non  plus,  ce  qui  est  l'u- 
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nique  ressource  des  autres  nations^  au  moyen  de  pâles  simu- 
lacres. La  torpille,  plus  que  toute  arme,  vaut  ce  que  vaut  le 
personnel  qui  la  manœuvre.  Or,  à  cet  égard,  les  engage- 
ments qui  ont  eu  lieu  8)ir  le  Danube  et  dans  la  mer  Noire 
ont  donné  aux  maiûns  russes  nne  expérience  que  leui*s  ri- 
vaux n'ont  pas  eu  Toccasion  d'acquérir.  On  se  rappelle  les 
efforts,  les  combinaisons  tactiques,  les  ruses  de  guerre  aux- 
quelles eurent  recours  les  é(^uipages  des  torpilleurs 
russes  pour  exécuter  leurs  hardis  coups  de  main,  le  sang- 
froid,  (^>  rintrépidité  et  la  discipline  vraiment  admirables 
qu'ils  ont  déployés.  Aussi  l'amirauté  russea-t-elleeula  sagesse 
de  donner  le  commandement  de  V escadre  pratique  des  torpil' 
leurs  aux  officiers  qui  s'étaient  signalés  par  leurs  actions 
d'éclat  sur  le  Danube.  MM.  Skrydloff  et  Dubasoff. 

Ce  dernier,  aide-de-camp  de  l'empereur  de  Russie,  a  été 
chargé,  en  1882,  d'étudier  les  archipels  riverains  de  la  Fin- 
lande formant  les  points  les  plus  commodes  pour  de  son- 
daines  attaques  contre  l'ennemi  et  présentant  des  abris  sûrs 
en  cas  de  poursuite.  Les  torpilleurs  devront  pouvoir  passer, 
non-seulement  par  les  chenaux  qui  servent  aux  navires  à 
fort  tirant  d'eau,  mais  encore  par  des  endroits  semés  de  ré- 
cifs, de  bas-fonds,  etc. 

Il  faut  donc  posséder  une  description  minutieuse  de  ces 
archipels,  faite  de  manière  à  ce  que  le  capitaine  d'une  tor- 
pilleuse,  arrivant  la  première  fois  à  un  point  donnée  puisse 
éviter  tous  ces  dangers. 

Le  capitaine  Dubasoff  a  fait  une  reconnaissance  minutieuse 
des  archipels  entre  Hangsé  et  Helsingfors,  ainsi  que  devant 
Kapsal,  Yiborg,  etc.,  avec  les  capitaines  des  trois  torpilleurs 
placés  sous  ses  ordres. 

Pendant  la  campagne  de  Turquie  en  1877,  le  gouverne- 
ment russe  avait  décidé  la  création  d'un  Service  de  mines  et 
torpilles  composé  de  deux  sections.  La  première,  installée  à 
Kronstadt,  était  destinée  à  la  défense  des  ports  et  du  littoral 
de  la  Baltique  ;  la  seconde,  centralisée  à  Kertch,  avait  pour 
mission  de  veiller  à  la  défense  des  ports  et  des  côtes  die  la 
mer  Noire. 

Chaque  section  était  commandée  par  un  officier  du  génie 
placé  sous  les  ordres  immédiats  du  directeur  général  de 
l'armée.  Ces  officiers  étaient  chargés  de  l'inspection  et  de  la 
conservation  de  tout  le  matériel  sous- marin  ;  les  directions 
des  ports  faisaient  procéder  aux  expériences  et  dirigeaient 

(1)  V.  Antiée  maritime  de  1877  p.  21,  27,  30,  32,  33,  35,  39 
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Tinstruction  des  officiers  et  des  soldats  mineurs-torpilleurs 
et  de  tout  le  personnel  adjoint  ;  ces  directions  avaient  à  cet 
égard  les  mêmes  droits  et  les  mêmes  prérogatives  que 
les  commandants  de  corps. 

Avec  cette  organisation,  les  deux  compagnies  des  mines  et 
torpilles  étaient  donc  spécialement  destinées  en  temps  de 
paix  à  constituer  un  cadre  d^officiers  d^hommes  susceptibles 
d^instruire  et  de  commander,  ceux-ci  comme  officiers,  ceux 
là  comme  sous-officiers,  les  détachements  à  organiser  dans 
les  dififérents  ports  pour  le  service  des  défenses  sous-marines. 
Les  commandants  et  les  autres  officiers  des  compagnies 
étaient  pris  dans  le  corps  du  génie  ;  de  plus,  indépendam- 
ment du  cadre  permanent^  chaque  bataillon  de  sapeurs  ou 
pontonniers  détachait  tous  les  ans  aux  compagnies  de  torpil- 
leurs un  officier  sortant  de  <  TEcole  technico-galvanique  ». 
Les  soldats  de  ces  compagnies  étaient  généralement  pris 
dans  Parme  du  génie.  L'Ecole  technico-galvanique  a  pour 
but  renseignement  à  la  fois  théorique  et  pratique  des  di- 
verses applications  à  la  guerre  de  Pélectricité,  de  la  photo- 
graphie, des  matières  explosibles,  etc.  Outre  les  officiers- 
élèves  proprement  dits,  deux  officiers  par  brîgade  sont  déta- 
chés pour  suivre  ces  cours.  L'Ecole  technico-galvanique 
dépend  de  la  direction  générale  du  génie.  Le  personnel  per- 
manent comprend  :  1  directeur,  ayant  le  grade  de  major 
général,  5  officiers  subalternes,  18  non-combattanis,  tels  que 
secrétaires^  ouvriers,  etc.,  et  éventuellement  les  officiers 
commissionnés.  La  compagnie  technico-galvanique  attachée 
à  l'Ecole  se  compose  de  :  1  capitaine,  3  officiers  subalternes, 
243  sous-officiers,  caporaux  et  soldats,  et  29  non-combat- 
tants. Tous  les  deux  ans,  une  certaine  partie  des  hommes  est 
versée  dans  les  bataillons  de  sapeurs  ou  envoyée  dans  les 
parcs  du  génie. 

L'organisation  du  c  service  des  mines  et  torpilles  >  a  été 
modifiée  de  la  manière  suivante  : 

Deux  divisions  à  deux  compagnies  ont  été  formées,  l'une 
ayant  son  siège  à  Saint-Pétersbourg,  pour  la  mer  Baltique  ; 
l'autre  à  Odessa,  pour  la  mer  Noire.  Les  compagnies  tiennent 
respectivement  garnison  à  Gronstadt  {compagnie  n*  1), 
Sweaborg  (compagnie  n'  2),  Odessa  (compagnie  n*  3),  et 
Sébastopol  (compagnie  n*  4).  Ces  quatre  compagnies  ont  été 
constituées  avec  le  personnel  des  anciennes  compagnies  de 
Gronstadt  et  de  Kertch,  complété  au  moyen  d'hommes  pris 
dans  tous  les  bataillons  de  sapeurs  et  de  pontonniers,  sauf 
dans  ceux  delagarde.  Tous  les  officiers  «t  les  soldats  reçoivent 
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une  haute  paye  ;  les  soldats  touchent  en  outre  une  gratifica- 
tion journalière  de  10  kopecks  (^>  et  une  ration  de  viu.  Le  per- 
sonnel que  chacune  des  deux  «directions  pour  le  service  des 
défenses  sous-marines  »  comprend,  est  ainsi  composé  : 

FONCTIONS  GBADBS 

Directeur Coronel 1 

Sous-directeur Lieutenant-colonel  ou  commandant.  1 

Chefs  des  sections  techniques Capitaines 2 

Gardes  du  génie Gardes  des  fortifications 1 

Employés 5 

Ordonnances • 7 

En  temps  de  paix,  les  compagnies  sont  divisées  en  de 
nombreux  détachements  distribués  dans  tous  les  ports  possé- 
dant un  dépôt  de  matériel.  Cej  détachements  exécutent  les 
travaux  nécessaires  dans  chacune  de  leurs  circonscriptions,  et 
arrivent  ainsi  à  connaître  promptement  et  exactement  le  fort 
et  le  faible  de  la  portion  de  littoral  quUls  peuvent  être  appelés 
à  défendre  en  se  familiarisant  pour  ainsi  dire  avec  les  cir- 
constances locales.  L'effectif  de  chaque  détachement  est  dé- 
terminé par  le  directeur  suivant  Timportance  de  la  station 
et  les  exigences  du  service.  Chaque  compagnie  comporte,  en 
temps  de  paix  :  1  colonel-directeur,  5  capitaines,  2  officiers, 
243  sous-officiers,  caporaux  et  soldats,  1  médecin,  38  secré- 
taires, ouvriers,  ordonnances,  etc.  En  temps  de  guerre, 
l'effectif  est  augmenté  de  3  officiers  et  de -3  ordonnances. 
Les  officiers  et  les  soldats  portent  le  même  costume  que 
celui  du  génie,  avec  un  M  en  plus  comme  signe  distinctif  et 
le  numéro  de  la  compagnie.  Les  hommes  sont  armés  d'ua 
revolver  et  d'un  sabre  de  dragon,  petit  modèle.  Tous  les 
ans,  un  certain  nombre  d'officiers-élèves  de  l'Ecole  technico- 
galvanique  sont  envoyés,  l'été,  dans  les  compagnies  des 
mines  et  torpilles,  pour  suivre  les  exercices  pratiques  ;  ceux- 
ci  terminés,  ces  officiers  rentrent  dans  leurs  corps  respectifs. 
Chaque  direction  possède  en  outre  «  un  détachement  d'ins- 
truction »,  organisé  sur  le  modèle  des  détachements  simi- 
laires des  bataillons  du  génie.  Les  hommes  reçoivent  dans 
ces  détachements  l'instruction  nécessaire  pour  passer  soua- 
officiers.  Chaque  détachement  comprend  20  élèves  pris  dans 
chacune  des  compagnies  des  raines  et  torpilles,  et  2  sergents 
chargés  de  seconder  les  2  officiers  choisis  comme  professeurs 
par  la  direction.  Le  détachement  d'instruction  est  divisé  en 
deux  classes.  Tous  les  détachements  répartis  dans  les  porta 

(1)  Le  kopeck  vaut  environ  0  fr.  04  c. 
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de  rémpire  sont  concentrés,  une  fois  par  an,  dans  Tun  des 
ports  désigné  par  le  directeur  général  du  génie,  pour  exécu- 
ter des  manœuvres  et  des  exercices  d'ensemble. 

Les  dépôts  de  torpilles  et  autres  engins  sous-marins 
varient  d'importance  suivant  les  nécessités  de  la  défense  de 
chaque  point  du  littoral.  Deux  stations  principales  sont 
établies  à  Gronstadt  et  à  Odessa  ;  quant  aux  sièges  des 
stations  locales  réparties  dans  certains  ports,  ils  sont  dési- 
gnés par  les  soins  du  directeur  général  du  génie.  Les  sta- 
tions locales  sont  uniquement  affectées  à  la  conservation  du 
matériel  nécessaire  à  la  défense  du  port  dont  elles  dépen- 
dent ;  les  stations  centrales  renferment  le  matériel  de  ré- 
serve :  torpilles,  appareils,  etc.,  destiné,  en  cas  de  guerre, 
à  parer  à  toutes  les  éventualités.  Chaque  station  possède  un 
outillage  complet  pour  la  confection  et  la  réparation  de  ses 
engins  et  dispose  en  outre  d'une  flotille  placée  sous  les  ordres 
du  génie  et  chargée  de  la  pose  et  de  la  surveillance  des 
mines  sous-marines.  En  cas  de  guerre,  il  est  détaché  de  la 
flotte,  après  l'appel  des  réserves,  533  matelots  de  tous  grades 
pour  être  mis  à  la  disposition  du  directeur  de  la  division 
des  torpillés  de  la  mor  Noire  et  versés  par  ce  dernier  dans 
les  compagnies  nos  3  et  4,  afin  d'assurer  complètement  la 
défense  du  littoral. 

Le  service  des  torpilles  en  Allemagne.  —  L'Alle- 
magne s'occupe  aussi  d'organiser  le  service  des  torpilles, 
qui  est  l'indispensable  complément  du  système  défensif  de 
ses  côtes.  Il  semble  qu'il  y  ait  dans  ce  pays  une  tendance  à 
charger  les  pionniers  du  service  des  torpilles,  à  la  manœuvre 
desquelles  ils  sont  exercés  pendant  la  paix.  Une  compagnie 
de  pionniers  a  en  effet  été  envoyée,  au  mois  d'août  de  l'année 
1882,'  de  Dantzig  à  Memel,  pour  y  exécuter  des  exercices 
de  mines  sous-marines  pendant  quelques  semaines. 

Nous  avons  maintes  fois  fait  re^narquer  à  nos  lecteurs  la 
difficulté  qu'il  y  a  de  se  procurer  des  renseignements  précis 
sur  les  expériences  ou  les  inventions  nouvelles  de  torpilles 
et  la  nécessité  où  l'on  se  trouve  d'avoir  presque  uniquement 
recours  au  journalisme  militaire  afin  de  se  renseigner  sur  les 
essais  que  les  gouvernements  font  tous  leurs  efforts  pour 
tenir  secrets. 

Batterie  de  torpilles  sous-marines.—  C'est  ainsi  que 
no»s  empruntons  au  Progrès  militaire  la  description  d'une 
batterie  à  torpilles  sous-marines  construite  par  la  maison 
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Schwarizkopff»  de  Berlin,  diaprés  les  plans  de  Pamirauté 
allemande.  Cet  appareil  se  compose  essentiellement  d^une 
grande  caisse  rectangulaire  en  fer  renfermant  six  torpilles- 

SoLsaon  disposées  Tune  à  côté  de  Tautre^  comme  les  pièces 
^une  batterie.  Tout  l'ensemble,  flottant  comme  un  radeau, 
peut  être  amené  et  coalé  dans  la  mer  en  tel  point  que  Ton 
désire  et  maintenu  au  moyen  dMne  ancre  à  la  profondeur 
convenable  au-dessous  de  Teau.  Les  torpilles,  toutes  garnies 
et  remplies  À  Tavance  de  Fair  comi>rimé  qui  leur  sert  de 
moteur,  sont  en  communication  électrique  avec  la  terre  et 
peuvent  être  mises  en  activité  lorsqu'il  y  a  lieu,  c'est-à-dire 
lorsque  des  bAtiments  ennemis  passent  au-dessus  de  la  bat- 
terie. Si  les  essais  démontrent  le  caractère  pratique  de  cette 
nouvelle  invention,  tous  les  ports  de  guerre  allemands  se- 
ront sans  doute  pourvus  d'appareils  de  ce  genre. 

Essais  de  la  torpille  Lay  dans  le  Bosphore.^ 

Le  gouvernement  turc  a  fait  procéder  à  des  expériences  avec 
la  torpille  américaine  Lay,  pour  la  défense  des  détroits  du 
Bosphore  et  des  Dardanelles.  Il  s'est  engagé  à  payer  à  l'in- 
venteur, dans  le  cas  où  il  adopterait  son  système,  une  rede- 
vance de  19,000  livres  sterling  pour  prix  de  son  secret,  et  à 
titre  d'indemnité  pour  exercer  sa  surveillance  sur  la  fabri- 
cation de  ces  engins  pendant  sept  mois. 

La  longueur  totale  de  la  torpille  Lay  est  de  7ib,90;  son 
plus  grand  diamètre  est  de  Om,ol.  Le  poids  total  ne  dépasse 
pas  une  demi-tonne,  quand  le  réservoir  de  gaz  et  le  cône  an- 
térieur qui  contient  la  matière  explosive  (36  kilog.  de  dyna- 
mite) sont  pleins.  Le  moteur  est  le  gaz  acide  carbonique 
comprimé;  il  fournit  la  pression  nécessaii^e  au  mouvement  de 
la  machine  et  du  gouvernail.  A  mesure  que  le  gaz  est  dépensé 
pour  le  service  de  la  machine,  il  est  instantanément  rem- 
placé par  une  quantité  d'eau  correspondante  qui  est  admise 
dans  un  réservoir  ad  hoc, 

La  torpille  Lay  se  divise  en  trois  parties  :  la  première  est 
le  cône  antérieur;  la  seconde,  cylindrique,  comporte  une 
cloison  étanche  et  un  réservoir  pour  l'eau  ;  la  troisième  est 
cylindrique  au-dessus  et  évidée  obliquement  en  dessous  dans 
sa  partie  postérieure  ;  elle  présente  successivement  an  com- 
partiment pour  le  gaz,  un  autre  pour  la  bobine  sur  laquelle 
s'enroule  et  se  dévide  le  cable  électrique,  puis  la  machine  mo- 
trice, enfin  le  gouvernail.  Le  câble,  dont  la  longueur  est  tou- 
jours supérieure  à  un  mille,  se  déroule  à  travers  un  tube  qui 
traverse  concentriquement  l'arbre  de  Thélice.  Les  choses  sont 
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ainsi  organisées  de  façon  que  le  dévid«ment  ne  donne  lieu 
à  aucun  effort  de  frottement  ou  de  tension.  De  cette  façon, 
la  torpille  peut  circuler  autour  d'un  navire  au  repos;  le  câble 
électrique  peut  même  s'enrouler  autour  de  la  chaîne  de 
Tancre,  sans  que  la  marche  de  la  torpille  puisse  en  souf- 
frir. 

La  torpille  Lay  est  transportable  sur  un  navire,  un  cha- 
land, un  wagon,  ou  remorquable  par  un  bateau  ;  il  ne  faut 
de  plus  ni  tube  sous-marin,  ni  machine  d'aucune  sorte  pour 
déterminer  l'explosion  de  la  charge,  comme  •  il  arrive  pour 
d'autres  engins  de  la  même  espèce.  Quand  on  veut  s'en  ser- 
vir on  la  lance  du  rivage  dans  l'eau  de  la  môme  façon  qu'un 
bateau  ordinaire,  ou  bien  on  la  dépose  dans  la  mer  en  la  sou- 
levant d'un  navire.  Une  fois  mouillée,  elle  se  maintient  à 
fleur  d'eau,  et  reste  toujours  dans  cette  position  durant  la 
course.  Quand  on  veut  manœuvrer  la  torpille,  il  faut  d'abord 
mettre  l'extrémité  du  câble  en  communication  avec  une  pile 
électrique.  Pour  faire  avancer  la  torpille  ou  l'arrêter,  on  ac- 
tionne à  droite  ou  à  gauche  la  manivelle  d'un  appareil  spé- 
cial. La  manivelle  d'un  autre  appareil  détermine  un  déplace- 
ment latéral  du  gouvernail  dans   un  sens  ou  dans  l'autre. 

Pour  maintenir  la  torpille  en  direction,  on  se  règle  sur 
sur  deux  tiges  verticales,  disposées  l'une  à  l'avant,  l'autre  à 
l'arrière  de  l'engin,  et  surmontées  l'une  d'un  disque  rouge  et 
l'autre  d'un  disque  blanc  en  tôle;  ces  disques  sont  peints  en 
noir  du  côté  antérieur.  Les  tiges  peuvent,  au  moyen  d'un 
dispositif  particulier,  s'abaisser  ou  se  relever  à  volonté  pen- 
dant la  marche.  Un  des  observateurs  suit,  dans  une  lunette, 
l'alignement  des  disques  et  transmet  les  indications  néces- 
saires pour  orienter  la  torpille  à  celui  qui  se  tient  auprès  des 
appareils.  Ce  dernier  tourne  les  manivelles  de  la  même  fa- 
çon qu'un  timonier  tourne  abord  la  roue  du  gouvernail,  sui- 
vant les  ordres  qu'il  reçoit.  La  nuit,  une  lampe  rouge  et  une 
blanche,  visibles  seulement  de  l'arrière,  remplacent  les 
disques. 

En  ce  qui  concerne  la  vitesse  de  translation,  le  colonel 
Lay  cite  une  expérience  exécutée  à  Cronstadt  en  1881;  dans 
laquelle  une  de  ses  torpilles  n'aurait  employé  que  sept  mi- 
nutes trente-cinq  secondes  pour  parcourir  une  distance  de 
3/4  de  mille  anglais  ^^\  tourner  et  faire  au  retour  le  même 
trajet  de  3/4  de  mille.  Il  en  résulterait,  si  l'on  tient  compte 
du  temps  nécessaire  à  la  torpille  ppur  exécuter  son  demi- 
. ■_.■■■..  ..     ...     ^^_^^^______^^^_ 

(1)  Le  mille  anglais  est  de  1,609  mètres, 


368  l'année  maritime. 

tour,  une  vitesse  de  12  milles  1/2  ÀTheure.  La  longueur  totale 
du  câble  étant  de  2,700  mètres^  la  portée  totale  de  la  torpille, 
depuis  le  point  de  départ  jusqu'au  point  d'explosion,  serait 
d'au  moins  2  kilom.  6. 

Voici,  d'après  la  fî^uô  Militaire  de  V étranger^  le  compte- 
rendu  des  opérations  qui  ont  été  efifectués  avec  cette  tor- 
pille : 

La  première  des  épreuves  exécutées  à  Constantinople  eut 
lieu  le  9  novembre  1882,  dans  le  Bosphore,  à  l'entrée  de  la 
Corne-d'Or,  en-  présence  du  ministre  de  la  marine,  Hassan 
Pacha,  et  d'une  commission  d'officiers  dont  faisait  partie 
l'amiral  Hobart  Pacha.  L'expérienCe  avait  pour  objet  de  dé- 
montrer que  la  torpille  Lay  pourrait  passer  entre  deux  ba- 
teaux mouillés  à  3/4  de  mille,  et  séparés  l'un  de  l'autre  par 
une  distance  de  70  à  80  mètres,  pour  revenir  au  point  de 
départ  en  traversant  chaque  fois,  dans  une  mer  profonde  de 
50  à  60  brasses,  un  courant  perpendiculaire  à  sa  direction. 

La  brise  était  assez  forte  ;  tout  le  monde  pensait  dans  la 
commission  que,  vu  la  rapidité  de  ce  courant  '*>et  la  profon- 
deur de  l'eau,  le  câble  électrique  ferait  dériver  la  torpille 
et  qu'il  serait  impossible  de  la  diriger:  on  craignait  même 
que  la  vitesse  de  déroulement  du  câble  ne  fût  si  supérieure 
à  celle  de  la  torpille  dans  sa  marche  en  avant,  que  celle-ci 
ne  put  arriver  au  but.  Il  n'en  fut  rien;  la  torpille,  très  ré- 
((ulièrement  gouvernée  dans  son  trajet  par  les  appareils  ins- 
tallés sur  la  rive,  se  dirigea 'franchement  entre  les  bateaux- 
cibles,  circula  autour  d'eux  pendant  une  demi-minute,  et  re- 
vint au  point  de  départ  après  avoir  fourni  une  course  totale 
de  1,55  mille  en  moins  de  13  minutes^  y  compris  l'arrêt 
avant  le  demi-tour.  La  vitesse  de  l'engin  n'était  donc  que 
d'environ  8  milles  à  l'heure,  mais  l'inventeur  a  prétendu  que 
la  torpille  expérimentée  était  construite  depuis  plusieui-s  an- 
nées; que  les  torpilles  fournies  dans  ces  dernier.^  temps  à 
la  Russie  étaient  bien  supérieures  sous  ce  rapport  et  que, 
grâce  à  des  perfectionnements  qu'il  venait  d'apporter  à  son 
système,  il  comptait  obtenir  la  vitesse  de  15  milles. 

La  commission  se  déclara  d'abord  très  satisfaite,  et 
adressa  sans  retard  un  rapport  au  sultan,  qui  prescrivit  une 
expérience  de  nuit. 

Celle-ci  eut  lieu  six  jours  après,  vers  sept  heures  du  soir, 
au  même  endroit  et  dans  les  mômes  conditions  que  la  précé- 
dente, avec  cette  différence  que  les  embarcations,  mouillées 


(1)  Vitesse  du  courant,  3  milles  à  l'heure. 
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à  3/4  dd  mille  étaient  munies  de  fanaux,  et  que  lés  guidons 
de  la  torpille  portaient  des  lanternes,  ainsi  qu*on  Ta  dit 
plus  haut.  Au  point  de  vue  de  la  marche  et  de  la  direction, 
la  seconde  expérience  réussit  aussi  bien  que  la  première. 
Toutefois  il  résulte  du  rapport  d'un  témoin  oculaire  que  les 
lanternes,  bien  que  devant  être  invisibles  pour  des  observa- 
teurs placés  sur  les  embarcations  servant  de  but,  ont  permis 
de  suivre  toute  la  marche  de  la  torpille,  même  lorsque  les 
guidons  ont  été  abaissés.  Les  courants,  à  la  vérité  très  vio- 
lents au  moment  de  T^xpérience,  lui  faisaient  éprouver  de 
nombreuses  déviations  que  Topérateur  corrigeait  par  des 
changements  de  direction.  Mais  ce  qu'on  ne  pourra  jamais 
supprimer,  paralt-il,  même  avec  des  écrans  suffisamment 
prolongés  vers  Tarrière,  c'est  la  lueur  que  le  feu  des  lan- 
ternes produit  sur  l'eau,  dans  le  sillage  de  la  torpille,  lueur 
très  visible  à  cause  du  bouillonnement  occasionné  par  l'hé- 
lice et  par  le  dégagement  du  gaz  moteur. 

L'engin  proposé  par  le  colonel  Lay,  soulève  d'ailleurs,  au 
point  de  vue  de  la  tactique  navale,  plus  d'une  objection  sé- 
rieuse. Avant  tout,  on  peut  se  demander  si  un  grand  cui- 
rassé filant  de  14  à  15  nœuds,  c'est-à-dire  de  14  à  15  milles 
marins  (de  1 ,852  mètres)  à  l'heure,  peut  être  abordé  en  toute 
circonstance  par  un  corps  flottant  relativement  assez  long, 
animé  pendant  3/4  de  mille  d'une  vitesse  qui  jusqu'à  présent 
ne  paraît  pas  avoir  dépassé  12  milles  à  l'heure,  c  A  défaut 
d'un  cuirassé,  dit  le  journal  Stamboul,  il  eût  été  facile  de 
faire  passer  entre  la  Pointe  du  Sérail  et  Scutari  un  vapeur 
qui  eût  été  attaqué  par  la  torpille  Lay. 

t  On  a  préféré  agir  plus  simplement  et  mouiller  deux  em- 
barcations sur  une  longueur  équivalente  à  celle  d'un  navire, 
et  l'on  considère  comme  un  grand  succès  d'avoir  pu  amener 
en  cinq  minutes  la  torpille  entre  les  deux  embarcations. 
Quant  aux  expériences  de  nuit,  il  suffit  de  faire  observer 
qu'on  avait  pris  la  naïve  précaution  d'éclairer  les  deux  points 
fixes.  Or  il  est  manifeste  que,  dans  la  pratique,  un  navire 
voulant  forcer  l'entrée  du  Bosphore  serait  dans  des  condi- 
tions tout  autres  que  celles  dans  lesquelles  on  s'est  placé. 
En  réalité,  le  fait  d'avoir  conduit  la  torpille  en  cinq  mi- 
nutes entre  deux  bateaux  immobiles,  éloignés  de  60  ou  80 
mètres^  ne  prouve  nullement  qu'il  en  eût  été  de  même  si  elle 
avait  dû  attaquer  un  navire  qui,  pendant  lesdites  cinq  mi- 
nutes, aurait  parcouru  plus  de  2,000  mètres.  En  outre,  il  est 
peu  probable  qu^un  navire  pousserait  de  nuit  la  complaisance 
jusqu'à  conserver  ses  feux  allumés  pour  indiquer  sa  position.  » 
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La  torpille  Lay  a  été  rejetée,  comme  on  Ta  dit  plus  haut, 
par  Tamirauté  anglaise  en  1874.  La  première  des  raisons 
mises  en  avant  par  le  comité  est  ainsi  conçue  :  <  L^action  de 
la  torpille  Lay  est  nulle  sur  un  navire  protégé  par  un  filet. 
Et,  en  effet,  un  cuirassé  protégé  par  les  systèmes  de  filets 
métalliques  en  usage  n^a  rien  à  craindre  de  la  torpille  en 
question,  pas  plus  que  des  autres  torpilles  locomobiles  Whi- 
tèhead,  Ericsson,  etc.  Une  série  étendue  d^expériences  a 
démontré  suffisamment  qu'un  navire  peut^  s'il  est  muni  de 
ce  réseau  protecteur,  braver  impunément  toutes  les  torpilles 
en  usage.  Ainsi  une  torpille  Whitehead,  chargée  avec  111 
livres  1/2  de  fulmi-coton  sec,  a  été  lancée  contre  le  Vesu- 
vius^  placé  à  130  yards  de  VOberon,  au  contact  avec  le  filet, 
sous  10  pieds  de  profondeur;  elle  a  fait  explosion  sans 
aucune  avarie  pour  le  navire  et  sans  grand  dommage  pour  le 
filet  (1).  > 

A  cela,  M.  Lay  a  répondu  qu'il  fait  percer  le  filet  par  une 
première  torpille  ;  celle-ci  est  suivie  par  une  seconde  qui, 
trouvant  le  passage  libre,  atteindra  le  navire. 

Mais,  comme  le  faisait  observer  avec  juste  raison  le  Stani' 
boul,  l'inventeur  ne  dit  pas  comment,  lorsque  le  navire  sera 
en  marche,  on  s'y  prendra  d'abord  pour  connaître  la  posi- 
tion précise  du  trou  pratiqué  par  la  première  torpille,  puis 
pour  faire  passer  la  seconde  torpille  à  travers  un  trou  qu'on 
ne  peut  pas  voir.  Lors  même  que  les  navires  qu'on  doit  atta- 
quer seraient  toujours  à  l'ancre  ou  immobiles,  ce  qui  n'ar- 
rivera presque  jamais  d'ailleurs,  M.  Lay  ne  doit  pas  ignorer 
que  leS'filets  sont  suspendus  à  12  mètres  de  la  coque.  Sup- 
posons qu'il  ait  réussi  à  diriger  la  première  torpille  exacte- 
ment par  le  travers  de  la  cheminée  du  navire  au  repos,  et 
que  l'ouverture  ait  été  pratiquée  ;  quand  même  on  réussirait 
à  diriger  la  seconde  torpille  exactement  sur  les  traces  de  la 
première,  il  ne  s'ensuit  pas  forcément  que  cette  seconde  tor- 
pille rencontrera  l'ouverture  faite  par  sa  devancière,  car  la 
moindre  oscillation  de  la  mer,  la  moindre  rotation  du  navire 
autour  d'un  axe  vertical,  aura  pour  effet  de  déplacer  cette 
ouverture. 

Au  surplus,  un  cuirassé  qui  voudra  forcer  un  passage  ne 
tentera  l'opération  qu'en  donnant  presque  toute  sa  vitesse, 
c'est-à-dire  13  ou  14  nœuds  ;  or,  la  torpille  Lay  est  loin  de 
développer  une  pareille  vitesse.  Rencontrer  ce  navire  devient 
alors,  pour  l'opérateur  qui  lance  les  torpilles^  un  problème 

(1)  Report  of  the  Admiralty  Torpédo  Commiftee,  da  S4  juin  1874. 
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d'autant  plus  complexe  que  le  navire  peut,  à  la  volonté  de 
son  commandant,  augmenter  ou  réduire  sa  vitesse,  et  déjouer 
ainsi  les  combinaisons  de  Topérateur, 

c  II  est  vrai  que  M.  Lay  passe  outre,  affirmant  qu'un  na- 
vire protégé  par  des  filets  ne  pourrait,  à  cause-de  la  résistance 
opposée  par  ceux-ci,  remonter  un  courant  avec  une  vitesse  suf- 
fisante. C'est  là  une  grande  erreur,  et  M.  Lay  devrait  savoir 
que,  grâce  à  des  dispositifs  spéciaux  adoptés  depuis  quelque 
temps  par  la  marine  anglaise,  la  perte  due  à  la  présence 
des  filets  à  été  réduite  à  8  0/0  de  la  vitesse.  Si,  d'ailleurs, 
M.  Lay  compte  sur  l'effet  du  courant  pour  diminuer  la  vi- 
tesse des  navires,  il  fera  bien  de  se  rappeler  qu'un  détroit  a 
ordinairement  deux  entrées,  et  que  si,  dans  le  Bosphore,  le 
courant  est  un  obstacle  pour  une  fiotte  arrivant  par  la  mer 
de  Marmara,  par  contre,  il  favorise  la.  marche  des  vaisseaux 
venant  de  la  mer  Noire.  » 

Sans  insister  sur  le  risque  encouru  par  le  câble  électrique 
de  la  torpille,  d^être  dragué  et  coupé  par  des  canots  ennemis 
envoyés  en  reconnaissance,  il  suffit  de  rappeler  que  cet  engin 
nage  à  fleur  d'eau  et  non  sous  Teau  ;  que  dans  ces  conditions 
les  mitrailleuses  Hotchkiss  ou  Nordenfeldt  întallées  à  bord 
des  navires  constituent  le  danger  le  plus  sérieux  pour  la 
torpille,  et  un  danger  si  sérieux  que  rien  ne  parait  pouvoir 
le  conjurer. 

Au  reste^  le  comité  anglais  considère  la  torpille  Lay  comme 
absolument  impropre  au  service  ;  le  câble  attaché  suffit,  dit 
le  rapport,  pour  la  condamner.  De  plus,  la  difficulté  d'ap- 
précier, à  chaque  Instant,  d'une  façon  exacte,  la  distance  de 
la  torpille  à  1  ennemi  contre  lequel  elle  est  dirigée  est  très 
grande,  dès  que  la  portée  dépasse  1/2  mille,  même  en  plein 
jour.  La  nuit  cette  difficulté  est  insurmontable.  Il  est  d'ail- 
leurs hors  de  doute  que  la  torpille  peut  aisément  être 
arrêtée  par  des  obstacles,  ou  bien  vue  et  détruite  avant 
d'arriver  à  destination.  Tout  ce  que  la  torpille  Lay,  qui 
coûte  si  cher,  peut  accomplir,  au  dire  de  ses  inventeurs, 
pourrait  Fêtre  aussi  bien  par  le  canot  qui  est  installé,  à  cet 
effet,  sur  les  vaisseaux  de  guerre,  et  pour  un  prix  compara- 
tivement minime. 

La  commission  ottomane  a  partagé  les  idées  de  la  com- 
mission anglaise,  car,  d'après  le  Stamboul  du  6  décembre 
1882,  le  gouvernement  turc  a  rejeté  définitivement  la  torpille 
Lay,  sur  l'avis  unanime  de  la  commission. 

Le  Times  a  exprimé  un  jugement  moins  sévère  sur  la  tor- 
pille Lay,  qu'il  a  reconnue  manifestement  supérieure  à  celle 
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de  Wbitehead  pour  la  défense  dés  côtes  où  régnent  des  coa- 
rants  variabies.  c  Elle  fonctionne  parfaitement  bien,  disait 
ce  journal,  dans  les  eaux  les  plus  agitées  ;  son  mécanisme 
est  simple  et  robuste  (un  commandant  anglais  et  un  officier 
turc,  étrangers  jusque-là  à  son  maniement,  ont  pu  la  ma- 
nœuvrer pendant  les  essais).  Le  câble  qu^elle  traîne  avec  elle 
ne  paraît  pas  la  gêner  ;  on  peut  la  lancer  contre  un  but  dont 
la  distance  est  indéterminée,  à  la  seule  condition  que  celle- 
ci  n^excède  pas  2,500  mètres. 

>  Quant  aux  filets  préservateurs,  il  ne  semble  pas  que 
jusqu'ici  on  ait  trouvé  une  solution  satisfaisante.  Ces  filets 
doivent  être  à  la  fois  solides,  légers  et  maniables;  or,  ceux 
que  Tamirauté  a  donnés  à  plusieurs  cuirassés, sont  des  appa- 
reils si  lourds  et  si  encombrants,  qu'aucun  officier  ne  vou- 
drait s'en  servir  dans  une  affaire  sérieuse,  où  les  qualités  de 
vitesse  et  d'évolution  seraient  indispensables.  Si  le  navii'e 
est  médiocre  marcheur,  il  pourrait  à  peine  se  mouvoir  contre 
un  fort  courant  ;  s'il  est  grand  marcheur,  il  ne  pourrait 
conserver  une  vitesse  un  peu  considérable  sans  que  le  filet 
se  collât  à  ses  flancs.  Comment  franchir  ainsi  des  passages 
tels  que  les  Dardanelles  et  le  Bosphore,  où  la  vitesse  est  la 
première  condition  du  succès  ?  L'utilité  des  filets  est  incon- 
testable pour  un  navire  à  l'ancre,  mais  mieux  vaut  alors  les 
placer  à  une  distance  suffisante  pour  que  le  navire  puisse 
appareiller  sans  encombre.  Hassan-Pacha,  pendant  la  der- 
nière guerre,  en  avait  fait  faire  en  cordage  ;  moins  solides 
que  nos  filets  en  fil  de  fer,  ils  leur  étaient  supérieurs  au 
point  de  vue  de  l'élasticité.  M.  Whitehead  se  fait  fort  de  tra- 
verser avec  ses  torpilles  n'importe  quels  filets;  on  ne  sau- 
rait dire  si  les  torpilles  Lay  en  seraient  capables,  mais  il 
semble  qu'on  aurait  toujours  la  ressource  d'en  lancer  suc- 
cessivement deux  ;  la  première  ayant  pour  objet  de  frayer  le 
chemin  à  la  seconde. 

A  la  suite  de  cette  note,  due  à  son  correspondant  naval, 
le  Times  en  a  inséré  une  autre,  signée  Hobart,  et  dont  l'au- 
teur déclarait  qu'il  a  été  autrefois  l'adversaire  du  système 
Lay,  mais  que  les  modifications  profondes  faites  depuis  par 
l'inventeur,  et  surtout  la  substitution  d'un  câble  très  fin  et 
très  souple  au  câble  gros  et  raide  des  premières  torpilles, 
ont  changé  complètement  son  opinion.  En  portant,  comme  il 
s'est  engagé  à  le  faire,  la  vitesse  à  12  nœuds  5  et  en  accrois- 
sant l'immersion  de  l'hélice,  l'inventeur  américain  aura  créé, 
selon  M.  Hobart,  une  arme  sous-marine  vraiment  redouta- 
ble et  fort  supérieure  à  la  torpille  Whitehead  pour  les  cir- 
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constances  autres  que  le  combat  en  pleine  mer.  Le  gouverne- 
ment russe,  qui  possède  un  grand  nombre  de  Whitehead,  a 
fait  d'importantes  commandes  à  M.  Lay,  pour  assurer  la  dé- 
fense du  canal  de  Cronstadt  à  Saint-Pétersbourg. 

Manœuvres  de  torpilleurs  à  Pola.  —  A  Pola,  a  eu 
lieu,  en  présence  de  l'Empereur  d'Autriche,  une  intéressante 
manœuvre  de  torpilles.  Le  torpilleur  Zara,  avec  trois  autres 
bateaux  de  même  espèce,  a  exécuté  un  simulacre  d'attaque 
contre  un  grand  bâtiment.  Le  résultat  de  la  lutte  a  été  que  ce 
vaisseau,  malgré  jqu'il  fût  muni  de  mitrailleuses  Palmkranz 
et  d'autres  pièces  admirablement  servies,  aurait  succombé  en 
réalité  dans  l'attaque  des  bateaux-torpilles. 

Chacun  de  ceux-ci  portait  à  l'avant  deux  tubes  lanceurs 
chargés  d'une  torpille-poisson.  Après  l'attaque  simulée,  ces 
bateaux  dirigèrent  une  attaque  réelle  contre  la  vieille  goé- 
lette VAréthuse,  en  employant  des  torpilles  chargées  en 
guerre.  Le  bateau-torpilleur  no  5  se  lança  contre-  elle  avec 
une  vitesse  de  23  milles  à  Theure  et,  arrivé  à  400  mètres  de 
distance,  lança  une  torpille.  Quelques  secondes  après,  tout 
l'avant  de  la  vieille  goélette  était  emporté  au  milieu  d'une 
détonation  formidable,  tandis  qu'une  pluie  d'eau  et  de  débris 
lancés  à  une  grande  hauteur  retombait  sur  le  pont  du  bâti- 
ment qui  coula  immédiatement.  C'était  un  coup  superbe  et  le 
premier  essai  de  lapcement  pendant  la  marche  d  une  torpille 
réellement  chargée.  L'Empereur  s'est  montré  pleinement  sa- 
tisfait du  résultat. 

Accidents  de  torpilleurs.  —  L'accident  survenu  au 
Tsaplia,  à  Biorke-Sund,  sur  la  côte  de  Finlande,  montre  les 
dangers  auxquels  exposent  les  manœuvres  des  torpilleurs. 
Pendant  les  exercices  de  l'escadrille  de  torpilleurs,  com- 
mandée par  le  capitaine  de  corvette  Skydloff,  le  torpilleur 
Tsaplia  a  été  coulé  par  le  choc  de  la  canonnière  Opyt  qu'il 
avait  reçu  Tordre  d'attaquer  par  le  flanc.  D'après  le  Messa^ 
ger  de  Cronstadt,  le  capitaine  du  Tsaplia  voulant  accélérer 
sa  marche  aurait  fait  forcer  la  vapeur,  mais  il  n'obtint  qu'un 
résultat  tout  opposé  par  suite  de  l'effet  de  l'eau  qui  s'engouf- 
fra dans  les  cylindres.  Le  mouvement  du  torpilleur  se  ralen- 
tit si  brusquement  que  la  canonnière  autour  de  laquelle  il 
évoluait  ne  put  s'arrêter  à  temps,  l'aborda  par  le  travers  et 
le  coula  net.  Grâce  au  peu  de  profondeur  de  l'eau  et  à  la 
faible  distance  du  rivage,  l'équipage  put  être  sauvé  et  le  tor- 
pilleur lui-môme  renfloué  quelques  jours  après  par  le  Yla- 
dimir^ 


L. 
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Un  autre  accident  causé  par  les  torpilles  est  survenu,  quel- 
ques jours  après,  à  bord  de  la  poposka  Novgorod^  station- 
née dans  le  port  de  Sébastopol.  Deux  torpilles  firent  subite* 
ment  explosion  le  29  septembre,  à  bord  de  la  Novgorod  ; 
Tenquéte  ordonnée  immédiatement  n^a  pas  encore  déterminé 
les  vraies  causes  de  cet  accident,  qui  a  tué  ou  blessé  une 
vingtaine  de  personnes,  dont  trois  officiers,  et  fort  endom- 
magé la  popoffska,  dont  le  pont  et  tout  Pavant  ontsauté.  Heu- 
reusement encore  qu^elle  se  trouvait  eu  hivernage  et  que  la 
veille  même  on  en  avait  enlevé  Farmement  et  16,000  kilog. 
de  poudre. 

Protection  contre  les  torpilles.  —  Les  lords  de 
TAmirauté  anglaise  ont  assisté,  à  bord  du  Sultan^  à  des 
essais  faits  avec  des  filets  destinés  à  protéger  les  navires 
contre  les  torpilles.  Ces  filets  ont  été  disposés  aux  extré- 
mités et  sur  les  côtés  de  galiotes  de  30  pieds  de  long,  sui- 
vant les  plans  du  capitaine  Noël  ;  ils  sont  faits  en  mailles 
d'acier  à  Tépreuve  des  torpilles.  Jusqu'à  présent,  des  diffi- 
cultés mécaniques  avaient  entravé  le  maniement  des  filets  ; 
le  capitaine  Noël  a  cherché  à  vaincre  ces  difficultés.  Si  le 
résultat  des  expériences  est  favorable,  on  se  propose  de 
pourvoir  de  ces  sortes  de  filets  tous  les  navires  de  guerre  de 
la  marine  anglaise. 

—  L'escadre  cuirassée  allemande  s'est*livrée  à  d'intéres- 
santes expériences  de  protectien  contre  les  attaques  des 
torpilles  au  moyen  de  la  lumière  électrique.  Les  sources  de 
lumière  étaient  disposées  sur  les  navires  qui,  dans  une  posi- 
tion donnée,  se  trouvaient  aux  ailes  de  l'escadre  ;  les  fais- 
ceaux lumineux  qu'elles  émettaient  pouvaient  faire  un  tour 
d'horizon  et  être  dirigés  sur  un  point  quelconque,  à  la 
volonté  du  commandement.  Néanmoins,  aux  dernières  ma- 
nœuvres de  nuit  devant  Kiel,  deux  bateaux-torpilleurs  ont 
réussi  à  se  glisser,  sans  être  aperçus,  assez  près  des 
cuirassés  pour  se  trouver  en  mesure  d'agir  efficacement 
contre  eux.  , 

Adoption  de  la  torpille  Sch  wartzkopff  par  la  Chine. 

—  D'après  la  Gazette  de  Dantzig,  du  13  octobre  1882,  des 
officiers  de  la  marine  impériale  chinoise  ont  assisté,  à  Kiel, 
à  des  manœuvres  exécutées  avec  des  torpilles.  Le  gouver- 
nement chinois  a  fait  une  importante  commande  de  torpilles 
à  la  maison  SchwartzkopjQT;  ces  engins  devaient  être  chai*gé8 
avec   du   coton-poudre  à  l'usine  de  Kruppamùhl,   dans  la 
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haute  Silésie^  et  de,  là,  transportés  par  eau  à  leur  destina- 
tion. Les  officiers  chinois  ont  fait  des  études  complètes  sur 
remploi  des  torpilles  ;  Padministration  de  la  marine  alle- 
mande s^est  mise  entièrement  à  leur  disposition  pour  leur 
faciliter  ces  études. 


IV.  —  DÉFENSE  DES  COTES. 


Organisation  du  personnel  des  batteries  de  côtes.  —  I.  Angleterre  :  défense 
de  Douvres  ;  le  tunnel  de  la  Manche  ;  un  contre-Gibraltar.  —  II.  Alle- 
magne :  défense  locale  de  Kiel  ;  ports  de  sortie  de  Kiel  ;  Heligoland  à 
rAllemagne  ;  forteresses  de  la  Baltique  ;  le  canal  de  la  mer  du  Nord  à  la 
Baltique;  canaux  ;  manœuvres  combinées.  —  III. Danemark. —  lY.  Italie. 
—  V.  Hollande  ;  manœuvres  combinées.  —  VI.  Grèce  :  percement  de 
l'isthme  de  Corinthe. 


Organisation  du  personnel  des  batteries  de  côtes. 

—  Nous  avons  publié  1  année  dernière  un  très  intéresant  tra- 
vail de  M.  le  capitaine  d^artillerie  Roccard,  dans  lequel  cet 
officier  étudiait  le  problème  de  la  défense  des  côtes  au  point 
de  vue  de  la  construction  et  de  l'organisation  matérielle  des 
ouvrages  de  défense.  Comme  complément  de  cette  étude, 
nous  croyons  utile  de  reproduire,  d'après  le  bulletin  de  la 
Réunion  des  Officiers^  le  travail  suivant  qui  traite  de  l'orga- 
nisation à  donner  au  personnel  ^es  batteries  de  côtes.  L'auteur 
pense  que  l'officier  de  marine  est  plus  apte  à  ce  service  que 
l'officier  d'artillerie  et  il  donne  les  raisons  de  sa  préférence. 
La  première  chose  à  faire  pour  organiser  la  défense  d'une 
côte,  comme  de  tout  point  stratégique,  est  de  se  rendre 
compte  de  la  manière  dont  cette  côte  ou  ce  point  peut  être 
attaqué.  L'attaque  d'une  côte  peut  avoir  deux  buts  :  elle  peut 
avoir  pour  objectif  la  prise  ou  la  destruction  d'une  localité 
telle  qu'un  arsenal  maritime  ou  un  grand  port  de  commerce. 
L'attaque  peut  aussi  consister  en  un  débarquement  de  corps 
de  troupes  destiné  à  envahir  le  territoire.  Nous  allons  exa- 
miner les  moyens  d'organiser  une  résistance  à  ces  deux 
modes  d'attaque.  La  place  que  Ton  veut  défendre  par  mer, 
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peut  aussi  être  attaquée  par  terre,  elle  devra  donc  être  dé- 
fendue de  ce  côté  par  une  ceinture  de  forts  comme  les  autres 
places.  Les  canons  actuels  ayant  des  tables  de  tir  réglées 
jusqu^à  plus  de  11  kilomètres,  la  ceinture  de  forts  devra  être 
assez  éloignée  de  la  place  pour  empêcher  Tennemi  d^établir 
ses  batteries  à  cette  distance.  Les  deux  forts  extrêmes  de 
cette  ceinture  devront  être  à  la  fois  forts  de  terre  et  forts  de 
mer,  et  serviront  de  bases  à  la  défense  par  mer. 

Lorsque  le  port  à  défendre  se  trouvera  dans  une  rade  ou- 
verte, il  sera  difficile  d'empêcher  une  flotte  ennemie  de  se 
rapprocher.  Il  faudra  garnir  la  côte,  entre  les  deux  forts 
extrêmes  de  la  défense  par  terre,  du  plus  grand  nombre  de 
canons  de  gros  calibre  (27  cent,  modèle  1870-75  au  grand 
minimum),  pour  pouvoir  répondre  aux  canons  de  tous  les  bâ- 
timents ennemis.  De  plus,  un  certain  nombre  de  bateaux-tor- 
pilleurs devront  être  spécialement  affectés  à  la  défense  du 
port. 

Lorsque  le  port  à  défendre  se  trouvera  dans  une  rade  fer- 
mée, ou  sur  une  rivière,  il  faudra  empêcher  Tennemi  d'en- 
trer en  rade  ou  dans  la  rivière,  et  pour  cela  multiplier  les 
moyens  de  défense  dans  le  goulet,  et  sur  la  rivière,  ea 
aval  de  la  place.  Comme  pour  la  défense  par  terre,  il  faudra 
l'empêcher  de  sl'établir  à  une  distance  de  10  à  11  kilomètres  ; 
cette  précaution  est  d'autant  plus  nécessaire  qu'un  port  est 
un  but  assez  étendu  pour  que  la  justesse  du  tir  n'ait  pas  be- 
soin d'être  parfaite  pour  qu  un  bombardement  fasse  de  grands 
dégâts.  La  première  ligne  de  défense  devra  donc  être  au  mi- 
nimum à  cette  distance,  et,  si  on  ne  dispose  pas  de  fonds  suf- 
fisants pour  exécuter  tous  les  travaux,  c'est  cette  ligne  qui 
devra  être  établie  en  premier  lieu. 

Dans  le  cas  où  la  partie  extérieure  du  goulet  serait  à  une 
distance  de  la  place  inférieure  à  10  ou  11  kilomètres,  c'est  à 
cette  partie  extérieure  que  devrait  être  établie  la  première 
ligne  de  défense  ;  de  plus,  il  faudrait  empêcher  l'ennemi  de 
s'établir  en  dehors  du  goulet  et  assez  près  pour  pouvoir  bom- 
barder la  ville  ;  dans  ce  but  on  établirait  des  batteries  comme 
nous  l'avons  indiqué  pour  les  villes  situées  dans  les  baies  ou- 
vertes ;  et  dans  tous  les  cas,  des  bateaux  torpilleurs  doivent 
explorer  les  approches  de  la  place  et  courir  sur  les  bâti- 
ments ennemis  qu'ils  aperçoivent.  La  configuration  de  la  côte 
peut  être  telle  que  les  batteries  placées  eu  dehors  du  goulet, 
soient  situées  en  dehors  de  la  ceinture  de  forts  ;  dans  ce  cas, 
elles  devront  être  aussi  fortifiées  du  côté  de  terre.  Pareille 
précaution  devra   être  prise  lorsqu'on  portera   les  défenses 
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d'un  goulet  ou  d^une  rivière  à  une  distance  supérieure  à  10 
ou  11  kilomètres. 

Pour  barrer  le  goulet,  la  défense  dispose  de  deux  sortes 
d^engins,  Tartillerie  et  les  torpilles.  Les  lignes  de  torpilles 
fixes  devront  être  multipliées  autant  que  le  permettra  la  lon- 
gueur du  passage  à  défendre  et  les  ressources  dont  on  pourra 
disposer  ;  la  première  ligne  à  établir  devra  être  celle  qui  doit 
se  trouver  à  la  distance  de  10  à  11  kilomètres  de  la  place,,  et 
la  plus  en  dehors  possible,  quand  cette  distance  pourra  être 
obtenue.  Les  autres  lignes  seront  réparties  sur  la  longueur 
de  la  passe,  en  choisissant  de  préférence  les  plus  petites  lar- 
geurs, les  fonds  les  plus  avantageux  et  les  dispositions  per- 
mettant de  placer  les  postes  d^observations  dans  des  endroits 
défilés  du  côté  du  large,  soit  dans  les  plis  de  terrain,  soit 
dans  des  tranchées  creusées  à  cet  effet.  Cette  condition  est 
assez  difficile  à  obtenir  pour  les  postes  intérieurs  qui  doivent 
surveiller  le  large,  mais  est  très  facile  à  réaliser  pour  les 
postes  extérieurs. 

Lorsqu'il  aura  été  décidé  qu'une  passe  doit  être  défendue 
par  un  certain  nombre  de  lignes  de  torpilles  et  que  ces 
lignes  seront  établies,  il  sera  bon  de  désigner  les  points  où 
on  en  établirait  d'autres,  dans  le  cas  où  on  disposerait  de 
ressources  plus  grandes.  Cette  précaution  permettra  d'utili- 
ser immédiatement  ces  ressources  sans  être  obligé  de  faire 
des  études  préalables,  dans  le  cas  où  on  n'en  disposerait 
qu'au  moment  où  une  attaaue  serait  imminente. 

Outre  les  lignes  de  torpilles  dormantes,  la  défense  devra 
disposer  de  torpilles  de  toute  espèce  que  l'on  emploiera  selon 
les  besoins  du  moment  ;  de  plus,  des  bateaux  torpilleurs 
croisant  au  large  devront  protéger  l'entrée  du  goulet  ;  le 
service  de  ces  bateaux  étant  très  fatigant,  il  faudrait  les 
réunir  par  groupes  de  quatre  ou  cinq,  dont  un  serait  de 
garde  et  les  autres  au  mouillage. 

L'artillerie  doit  être  employée  de  plusieurs  manières  : 
lo  Les  lignes  de  torpilles  ont  besoin  d'être  protégées  contre 
les  dragueurs  ;  des  batteries  de  petit  calibre  doivent  donc 
être  établies  à  cet  effet  ;  2®  des  pièces  du  calibre  le  plus 
gros  possible  doivent  être  disposées  en  batteries  barbettes 
sur  les  caps  formés  par  la  côte  du  goulet,  pour  pouvoir  en- 
filer la  passe  dans  le  sens  de  sa  longueur  ;  3o  la  nécessité 
imposée  à  l'assaillant  de  parcourir  une  passe  d'un  bout  à 
l'autre  permet  d'établir  des  batteries  tirant  par  le  travers  du 
passage  et  n'en  battant  qu'une  faible  tranche.  Actuellement, 
les  bâ.timents  passeront  assez  vite  pour  que  chaque  pièce  de 
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ces  batteries  ne  puisse  tirer  qu^un  coup  sur  chaque  navire. 
On  peut  donc  supprimer  le  pointage  en  direction,  ce  qui 
permet  d'employer  des  canons  plus  lourds.  Le  chef  de  pièce 
pourra  parfaitement  saisir  le  moment  où  le  navire  va  passer 
dans  le  champ  de  tir  ainsi  que  le  point  où  il  va  le  traverser; 
des  points  de  repère  placés  sur  Taffût  pourront  lui  faciliter 
le  pointage  en  hauteur.  Ces  batteries  pourront  être  facile- 
ment protégées  du  côté  du  large  par  des  plis  de  terrain  ou 
par  des  traverses.  Il  y  aura  peu  de  chances  que  ces  batte- 
ries soient  atteintes  par  des  coups  tirés  au  moment  où  le 
navire  passe  dans  son  champ  de  tir. 

Tous  les  points  de  la  côte  que  la  défense  par  mer  a  occu- 
pés tels  que  les  postes  d'observation  de  torpilles,  les  batte- 
ries, etc.,  doivent  être  protégés  du  côté  de  terre  pour  éviter 
une  surprise  ;  mais  ces  ouvrages  n'ont  pas  besoin  d'être  si 
importants  que  dans  les  batteries  extérieures  à  la  ceinture 
de  forts,  qui  doivent  pouvoir  résister  à  un  siège.  Les  batte- 
ries de  toute  espèce  doivent  être  assez  éloignées  des  postes 
des  lignes  de  torpilles  pour  que  la  fumée  n'en  gêne  pas  la 
vision. 

Il  est  impossible  de  défendre  contre  un  débarquement  tous 
les  points  abordables  d'une  côte  aussi  étendue  que  celle  de 
la  France;  on  doit  se  borner  à  défendre  les  plus  importants, 
par  exemple  ceux  qui  se  trouvent  à  proximité  des  fprts  for^ 
tifiés.  Ces  derniers  peuvent  être  considérés  comme  des  camps 
retranchés  servant  de  point  d'appui  à  des  corps  d'armée 
pouvant  opérer  sur  toute  la  côte. 

Lorsqu'on  aura  décidé  la  construction  d'ouvrages  défensifs 
destinés  à'empêcher  un  débarquement  sur  une  plage,  il  fau- 
dra bien  se  garder  de  tomber  dans  l'erreur  grave  de  ne 
considérer  que  les  troupes  de  débarquement  et  les  navires 
qui  les  amènent.  Une  puissance  qui  entreprend  une  telle 
opération  doit  être  maîtresse  de  la  mer  ;  elle  appuiera  son 
mouvement  avec  une  escadre  cuirassée  ;  les  ouvrages  que  l'on 
veut  construire  doivent  donc  être  capables  de  résister  à  cette 
escadre  et  être  garnis  de  canons  de  gros  calibre.  Les  canons 
de  petit  calibre  ne  doivent  être  employés  seuls  qu'à  la  con- 
dition qu'ils  soient  à  l'abri  des  projectiles  des  cuirassés  en- 
nemis; par  exemple,  sur  une  côte  assez  peu  inclinée  pour 
empêcher  les  cuirassés  d'approcher  à  moins  de  6  kilomèti'es; 
des  batti^ries  battant  la  plage  pourront  être  construites  à 
une  distance  égale  ou  supérieure,  à  l'intérieur  des  terres..  11 
en  sera  de  même  des  batteries  abritées  par  un  pli  de  terrain 
du  côté  accessible  aux  cuirassés  et  pouvant  battre  une  pla^ 
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ainsi  que  des  parties  de  mer  où  le  fond  est  trop  faible  pour 
les  navires  cuirassés. 

Enfin  une  plage  peut  être  avantageusement  défendue  par 
des  batteries  mobiles  de  campagne  ou  de  siège,  pouvant  se 
retirer  hors  de  portée  des  cuirassés  lorsque  le  tir  de  ces 
derniers  rendra  leur  position  critique. 

Personnel,  —  Le  personnel  appelé  à  combattre  un  ennemi 
aura  d^autant  plus  de  chances  de  succès  qu^il  connaîtra 
mieux  cet  ennemi.  L'armement  des  batteries  de  côte  et  l'es 
manoeuvres  des  torpilles  doivent  donc  être  réservés  à  des 
marins.  Eux  seuls  ont  vécu  à  bord  et  ont  été  à  même  d'ap- 
précier les  mouvements  possibles  d'un  navire,  ainsi  que 
l'effet  des  engins  dont  il  dispose,  et  l'effet  probable  sur  lui- 
môme  des  engins  de  l'ennemi.  Un  officier  qui  organise  une 
défense  utilisera  mieux  les  moyens  dont  il  dispose  s'il  peut 
se  figurer  être  lui-même  l'assaillant,  Sachant  ce  qu'il  ferait 
s'il  avait  à  forcer  une  passe,  il  voit  mieux  que  tout  autre  les 
points  où  des  ouvrages  de  défense  gêneraient  Tattaque  ; 
un  officier  de  marine  sera  donc  plus  apte  à  ce  rôle  qu'un 
officier  d'artillerie.  Le  chef  de  pièce  lui-même  devra  utiliser 
son  coup  de  canon  d'une  manière  d'autant  plus  efficace  qu'il 
connaîtra  mieux  l'ennemi  qu'il  combat. 

S'il  a  vécu  à  bord,  c'est-à-dire  s'il  est  marin,  il  rendra 
donc  plus  de  services  que  s'il  appartient  à  l'artillerie  de  terre 
ou  de  marine.  Le  service  des  torpilles  et  l'armement  des 
batteries  de  côte  doivent  donc  être  confiés  exclusivement  à 
la  marine. 

En  temps  de  guerre,  presque  tout  le  personnel  de  la  ma- 
rine sera  employé  à  armer  les  bâtiments  de  guerre,  mais  il 
serait  facile  de  trouver  un  personnel  affecté  spécialement  à 
la  défense  des  côtes,  sans  diminuer  considérablement  l'effec- 
tif dont  la  marine  dispose  pour  former  des  équipages  à  la 
mer.  Les  marins  venant  du  recrutement  et  les  engagés 
volontaires  sont  congédiés  avec  leur  classe  ;  ils  font  leurs 
vingt-huit  jours  comme  elle,  mais  au  moment  de  passer  dans 
l'armée  territoriale,  ils  ne  fontplus  partie  de  la  marine  et  res- 
tent affectés  au  corps  d'armée  de  leur  région.  Pourquoi  ne  pas 
laisser  à  la  marine  jusqu'au  moment  de  leur  libération  défi- 
nitive les  hommes  qu'elle  a  formés,  et  organiser  avec  eux 
une  armée  territoriale  de  la  marine  chargée  de  la  défense 
des  côtes. 

En  appliquant  aux  inscrits  maritimes  la  même  loi  qu'aux 
habitants  de  l'intérieur,  à  T&ge  où  ces  derniers  font  partie 
de  Tarmée  active  ou  de  sa  réserve,  ils  seraient  appelés,  lors 
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de  la  mobilisation,  à  faire  pai*tie  des  équipages  à  la  mer,  sur 
des  bâtiments  ne  s^éloignant  pas  des  côtes  de  France.  A 
l'âge  où  lès  hommes  de  Pintérieur  font  partie  d^  F  armée 
territoriale,  les  inscrits  feraient  partie  de  la  dél'ense  des 
côtes.  Il  serait  possible  d'employer  chaque  marin  inscrit  sur 
uae  côte  qu'il  habite,  et  de  pouvoir  ainsi  utiliser  ses  connais- 
sances locales,  et  cela  d'autant  miens  que  son  poste  sera 
désigné  d'avance. 

Le  personnel  de  la  défense  des  côtes  sera  appelé  à  servir 
quelques  jours  par  an  comme  les  classes  de  l'armée  terri- 
toriale ;  mais  pour  qi>e  ce  service  soit  bien  organisé,  il  faut 
(lu'eu  temps  de  paix  un  personnel  spécial  lui  soit  constam- 
ment affecté,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  défenses  sous- 
marines.  Il  serait  facile  de  créer  un  corps  spécial  de  marins 
vétérans  qui^  lors  d'une  mobilisation  servirait  de  noyau  à 
l'armée  territoriale  de  la  marine. 

Le  recrutement  des  marins  vétérans  se  trouverait  tout  na- 
turellement :  un  grand  nombre  de  marins  demandent  à  se 
faire  réadmettre  au  service  au  moment  où  ils  sont  congédiés, 
et  souvent  on  est  obligé  d'en  refuser.  On  pourrait  décider 
que  les  marins  de  tout  grade,  canonniers,  torpilleurs,  ga- 
biers, timoniers  et  mécaniciens  réadmis,  qui,  d'après  leur  âge 
feraient  partie  de  l'armée  territoriale,  et  qui,  de  plus,  auraient 
une  bonne  conduite,  seraient  nommés  marins  vétérans  sur 
leur  demande,  â  mesure  qu'il  se  produirait  des  vacances 
dans  leur  spécialité.  L'avancement  serait  réglé  de  manière 
à  permettre  aux  marins  gradés  d'entrer  dans  les  marins 
vétérans  avec  leur  grade  tout  en  donnant  aux  marins  vété- 
rans des  chances  d'être  nommés  au  grade  supérieur. 

La  création  de  ce  corps  de  marins  vétérans  serait  à  peu 
près  l'adoption  d'un  projet  analogue  à  celui  de  M.  le  séna- 
teur Vandier  sur  la  défense  des  côtes.  'Les  marins  vétérans 
seraient  commandés  par  des  officiers  recrutés  parmi  les 
lieutenants  de  vaisseau  et  formant  un  corps  spécial  ;  ces  offi- 
ciers avanceraient  entre  eux  ;  ils  pourraient  même  arriver 
officiers  généraux,  car  le  service  de  l'artillerie  de  côte  et 
celui  des  défenses  sous-marines  dans  un  port  de  guerre 
sont  assez  importants  pour  que  ces  deux  semces  soient  cen- 
tralisés dans  la  mafn  d'un  officier  général. 

Outre  ces  officiers,  la  défense  des  côtes  pourrait  encore 
disposer  des  offi<^'iers  de  réserve  ;  les  officiers  démissionnaires, 
devant  subir  les  mêmes  règles  que  les  autres  citoyens, 
seraient  nommés  officiers  de  réserve  jusqu'à  la  complète 
libération  de  la  classe  à  laquelle  fis  appartiennent. 
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La  flottille  de  bateaux-torpilleurs  affectés  à  la  défense 
d^un  port,  ayant  une  action  tout  à  fait  locale,  devrait  être 
armée  par  le  personnel  de  la  défense  des  côtes  ;  pour  ne  pas 
augmenter  outre  mesure  les  cadres  d^officiers  de  ce  service, 
le  capitaine  pourrait  appartenir  au  cadre  actif  des  officiers 
de  marine. 

La  défense  du  côté  de  terre  d*un  port  est  la  même  que 
celle  d^une  place  de  Tintérieur  ;  elle  doit  donc  être  confiée 
aux  troupes  de  l'armée  de  terre.  Ces  troupes  doivent  cepen- 
dant être  en  temps  de  guerre  sous  les  ordres  du  préfet  mari- 
time commandant  en  chef,  il  vaudrait  peut-être  mieux 
qu^elles  y  soient  même  en  temps  de  paix,  ce  qui  arriverait  si 
on  affectait  à  ce  service  les  troupes  de  la  marine,  qu'on 
réorganiserait  à  cet  effet,  tout  en  leur  permettant  de  fournir 
des  garnisons  dans  les  colonies. 


I.  —  ANGLETERRE 

Défense  de  Douvres.  —  Nous  avons  vu  précédemment* 
qne  l'embouchure  du  Weser<*>  et  l'entrée  du  port  d'Anvers 
sont  défendues  par  des  batteries  cuirassées  fixes  et  des  cou- 
poles tournantes.  Ces  dernières  n'avaient  jusqu'ici  élé 
employées,  en  Angleterre,  que  pour  la  défense  de  Douvres. 
D'après  le  bulletin  de  la  Société  de  constructions  navales 
d'Angleterre,  la  coupole  cuirassée  tournante  qui  protège  le 
fort  de  Douvres  est  une  construction  gigantesque.  Elle  est 
située  à  la  pointe  du  quai-jetée  de  l'amirauté  qui  a  été  con- 
sidérablement renforcé  par  des  blocs  de  granit  et  de  ciment 
afin  d'augmenter  la  résistance  de  l'œuvre.  La  tourelle,  bien 
que  s'élevant  au-dessus  du  niveau  du  quai,  est  complètement 
encaissée^  au-dessous  des  embrasures,  dans  une  épaisse 
muraille  de  granit,  qui  s'étend  tout  autour,  l'entrée  étant 
ouverte  dans  le  mur  même.  Les  magasins  souterrains  pour 
les  munitions  et  la  salle  de  la  machine  sont  au-dessous 
d'une  épaisse  maçonnerie  ;  un  couloir  étroit  laissant  à  peine 
passer  un  homme,  conduit  à  cette  dernière  pièce,  relative- 
ment   spacieuse^    d'une  profondeur    de  20  pieds,   mais  de 

(1)  V.  Année  maritime  de  1881,  p.  179. 
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formes  assez  irrégulières.  Elle  est  éclairée  au  gaz  et  mtinîe 
de  ventilateurs  à  rotation  du  système  Hodson.  Les  fonda- 
tions sont  poussées  jusqu^à  15  mètres  de  profondeur  aa- 
dessous  du  niveau  des  plus  basses  eaux,  et  les  pièces  sont 
placées  à  10  mètres  au-dessus  du  niveau  atteint  par  la  marée 
haute,  de  sorte  que  la  hauteur  totale  de  Tédifice  est  de  près 
de  30  mètres.  La  coupole  repose,  par  Pintermédiaire  d^un 
châssis  en  fer  pesant  240  tonnes,  sur  une  couronne  mobile 
pourvue  de  gros  galets  en  acier  ;  ces  galets  roulent  sur  des 
rails  également  en  acier  qui  lus  dirigent  dans  leur  mouve- 
ment et  sont  eux-mêmes  fixés  sur  la  base  d'un  cylindre 
massif  en  pierre.  La  cuirasse  consiste  en  trois  plaques  de 
7  pouces  entre  lesquelles  sont  interposées  des  plaques  de 
2  pouces  ;  elle  pèse  460  tonnes.  Quant  au  poids  total  de  la 
masse  à  mouvoir  (coupole,  pièce,  plate-forme,  etc.),  il  s'élève 
à  895  tonnes,  de  sorte  que  chacun  des  32  galets  de  la  cou- 
ronne doit  supporter  une  charge  de  28  tonnes.  Le  diamètre 
intérieur  de  la  coupole  est  de  9n»60  et  son  diamètre  exté- 
rieur de  llmlO  ;  sa  hauteur  est  de  2^50  à  l'intérieur  et  de 
2ïû70  à  l'extérieur.  L'axe  de  tout  le  système  tourne  dans  un 
cylindre  massif  en  métal  fondu  renforcé  par  des  frottes  en 
acier  Bessemer.  Un  canon  de  80  tonnes,  provenant  de 
Wôolwich,  armera  cette  coupole  ;  la  pièce  sera  disposée  de 
manière  à  pouvoir  tirer  sous  des  angles  compris  entre  7  de- 
grés au-dessus  de  l'horizon  et  2  degrés  au-dessous.  Un  glacis 
revêtu  de  plaques  dont  l'épaisseur  varie  de  3  à  5  pouces  doit 
entourer  la  coupole  :  on  pourra  servir  et  charger  la  pièce  en 
se  tenant  au-dessous  de  la  crête  de  ce  glacis. 

Il  était  question  de  créer  en  Angleterre,  entre  Manchester 
et  la  Mersey,  un  canal  maritime.  La  profondeur  d'eau  mini 
mum  de  ce  canal  à  basse  mer  sera  de  7^30  ;  sa  largeur  an 
niveau  de  l'eau  serait  de  60  mètres,  et  elle  irait  en  diminuant 
jusqu'au  plafond,  où  elle  ne  mesurerait  plus  que  30  mètres  ; 
mais  de  façon  à  ce  que,  au  milieu  du  chenal,  il  y  ait  presque 
toujours  une  profondeur  de  8  mètres.  De  cette  manière,  un 
navire  tirant  5"*50  d'eau,  trouverait  constamment  un  chenal 
navigable  d'au  moins  40  mètres  de  large.  Les  écluses  du 
canal  de  Manchester  pourraient  facilement  livrer  passage  à 
des  navires  de   150  mètres  de  long  sur  15  mètres  de  large. 
Les  docks  qui  vont  être  creusés  à  Manchester  seront  calculés 
de   manière  à  permettre  à  dés  bâtiments  de  cette  dimension 
d'y  évoluer  avec  facilité. 

Le  tunnel  de  la  Manche.  —  Lldée  de  creuser  sons  la 
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Manche  un  tunnel  qui  relierait  la  France  à  TAngleterre  par 
un  chemin  de  fer  sous-marin  (^),  n'est  pas  nouvelle.  Napo- 
léon, au  lendemain  du  traité  d'Amiens,  Tingénieur  Thomé 
de  Gamond,  en  1838,  avaient  songé  à  la  création  de  cette 
voie  de  communication.  Le  projet  actuel  est  dû  à  Péminent 
économiste  Michel  Xlhevalier  qui,  le  3  août  1875,  obtint  du 
gouvernement  français,  conjointement  avec  MM.  Raoul 
Duval  et  Lavalley,  une  concession  pour  la  formation  d'une 
Société  d'exécution,  l'établissement  d'un  railway  sous  la 
Manche  ayaut  été  déclaré  d'utilité  publique.  Le  gouverne- 
ment anglais  accorda,  de  son  côté,  une  concession  analogue 
à  la  Channel  Tunnel  Company ^  sous  la  seule  réserve  que  la 
Compagnie  se  soumettrait  aux  exigences  possibles  que  le 
gouvernement  formulerait  en  raison  d'arrangements  ulté- 
rieurs à  prendre  avec  la  France.  Après  bien  des  délais,  les 
travaux  préparatoires  furent  poussés  activement  sous  l'éner- 
gique impulsion  de  sir  Edward  Watkin,  et  la  nouvelle 
Compagnie  obtint  successivement  le  droit  d'acquérir  les  ter- 
rains nécessaires  à  Hougham,  puis  près  dé  Shakespeare's- 
Cliff,  à  proximité  de  Douvres.  En  1881,  le  gouvernement 
anglais  crut  devoir  nommer  une  commission  où  les  trois 
départements  de  la  marine,  du  commerce  et  de  la  guerre 
furent  représentés  chacun  par  un  membre  et  qui  fut  chargée 
d'examiner  à  nouveau  la  question  du  tunnel.  Dans  leurs 
dépositions,  les  généraux  sir  G.  Wolseley  et  sir  J.  Adye 
exprimèrent  des  avis  différents.  Le  premier  repoussait  for- 
mellement le  tunnel,  le  second  concluait,  au  contraire,  que 
le  tunnel  n'offrait  aucun  danger  sérieux. 

Ce  sont  ces  divergences  d'opinion  qui  ont  engendré  l'agi- 
tation, l'animation  inattendues  dont  la  question  du  tunnel  a 
été  l'objet  dans  le  public  anglais.  La  commission  ayant  dé- 
claré qu'une  enquête  plus  approfondie  était  nécessaire,  une 
nouvelle  commission  w  fut  nommée^  le  22  février  1882,  com- 
posée d'officiers  et  d'ingénieurs  ayant  mandat  d'émettre  une 
opinion  scientifique  «  sur  la  possibilité  pratique  de  fermer 
effectivement  un  tunnel  sous-marin,  s'il  était  percé. ..,  et 
s'il  était  certain  qu'en  cas  de  guerre,  le  tunnel  et  ses  appro- 
ches pourraient  être  mis  absolument  hors  d'état  de  servir  à 

(1)  Grâce  à  ce  tunnel,  la  durée  du  voyage  de  Paris  à  Londres  serait  ré- 
duite de  moitié. 

(2)  Président  :  le  major  général  sir  Alison  ;  membres  :  Gregory,  ingé- 
nieur civil  ;  major  général  Gallwey,  inspecteur  général  des  fortillcations  ; 
colonel  sir  John  Stokes,  du  génie  militaire  ;  colonel  sir  Andrew  Clarke, 
commandant  l'école  du  génie  militaire  ;  Graves,  ingénieur  en  chef  du 
général  Post-offlce. 
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un  ennemi  et  de  quelle  manière.  >  Avant  de  préciser  les  me- 
sures propres  à  rendre  le  tunnel  impraticable  à  Tennemi,  la 
commission  a  envisagé  deux  éventualités  principales  :  !<>  le 
cas  d^une  attaque  par  Tintérieur  du  tunnel  ;  2^  le  cas  d^une 
attaque  par  le  dehors.  La  première  se  produirait  par  un 
coup  de  main.  Ainsi,  un  corps  de  troupes  pourrait  se  glisser 
dans  le  tunnel  et  s'emparer,  à  Timproviste,  de  Tissue  du  sou- 
terrain en  Angleterre.  La  seconde  se  présenterait  sous  la 
forme  d'une  attaque  exécutée  par  une  armée  débarquant  sur 
un  point  quelconque  du  littoral,  ou  à  la  suite  d'un  coup  de 
force,  tenté  par  un  simple  détachement  qui  aurait  pris  terre 
dans  le  voisinage.  Les  mêmes  mesures  seraient  applicables 
dans  chaque  cas. 

On  s'assurerait  contre  une  surprise  par  l'intérieur  du  tun- 
nel au  moyen  :  1©  de  fortifications;  2o  de  moyens  de  ferme- 
ture ou  d'obstruction  temporaire  ;  3o  de  mines  explosibies; 
40  de  dispositifs  de  submersion  temporaire  ou  permanente. 

Contre  la  seconde  éventualité,  il  y  a  d'abord  les  fortifica- 
tions, puis  des  dispositifs  à  installer  pour  anéantir  le  tunnel 
par  explosion  ou  par  submersion,  au  cas  où  les  ouvrages 
seraient  sur  le  point  de  succomber,  ou  bien  encore  si  le  tun- 
nel était  occupé  par  un  ennemi  qu'il  serait  impossible  de 
déloger  autrement. 

Ces  conclusions  admises,  la  commission  a  formulé  les 
principes  qui  doivent  servii*  de  base  à  la  défense  des  tunnels 
en  général,  puis  elle  a  examiné  les  moyens  pratiques  qu'on 
peut  recommander  en  vue  de  leur  obstruction  ou  de  leur 
démolition  instantanée. 

Les    débats  de  la  commission  furent  très  longs.  On  com- 
prendra que  nous  ne   puissions  les  reproduire  ni  même  les 
analyser.  Il  nous  suffira  de  donner  quelques  extraits  des  plus 
importantes     dépositions,     celles     des     généraux      Gai-net 
Wolseley   et   Adye.  -^  Ce  dernier  est  partisan  du   projet. 
Pour  lui,  le  tunnel  ne  pouvant  être  d'aucune  utilité  à  l'enva- 
hisseur, tant  qu'il  n'en  possède  pas  l'issue  anglaise,  l'Angle- 
terre ne  saurait  être,  en  principe,  plus  en  danger  quand  Je 
tunnel  aura  été  fait  qu'avant  l'existence  de  cet  ouvrage. 
L'organisation  de  la  défense  du  souterrain  à  son  issue  serait 
des  plus  faciles  ;  il  en  est  de  même  de  la  destruction  géné- 
rale de  l'ouvrage. 

Envisagé  au  point  de  vue  technique,  disait  le  général 
Adye,  il  peut  arriver  que  le  tunnel  soit  chose  inexécutable. 
Peut-être  ne  sera-t-il  jamais  achevé  ;  peut-être,  s'il  l'est,  ne 
couvrira-t-il  pas  ses  frais  par  l'exploitation  ;  peut-être  enfin 
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ne  donnera- t-il  aucun  des  résultats  qu'on  en  espère.  Mais, 
en  fait  de  danger  militaire,  pourvu  que  nous  prenions  les 
précautions  les  plus  simples,  je  n'en  prévois  d'aucune  sorte. 
L'usage  de  la  vapeur  comme  moyen  propulseur  des  navires, 
et  aujourd'hui  la  création  des  grands  ports  de  la  côte  fran- 
çaise sur  la  Manche,  voilà  ce  qui  a  dû  ou  ce  qui  doit  encore, 
à  bon  droit,  nous  préoccuper,  au  point  de  vue  de  notre 
sécurité  nationale,  bien  autrement  que  tous  les  tunnels,  si 
multipliés  qu'ils  soient. 

Je  ferai  observer  que  le  tunnel  des  Alpes  a  été  exécuté 
sous  l'impulsion  des  mêmes  mobiles  que  ceux  qui  militent 
aujourd'hui  en  faveur  du  tunnel  de  la  Manche  :  expansion 
des  rapports  sociaux  et  des  relations  commerciales.  Or,  un 
tunnel  sous  une  montagne  frontière  parait,  en  somme, 
devoir  provoquer  plus  de  défiances  qu'iyi  tunnel  sous- 
marin.  Pourtant  aucune  des  deux  nations  intéressées  n'a 
fait  d'opposition,  sachant  bien  qu'elle  trouverait  toujours  le 
moyen  d'empêcher  sa  voisine  de  confisquer  le  passage  à  son 
profit  si  la  guerre  éclatait. 

D'autre  part,  toutes  les  puissances  continentales  de 
l'Europe  sont  réunies  par  un  immense  réseau  de  chemins  de 
fer,  de  routes  et  de  voies  navigables;  il  y,  a  là, pour  chacune 
d'elles,  au  point  de  vue  des  chances  d'invasion,  un  danger 
bien  plus  tangible  que  dans  l'existence  d'un  long  boyau  par- 
tant d'un  pays  (et  non  d'un  autre)  pour  se  terminer  en  un 
un  point  connu  de  notre  sol  national.  Pourtant,  aucune 
puissance  n'a  jamais  songé  à  interdire  ni  à  barricader  ces 
communications  pendant  la  paix,  sentant  bien,  et  avec  rai- 
son, que  le  correctif  serait  pire  que  l'inconvénient.  » 

Le  général  Wolseley  s'est  montré  très  hostile  au  tunnel. 

c  L'exécution  d^un  tunnel  sous  la  Manche,  disait-il,  doit  être 
considérée  comme  le  moyen  le  plus  sûr  d'annihiler  tous  les 
avantages  qui  résultent  pour  la  Grande-Bretagne  de  sa  po- 
sition insulaire.  C'est  vouloir  la  mettre  dans  la  situation 
peu  enviable  d'un  peuple  qui  aurait  commevoisinsirtimédiats 
plusieurs  puissances  militaires  ;  telle  est  la  condition  d'un 
grand  iiombre  de  nations  en  Europe,  et  elle  est  d'autant  plus 
fâcheuse  que  rien  ne  fait  prévoir  l'époque  où  elle  pourra 
cesser,  puisque  chacun,  avant  de  désarmer,  en  supposant 
qu'il  y  songe,  attendra  que  ses  voisins  commencent.  L'An- 
gleterre se  verrait  dès  lors  dans  la  nécessité  d'introduire 
dans  ses  institutions  le  service  obligatoire. 

»  Réfléchissons  un  moment,  et  demandons-nous  comment, 
seule  parmi  les  grandes  puissances,  y  compris  celles  qui 
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ont  la  prétention  de  le  devenir,  FAngleterre  a  prospéré 
sans  s'imposer  le  terrible  fardeau  d^une  grosse  armée 
permanente.  Pourquoi  n'y  a-t-il  chez  nous  ni  conscription, 
ni  service  universel  obligatoire  ?  A  qui  sommes-nous  redeva- 
bles de  cette  immunité  contre  l'invasion,  immunité  qui  dure 
depuis  si  longtemps  ?  Au  silver  streak,  au  ruban  d'argent 
qui  nous  entoure  de  toutes  pai'ts.  Et  voici  qu'une  Compagnie 
vient  nous  demander  l'autorisation  de  percer  ce  rempart  tu- 
télaire! 

Le  duc  de  Wellington,  dans  sa  èorrespondance  avec  sir 
John  Burgoyne,  faisait  observer  que  1  Angleterre  venait 
d'être  réunie  au  continent  par  un  <  isthme  de  vapeur  > .  et 
que  désormais  le  fossé  plein  d'eau  qui  protège  l'Angleterre 
contre  une  invasion  avait  diminué  de  largeur,  comparati- 
vement à  l'époque  où  les  navires  étaient  exclusivement  i 
voiles.  Ce  cri  d  alarme  fut  entendu  ;  leMilitiaBill  fut  voté; 
on  fortifia  nos  arsenaux  et  nos  ports  :  pourtant  alors  l'état 
militaire  de  l'Europe  était  loin  de  ce  qu'il  est  aujourd'hui. 
Et  c'est  maintenant  qu'on  viendrait  nous  parler  de  réunir 
l'Angleterre  a  la  France  par  un  <  isthme  »  permanent  et 
presque  indestructible,  alors  que  le  continent  est  hérissé  de 
baïonnettes  ;  que  toutes  les  nations^  loin  de  chercher  à  dé- 
sarmer, s'efforcent  à  l'envi  de  perfectionner  leur  outillage 
offensif  et  défensif,  jalouses  d  entrer  en  ligne  au  premier 
signal  !  L'isthme  de  vapeur  que  redoutait  Wellington  était 
du  moins  mobile  et  flottant,  exposé  à  des  imtempéries,  cura- 
gans  et  brouillards,  qui  le  rendaient  momentanément  impra- 
ticable. Maintenant  on  nous  parle  de  percer  un  passage  & 
quelque  200  pieds  au-dessous  du  fond  de  la  Manche.  Si 
nous  y  consentons,  si  ce  tunnel  devient  un  fait  et  si  les  for- 
tifications qui  en  garderont  l'issue  tombent  par  un  moyen 
quelconque  entre  les  mains  de  nos  ennemis,  ce  passage  de- 
viendra le  plus  sûr  de  tous  ;  et  si  l'envahisseur  réussit  à 
s'en  em.parer  pendant  un  jour  seulement,  l'Angleterre  est  à 
sa  merci. 

L'invention  des  bateaux  à  vapeur  augmentait  nos  dangers, 
mais  au  moins  elle  était  appelée  à  contribuer  dans  une  lar- 
ge mesure  à  l'accroissement  de  nos  moyens  de  défense,  sur- 
tout depuis  l'invention  du  télégraphe  électrique.  Avec  le  tun- 
nel, tout  est  péril  pour  nous,  qui  ne  possédons  point  d'armée 
à  faire  passer,  le  cas  échéant,  par  cette  voie  nouvelle,  de 
l'autre  côté  du  détroit. 

Suivant  moi,  aucune  analogie  n'existe  entre  le  projet  qui 
nous  occupe  et  les  raisons  qui  ont  pu  déterminer  la  création 
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du  tunnel  des  Alpes.  Il  y  a  bien  longtemps,  en  effet,  que  des 
routes  carrossableH  existent  dans  cette  région,  et  en  grand 
nombre  ;  des  armées  les  ont  suivies  plus  d'une  fois  et  les 
suivront  sans  doute  encore.  D^autre  part,  la  surveillance  du 
débouché  d^nn  tunnel  n^offre  aucune  difficulté  pour  un  peu- 
ple comme  la  France  ou  comme  l'Italie,  qui  dispose  d  une 
nombreuse  armée.  En  supposant  même  que  Tune  des  deux 
nations  intéressées  s^en  emparât  par  surprise  au  début  d'une 
guerre,  elle  devrait  s'assurer  la  possession  de  Tissue  opposée, 
et  pour  cela  livrer  au  delà  une  bataille  qui,  en  cas  d'échec, 
aboutirait  à  un  grand  désastre.  Les  peuples  militaires  du 
continent  se  gardent  bien  de  faire  reposer  leur  sécurité  uni- 
quement sur  les  forts  de  leurs  frontières  ;  ils  comptent,  de 
préférence,  sur  des  masses  armées  et  organisées  à  l'avance, 
susceptibles  d'être  mises  en  campagne  au  premier  ordre  du 
pouvoir  directeur,  comme  une  machine  qui  se  met  en  mou- 
vement sur  un  simple  déplacement  de  l'embrayage.  L'Angle- 
terre n'en  est  pas  là  ;  mais  elle  devra  bon  gré,,  mal  gré, 
faire  comme  les  autres,  si  jamais  le  projet  de  pont  souterrain 
dont  on  nous  menace  finit  par  aboutir.  Dès  ce  jour,  notre 
existence  nationale  et  notre  autonomie  dépendront  de  la  con- 
descendance du  voisin  quf  sera  maître  du  débouché  de 
Calais. 

On  nous  a  toujours  objecté  l'impossibilité  qu'il  y  aurait 
d'attaquer  la  Grande-Bretagne  tant  que  ses  flottes  seraient 
maîtresses  de  la  mer.  Quelle  serait  donc,  nous  disait-on,  la 
nation  assez  puissante  pour  vous  en  disputer  la  possession  ? 
Et,  en  effet,  il  n*y  avait  jusqu'ici  rien  à  répondre.  Une  fois 
le  tunnel  établi,  peut-on  dire  qu'il  faudrait  imposer  silence 
à  ceux  d'entre  nous  qui,  au  courant  de  nos  moyens  décisifs, 
jetteraient  un  cri  d'alarme  au  sujet  de  notre  sécurité?. . . 

A  quoi  tient  que  nous  contractions  des  emprunts  à  meil- 
leur mai*ché  que  les  autres  gouvernements?  C'est  simple- 
ment parce  que  les  prêteurs  pensent  que  nos  fonds  ne  seront 
jamais  exposés  à  des  baisses  soudaines,  comme  celle  qui 
éclata  à  la  Bourse  de  Paris  après  Forbach  et  Reichshoffen. 
En  d'autres  termes,  c'est  parce  que  tout  le  monde  est  per- 
suadé de  la  sécurité  que  nous  confère  l'existence  de  notre 
silver  streak  et  qui  nous  dispense  d'avoir  une  grande  armée, 
à  rinverse  des  autres  peuples  de  l'Europe.  Mais  si  à  ce  bon 
état  de  choses  vous  en  substituez  un  autre,  consistant  à  faire 
dépendre,  comme  vos  voisins,  votre  existence  nationale  de 
celle  de  vos  forteresses,  vous  allez  être  obligés  comme  eux 
d^ajouter  à  la  sécurité  que  celles-ci  doivent  tous  donner  la 
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garantie  qui  en  est  le  corollaire,  autrement  dit  rinstitution 
du  service  obligatoire.  Dès  lors,  les  capitalistes  étrangers 
ii^auront  pas  plus  de  confiance  dans  les  fonds  anglais  que 
dans  ceux  de  tout  autre  peuple.  Ce  qui  est  vrai  pour  les 
fonds  publics  Test  également  pour  toute  la  vie  commerciale 
(le  Londres,  qui  repose  uniqnement  comme  tout  notre  sys-. 
tème  politique,  sur  la  garantie  du  silver  st7'eak. 

Le  plus  grand  de  tous  les  dangHi*s  que  recèlerait  pour 
nous  Texistence  du  tunnel,  c^est  la  possibilité  de  voir  son  dé- 
bouché tomber  aux  maius  d^un  ennemi  par  surprise  ou  par 
trahison,  sans  déclaration  de  guerre  préalable,  et  avant  que 
de  notre  côté  l'on  eût  eu  le  temps  de  faire  jouer  le  méca- 
nisme préparé  pour  démolir  le  passage  ou  le  submerger.  Si  la 
nation  maîtresse  de  Calais  voulait  à  tout  prix  s^emparer  de 
l'Angleterre,  elle  n'aurait  qu'à  faire  passer  nuitamment  à 
travers  le  tunnel  deux  mille  hommes  d'élite.  Ceux-ci  au- 
raient pour  mission  d'enlever  le  fort  par  un  coup  de  main, 
puis  de  saisir  les  appareils  électriques  destinés  à  détruire  le 
passage.  La  même  opération  pourrait  être  tentée  par  mer, 
pourvu  que  le  temps  fût  calme.  A  partir  du  moment  où  Ton 
serait  averti  à  Calais  du  succès  de  l'affaire,  des  renforts  se- 
raient expédiés;  grâce  à  la  double  voie  du  chemin  de  fer, 
vingt  mille  hommes  auraient  pris  pied,  au  lever  du  soleil,  sur 
le  sol  anglais;  puis  ce  nombre  grossirait  d'heure  en  heure. 
Notre  flotte  ne  nous  servirait  évidemment  à  rien  en  cette  cir- 
constance, pas  plus  que  notre  armée,  puisque  celle-ci  n'est 
en  état  de  lutter  comme  nombre  avec  aucune  autre  de  l'Eu- 
rope. 

Par  moi,  l'existence,  en  face  de  nos  côtes,  des  ports  de 
Boulogne,  Calais,  Dunkerque,  qu'on  améliore  tous  les  jours, 
est  un  danger.  Mais  ce  danger  n'est  rien  en  présence  de  ce- 
lui que  créerait  pour  nous  le  tunnel.  Sir  Edw.  Watkin,  un 
de  ses  plus  ardents  promoteurs,  nous  a  déclaré  lui-même 
qu'on  pourrait  y  lancer  toutes  les  cinq  minutes  un  train  qui 
accomplirait  le  trajet  en  une  demi-heure.  A  ce  compte,  on 
n'aurait  besoin  que  de  quatre  heures  pour  expédier  20,000 
hommes  de  Calais  à  Douvres,  par  des  départs  échelonnés  de 
douze  en  douze  minutes. 

Du  jour  où  il  existera,  le  tunnel  sous  la  Manche  consti- 
tuera pour  le  voisin  une  tentation  permanente  d'attaquer 
l'Angleterre.  Un  général  qui  posséderait  Douvres  comme  tête 
de  port,  avec  le  tunnel  derrière  cette  tête  de  pont,  pourrait 
rire  à  son  aise  de  toute  tentative  pour  gêner  ses  ravitaille- 
ments entre  le  continent  et  l'Angleterret 
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Quant  aux  graves  discussions  qu'aura  soulevées  l'autori- 
sation d'exécuter  les  travaux,  personne  n'y  pensera  plus,  à 
moins  que  ce  ne  soit  pour  taxer  d'insanités  et  de  terreurs 
grotesques  les  scrupules  des  trembleurs  qui  voyaient  dans 
ce  merveilleux  ouvrage  Un  danger  national.  La  meilleure 
preuve,  dira-t-on,  que  ces  braves  gens  battaient  la  campa- 
gne, c'est  que  la  permission  a  été  définitivement  accordée. 
Puis  viendront  les  voyageurs  nerveux,  qui  diront  partout 
combien  il  est  désagréable  de  circuler  sous  un  tunnel,  à 
côté  de  chambres  remplies  de  poudre  ou  de  dynamite,  qu'une 
étincelle  peut  enflammer.  Il  n'est  pas  besoin  d'être  grand 
prophète  pour  affirmer  qu'une  énergique  pression  sera  exer- 
cée tous  les  jours  sur  le  gouvernement  d'alors,  pour  suppri- 
mer ces  mines  désagréables,  ofi*ensant,  la  chose  n'est  pas 
contestable,  la  susceptibilité  de  loyaux  voisins  qui  ne  de- 
mandent qu'à  vivre  en  paix  avec  nous,  malgré  nos  vilaines 
défiances.  Et  si  un  cabinet  anglais  s'est  rencontré  pour  sanc- 
tionner l'établissement  du  tunnel,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour 
qu'un  autre  cabinet  n'hésite  pas  à  augmenter  le  danger  na- 
tional, en  donnant  l'ordre  d'enlever  les  charges  placées  à 
demeure.  » 

La  commission  n'ayant  pu  affirmer  avec  une  certitude 
absolue  que  l'Angleterre  serait  à  tout  jamais  à  l'abri  de 
toute  invasion,  son  rapport  n'a  été  admis  que  ad  référen- 
dum et  a  été  soumis  au  duc  de  Cambridge,  commandant  en 
chef  de  l'armée  anglaise,  qui  a  énergiquement  appuyé  toutes 
les  observations  de  sir  Wolseley. 

Cette  haute  opposition  a  eu  pour  conséquence  de  faire 
retirer  le  bill  autorisant  l'achat  de  nouveaux  terrains  à  Sha- 
kespeare's  Cliff  et  la  construction  définitive  du. tunnel.  Le 
Board  .  of  Trade  a  défendu  à  sir  Watkin  de  pousser  les  tra- 
vaux souterrains  au  delà  de  la  limite  des  eaux  basses^^^ 

Les  militaires  anglais,  qui  croiraient  manquer  de  respect 
à  la  mémoire  de  leur  patron  Wellington  s'ils  n'en  parta- 
geaient pas  les  préjugés,  ne  sont  pas  les  seuls  à  s'être 
montrés  opposés  au  tunnel  sous-marin.  Le  cardinal  Manning 
et  l'un  des  esprits  les  plus  ouverts  et  les  plus  indépendants 
de  l'Angleterre,  le  philosophe  positiviste  Herbert  Spencer, 
l'ont  dénoncé  comme  une  menace  pour  l'originalité  des 
mœurs  et  de  l'esprit  britannique.  Il  leur  a  semblé  que  leurs 
traditions  et  leurs  libertés  allaient  être  atteintes.  «  Les  mi- 

(1)  Les  galeries  du  tunnel,  à  Sangatte,  atteignaient,  an  l«r  janvier  1883, 
une  longueur  de  1,S67  mètres. 
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litaires  étant  gagnés  à  Topposition,  disait  M.  Leroy-Beaolieu, 
on  a  voulu  avoir  aussi  avec  soi  les  commerçants  :  on  s'est 
proposé  de  leur  faire  accroire  que  ce  trou  de  quinze  ou  vingt 
mètres  de  large  allait  détruire  toute  la  navigation  et  tout  le 
commerce  de  commission  de  la  Grande-Bretagne.  Le  tunnel 
allait  apporter  subrepticement  en  Angleterre  des  régiments 
de  soldats  déguisés  en  touristes,  des  légions  de  révolution- 
naires continentaux,  des  foules  de  Français  à  Tesprit  léger, 
des  courtisanes  peut-être,  et  toute  la  vieille  nation  anglo- 
saxonne  devait  nécessairement  succomber  à  ces  invasions  de 
diverses  natures  (^). 

Il  ne  faut  pas  attacher  plus  d^importance  qu^il  convient  à 
Popposition  faite  au  tunnel  de  la  Manche.  Les  Anglais  ont 
obéi,  en  cette  affaire,  comme  lors  du  percement  de  Tisthme 
de  Suez,  à  leur  vieille  routine  traditionnelle  de  j.*ésistance 
systématique  aux  idées  nouvelles.  Les  partisans  du  tunnel  re- 
commenceront Tagitation,  et  le  bon  sens^  il  faut  Tespérer, 
finira  par  triompher  «). 

Un  contre-Gibraltar.  —  Nous  avons  mentionné  précé- 
demment la  polémique  provoquée  en  Angleterre  et  en  Es- 
pagne, à  propos  de  la  forteresse  de  Gibraltar,  par  la  bro- 
chure du  général  anglais  Codrington,  à  laquelle  a  répondu 
un  officier  d^artillerie  espagnol,  M.  Navarrete. 

L^erreur  populaire  au  sujet  de  Gibraltar,  écrivait  le  géné- 
ral Codrington,  est  de  croire  que  ses  canons  comman- 
dent le. détroit,  que  ce  commandement  était  absolu  jadis 
contre  les  navires  en  bois,   qu^il  est  précaire   aujoui*d*hui 

(l)  Dans  un  discours  prononcé  au  mois  d'avril  1883  à  la  Société  des  In- 
génieurs civils,  M.  Bri^t  a  raillé  avec  la  plus  fine  humour  les  appréhen- 
sions des  adversaires  du  tunnel.  «  Un  historien  ancien,  disait  M;  Bright, 


que 
porte  quelles  nations  européennes.  Je  fais  appel  a  ces  souvenirs  pour  dé- 
montrer  qu'il  faut  autre  chose  que  la  raie  argentée  pour  assurer  le  main- 
tien de  la  paix.. . .  »  Je  demande  la  permission  de  dire  aussi  quelques 
mots  au  su^et  des  bateaux  à  vapeur.  On  a  dit  autrefois  que  les  bateaux  à 
vapeur  faciliteraient  l'invasion  de  l'Angleterre  ;  pourtant,  depuis  cin- 
quante ans  qu'ils  font  le  service  entre  la  France  et  l'Angleterre,,  la  j^x 
n'a  pas  été  troublée  entre  les  deux  pavs.  • 

(2)  Le  Parlement  anglais  ^  consenti  (mars  1883)  à  la  nomination  d'une 
commission  composée  de  membres  de  la  Chambre  des  Lords  et  de  la 
Chambre  des  Communes,  chargée  d'examiner  s'il  y  avait  lieu  de  sanction- 
ner l'établissement  d'une  voie  sous-marine  entre  la  France  et  l'Angleterre, 
et  s'il  n'était  pas  du  devoir  du  Parlement  de  saantettré  oeUé  eanction  à 
des  conditions  déterminées. 
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contre  des  navires  cairassés  n^ayant  rien  à  craindre,  ou  pas 
grand'chose,  des  batteries  de  terre. ..  La  vérité  est  que  Gi- 
braltai*  n^a  jamais  commandé  le  détroit,  au  sens  propre  du 
mot  ;  il  n^a  jamais  offert  par  lui-même  aucun  obstacle  aux 
flottes  passant  d^une  mer  à  Tautre,  attendu  qu'elles  ont  tou- 
jours pu,  comme  elles  le  peuvent  encore,  rester  en  dehors  du 
champ  d'action  de  ses  batteries.  Mais  conclure  de  là  que 
Gibraltar  ne  sert  de  rien  à  PÂngleterre,  c'est  comme  si  Ton 
affirmait  qu'il  est  inutile  d'élever  des  places  fortes  aux  fron- 
tières d'un  pays,  parce  que  l'envahisseur  peut  passer  hors  de 
portée  de  leu^  canons. 

Une  forteresse,  c'est  un  refuge  pour  le  faible  contre  le 
fort  ;  c'est  aussi  une  embuscade  d'où  il  peut  s'élancer  chaque 
fois  que  se  présente  une  occasion  de  lui  nuire.  C'est  ainsi 
que  Gibraltar  commande  le  détroit,  et  c'est  pour  cela  que  sa 
possession  présente  pour  nous  une  importance  majeure. 
Abritée  80us4ses  murs,  une  flottille  de  canonnières  peut,  en 
tout  temps,  faire  sans  risque  la  police  du  détroit^  et  aucun 
vaisseau  ne  saurait  le  franchir  sans  la  permission  de  celui 
qui  commande  dans  la  place. 

En  changeant  toutes  les  conditions  de  la  navigation,  la  va- 
peur a  modifié  en  effet  le  rôle  de  Gibraltar;  mais,  à  l'inverse 
de  ce  que  oroient  les  partisans  de  sa  cession  à  l'Espagne,  ce 
rôle  a  grandi  et  non  diminué.  Cela  est  clair  comme  l'évidence, 
quand  l'on  compare  ce  que  serait  aujourd'hui  une  guerre 
dans  la  Méditerranée  avec  ce  qu'elle  était  autrefois.  Avant 
d'entrer  en  lutte,  on  connaît  d  ordinaire  par  sa  police  et  ses 
espions  l'état  des  arsenaux  de  l'ennemi  et  le  nombre  de  vais- 
seaux qu'il  peut  armer  ;  sur  ces  données,  il  a  toujours  été 
facile  pour  l'Angleterre,  avant  le  commencement  des  hostili- 
tés, d'envoyer  dans  la  Méditerranée  une  flotte  portant  quatre 
à  cinq  mois  de  vivres  et  assez  forte  pour  faire  rentrer  dans 
les  ports  tous  les  vaisseaux  de  guerre  de  l'ennemi  et  détruire 
tous  ses  vaisseaux  marchands. Gibraltar,  dans  les  mains  de 
l'Angleterre,  lui  servait  de  dépôt  et  de  port  de  radoub, 
mais,  eût-il  été  entre  les  mains  de  l'ennemi,  qu'il  ne  pou- 
vait s'opposer  au  passage  d'une  escadre,  et  cela  suffisait 
au  temps  jadis,  puisque  nous  n'aurions  eu  besoin  de  faire  pas- 
ser aucun  convoi  de  ravitaillement. 

Qu'arriverait-il  au  contraire  aujourd'hui?  La  flotte  an- 
glaise, au  lieu  de  pouvoir  tenir  la  Méditerranée  pendant  cinq 
ou  six  mois,  n'y  saurait  rester  seulement  quinze  jours  sans 
refaire  son  charbon.  Or,  le  charbon  constitue  une  contrebande 
de  guerre  que  nous  ne  pourrions  obtenir  dans  les  ports  neu- 
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très  ;  il  faudrait  donc  qu*il  arrivât  d'Angleterre  et  franchit 
le  détroit. 

Donc,  sous  peine  de  voir  nos  vaisseaux  convertis  en  îles 
flottantes,  il  faut  que  le  passage  reste  ouvert  à  nos  trans- 
ports  chargés  de  nos  charbons.  Tant  que  l'Angleterre  possède 
Gibraltar,  elle  conserve  sa  liberté  d'action  dans  la  Méditer- 
ranée ;  qu'elle  l'abandonne,  et  une  coalition  de  l'Espagne  et 
de  la  France  pourrait  l'en  exclure  en  fermant  le  canal  à  cette 
denrée  indispensable  sans  laquelle  tous  les  vaisseaux  moder- 
nes ne  sont  plus  que  des  monstres  incfTensifs. 

Dans  ces  conditions,  Gibraltar  est  bien  la  clef  du  détroit 
et  par  conséquent  de  la  Méditeri*anée. 

L'Espagne  no  pourrait -elle  pas  s'assurer  d'une  autre  façon 
la  clef  du  détroit  que  l'Angleterre  détient  d'une  façon  si  hu- 
miliante pour  cette  noble  nation?  Telle  est  la  question  à 
laquelle  un  ancien  officier  de  l'artillerie  espagnole,  M.  José 
Navarrete,  a  consacré,  dans  le  journal  El  Globo,  une  série 
d'articles  qui  ont  produit  une  vive  sensation. 

L'écrivain  espagnol  partage  l'avis  du  général  Codringtoa 
sur  l'impuissance  directe  de  Gibraltar  à  commander  le  dé- 
droit. Il  reconnaît  que  tous  les  navires  peuvent  traverser  le 
canal,  dont  la  moindre  largeur  est  de  22  kilomètres,  sans 
avoir  rien  à  craindi^e  ni  de  Gibraltar,  ni  de  Tarifa,  ni  de 
Ceuta,  ni  d'aucun  autre  point  du  littoral.  Les  trois  places  se 
trouvent  ainsi  égales,  ou,  pour  mieux  dire»  également  insuf- 
fisantes au  point  de  vue  de  l'action  directe. Ce  que  M.  Navar- 
rete veut  examiner,  c'est  leur  valeur,  ou  plutôt  ce  que  de- 
vrait être  leur  valeur  comme  refuge  du  faible  contre  le  fort, 
comme  embuscade  d'oti  le  premier  peut  s'élancer  chaque  fois 
que  se  présente  une  occasion  favorable. 

Si  Gibraltar  ne  commande  pas  le  détroit,  il  en  domine  in- 
contestablement le  passage,  puisqu'on  tout  temps  quelques 
canonnières,  sentinelles  vigilantes,  peuvent  en  sortir  sans 
courir  aucun  risque,  certaines  d'y  trouver  un  nouveau  refuge 
assuré  après  avoir  frayé  la  route  à  un  vaisseau  ami  ou  pour- 
suivi un  vaisseau  ennemi  jusque  sous  les  murs  désarmés  des 
forteresses  côtières  espagnoles.  Les  deux  mille  bouches  à 
feu  de  Gibraltar  peuvent  littéralement  couvrir  d'une  pluie  de 
fer  l'isthme  et  la  frontière  espagnole,  les  eaux  de  la  baie 
d'Algésiras  ainsi  que  celles  de  la  Méditerranée. 

M.  Navarrete  estime  que  si  l'artillerie  anglaise  règne  au- 
jourd'hui sans  partage  à  Gibraltar,  c'est  grâce  à  l'incurie  des 
gouvernements  qui  se  sont  succédé  en  Espagne. 

Que  l'Espagne,  au  contraire,  utilisant  le  relief  et  la  grande 
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supériorité  de  développement  des  côtes  qui  lui  appartiennent 
sur  la  baie  d'Algésiras,  les  hérisse  de  simples  batteries  en 
terre,  celles-ci,  grâce  à  l'altitude  de  leur  site,  ne  seront  ex- 
posées qu'aux  feux  courbes,  si  incertains,  des  vaisseaux, 
tandis  qu'elles  les  tiendront  au  contraire  sous  leurs  redou- 
tables feux  verticaux;  alors  les  deux  places  se  seront  «  an- 
nulées »  :  la  baie  d'Algésiras  sera  inaccessible  en  fait  aux 
bâtiments  des  deux  nations;  mais  «  ce  dommage  irréparable 
»  pour  V Angleterre,  sera  peu  sensible  pour  VEspagne,  qui 
»  a,  dans  ces  parages  y  de  quoi  rem,placer  Algesiras.  »  L'Es- 
pagne n'a  même  rien  à  créer  :  Ceuta  et  Tarifa  existent  :  la 
nature  y  a  tout  fait  pour  rendre  inexcusables  ceux  qui  ne  sa- 
vent pas  utiliser  ses  dons.  Placé  au  seuil  océanien  du  détroit, 
la  ville  de  Tarifa,  dominée  par  des  roches  élevées,  se  relie 
par  un  isthme  étroit  à  une  île  de  500  mètres  environ  de 
diamètre.  A  l'est  et  à  l'ouest  de  l'isthme,  deux  mouillages 
en  eau  profonde  s' étendant  en  demi-cercle  entre  Tîle  et  la 
terre  ferme,  ne  demandent  que  deux  môles  d'abri  pour  se 
transformer  en  un  excellent  double  port  sur  le  détroit  et  sur 
l'Océan.  Des  batteries  à  feux  rasants  sur  le  pourtour  de  l'île, 
des  batteries  à  feux  verticaux  sur  les  hauteurs  de  la  terre 
ferme,  en  tiendraient  l'ennemi  éloigné  sans  conteste.  De  la 
tour  de  Guzman,  sur  la  pointe  de  l'île,  on  découvre  un  im- 
mense horizon  de  mer;  nul  vaisseau  venant  de  l'Océan  ne 
pourrait  s'approcher  du  détroit,  ni  s'y  engager,  en  venant  de 
la  Méditerranée,  sans  être  aperçu  et  signalé. 

La  position  de  Ceuta  est  beaucoup  plus  belle  encore,  La 
ville  s'élève  sur  une  langue  de  terre  qui  rattache  le  continent 
africain  aux  escarpements  de  Mont-Hacho  couronné  par  sa 
vieille  citadelle  et  entouré  de  batteries.  Ici,  comme  à  Tarifa, 
le  double  port,  assez  médiocre,  enserré  de  part  et  d'autre  de 
l'isthme  par  le  Mont-Hacho  et  les  côtes  d'Afrique,  n'exige, 
pour  devenir  très  bon,  que  quelques  travaux  d'aménagement 
assez  faciles.  Les  batteries  basses  de  la  ville  combinant 
leurs  feux  avec  les  batteries  hautes  duMont-idlacho  interdi- 
ront, dès  qu'elles  seront  armées  à  la  moderne,  toute  tenta- 
tive de  vaisseaux  ennemis. 

Tarifa  et  Ceuta  seront  dès  lors  des  Gibraltar  espagnols,  et 
des  Gibraltar  n'ayant  pas  d'Algésiras  en  face  d'eux. 

Or,  «  l'Espagne  dispose  dès  aujourd'hui  d'un  assez  grand 
nombre  de  navires  de  guerre  pour  fermer  le  passage  à  tout 
bâtiment  anglais  qui  ne  serait  pas  escorté  par  une  force  im- 
posante. »  Dans  de  telles  conditions,  «  ces  navires  abrités 
sous  Tarifa  et  Ceuta,  prêts  à  s'élancer  au  premier  signal  ar- 
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boré  par  la  citadelle  del  Uacho  ou  la  tour  de  Gozman,  snffi- 
raient  à  annihiler  dans  la  Méditerranée  la  puissance  mari- 
time de  la  superbe  Albion,  puisquUls  interdiraient  absolu- 
ment le  détroit  à  l'aliment  nourricier  de  ses  flottes  et  les 
conyertiraient,  suivant  Texpression  du  général  Codrington, 
en  simples  lies  flottantes*  > 

En  résumé,  Gibraltar  est  bien  aujourd'hui  et  jusqu'à  nou- 
vel ordre  la  clef  du  détroit.  Il  serait  malaisé  de  l'arracher 
à  ceux  qui  la  détiennent,  mais  il  est  facile,  au  contraire,  en 
fermant  la  baie  d'Algésiras,  de  la  paralyser  entre  leurs  mains. 
Ceci  fait,  les  places  de  Tarifa  et  Ceuta  peuvent  seules  se 
substituer  à  la  place  anglaise;  dès  qu'elles  seront  organisées 
et  armées,  elles  seront  à  leur  tour  les  clefs  du  détroit 
en  puissance  espagnole. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'est  pas  douteux  que  le  Maroc  est  de- 
puis quelque  temps  travaillé  par  des  influences  rivales.  Une 
lutte  encore  sourde,  est  engagée  entre  l'Angleterre,  l'Es- 
pagne et  la  France*  L'Angleterre  qui  a  des  intérêts  partout 
où  il  y  a  une  bonne  place  à  prendre  au  détriment  d'au- 
trui  et  qui,  à  défaut  de  droit,  a  toujoui*sdes  appétits  et  de  la 
jalousie,  semble  avoir  jeté  son  dévolu  sur  Tanger,dont  le  port 
est  relativement  bon  et  qui  jouerait  à  l'ouest  du  détroit, 
ainsi  que  le  faisait  remarquer  le  Militar^Wochenblatty  on 
rôle  analogue  à  celui  que  Gibraltar  joue  à  l'est.  Ceuta,  si- 
tuée en  face  de  Gibraltar,  perdrait  toute  importance  straté- 
gique dès  que  Tanger  serait  aux  mains  des  Anglais.  Néan- 
moins, il  ne  faut  pas  oublier  que,  depuis  longtemps,  c'est 
Tanger  qui  envoie  à  la  nombreuse  garnison  de  Gibraltar  la 
viande  fraîche  dont  elle  a  besoin,  vu  l'impossibilité  de  nourrir 
du  bétail  sur  ce  roc  stérile  qui  n'offre  ni  prairie  ni  pâturages. 

c  Tanger,  disait  une  brochure  récemment  publiée,  a  vu, 
il  y  a  3  ou  4  ans,  ses  fortifications  réparées,  agrandies  et 
armées,  non  pas  avec  l'argent  du  sultan,  mais  sûrement  avec 
des  fonds  provenant  de  l'échiquier  britannique.  Bien  plus, 
des  officiers  anglais,  qui  n'étaient  pas  à  la  solde  du  Maroc, 
dirigeaient  ces  travaux  et  s'initiaient  aux  affaires  du  pays, 
tout  en  instruisant  l'armée  marocaine  qui,  du  reste,  est  peu 
nombreuse  et  se  compose  en  grande  partie  de  troupes 
noires.  » 

L'Espagne,  par  son  voisinage  avec  le  Maroc,  a  aussi  des 
intérêts  dans  cette  contrée  où  elle  a  d'ailleurs,  déjà  pris 
pied,  puisqu'elle  possède  sur  la  côte,  les  points  de  Melilla, 
d'Alhucemas,  de  Penon,  de  Vêlez  et  de  Ceuta.  Ses  agisse- 
ments au  Maroc  sont  déterminés  par  la  nécessité  de  contre- 
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balancer  Taction  de  Gibraltar  sur  le  détroit.  C'est  pourquoi 
ses  efforts  tendent  à  Pannexion  de  la  côte  nord  du  Maroc. 

Il  va  de  soi^  que  la  France,  (^^  puissance  méditerranéenne 
et  africaine,  ne  saurait  se  désintéresser  de  ce  qui  se  passe 
sur  la  frontière  occidentale  de  sa  colonie  algérienne  dont  son 
premier  devoir  «st  d^assurer  la  complète  sécurité.  Les  ten- 
tatives de  PEspagne,  cette  nation  loyale  à  laquelle  la  rat- 
tachent tant  de  traits  communs,  sont  trop  légitimes  et  trop 
conformes  &  nos  propres  intérêts  pour  que  nous  les  puissions 
voir  d^un  mauvais  œil.  II  fixerait  peut-être  même  de  bonne 
poUtiqua  de  Vj  aider  dans  une  certaine  mesure. 


II.  —  ALLEMAGNE. 

Jusqu^ici  la  plus  forte  partie  des' crédits  budgétaires  avait 
été  employée  «  ainsi  que  nous  Pavons  vu  dans  nos  précédents 
volumes,  à  Pentretien  et  à  Pamélio ration  des  ouvrages  de 
défense  des  côtes  de  la  mer  du  Nord.  Le  gouvernement 
allemand  a  décidé  Padoption  des  coupoles  cuirassées  Gru- 
son  (*)  et  la  construction  de  batteries  destinées  à  protéger  le 
littoral  contre  des  tentatives  de  débarquement. 

Défense  locale  de  Kiel.  —  A  Kiel,  une  commission 
spéciale  a  mené  à  bonne  fin  les  ouvrages  destinés  à  défendre 
le  port  du  côté  de  la  mer.  IVétroite  entrée  de  la  baie  est 
maintenant  commandée  par  quatre  forts  puissants.  On  a 
commencé  la  construction  des  foi'ts  détachés  qui  doivent 
constituer  la  protection  de  la  place  du  côté  de  la  terre,  et  la 
transformer  en  une  forteresse  de  premier  ordre. 

D'un  autre  côté,  le  correspondant  du  Progrès  militaire 
écrivait  à  ce  journal,  à  la  date  du  19  mai  1882  :  c  Dans  ma 
dernière  lettre,  j'ai  dû  signaler  les  progrès  de  la  ma- 
rine allemande,  et  entre  autre  choses,  les  expériences  faites 
au  port  de  Kiel  pour  en  éclairer  les  abords  au  moyen  de  la 
lumière  électrique.  Je  dois  encore  indiquer  d'autres  progrès 


(1)  En  1880,  il  est  entré  dans  les  ports  marocains  1,358  navires  jaugeant 
964,591  tonneaux  :  sur  ce  nombre,  646  navires,  jaugeant  171,780  tonnes 
étaient  anglais  et  283  navires.  Jaugeant  167,880  tonnes,  étaient  fhtnçais. 

(8)  Y.  Année  maritime  de  l&l,  p.  885. 
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importants  qui,  dans  le  cours  de  Tété,  seront  probablement 
réalisés  dans  ce  même  port.  Il  s'agit  des  essais  d^une  batte- 
rie à  torpilles  sous-marine,  que  la  maison  Schwartzkopf^  de 
Berlin,  construit  d'après  les  plans  établis  par  Tamirauté  im- 
périale. Cet  appareil  dont  les  détails  d^organisation  sont 
naturellement  tenus  secrets,  se  compose  essentiellement 
d^une  sorte  de  grande  caisse  rectangulaire  en  fer  qui  ren- 
ferme six  torpilles'-poisson  disposées  Pune  à  côté  de  Tautre 
comme  les  pièces  d'une  batterie.  Tout  l'ensemble,  flottant 
comme  un  radeau,  peut-être  amené  et  coulé  dans  la  mer  eu 
tel  point  que  Ton  désire  et  maintenu  au  moyen  d'une  anci*e  à 
la  profondeur  convenable  au-dessous  de  l'eau.  Les  torpilles, 
toutes  garnies  et  remplies  à  l'avance  de  l'air  comprimé  qui 
leur  sert  de  moteur,  sont  en  communication  électrique  avec 
la  terre  et  peuvent  être  mises  en  activité  lorsqu'il  y  a  lieu, 
c'est-à-dire  lorsque  des  bâtiments  ennemis  passent  au-des- 
sus de  la  batterie.  Si  les  essais  démontrent  le  caractère  pra- 
tique de  cette  nouvelle  invention,  tous  les  ports  de  guerre 
allemands  seront  sans  doute  pourvus  d'appareils  de  ce  genre. 

Ports  de  sortie  de  Kiel.—  Il  ne  suffisait  pas  d'assurer 
la  protection  locale  de  Kiel,  il  fallait  aussi  l'appuyer,  dans  la 
Baltique,  du  voisintige  de  solides  positions  avancées.  En 
jetant  un  coup-d'œil  sur  une  carte,  disait  le  Metzer-Zei- 
iung,  on  reconnaît  que  l'importance  militaire  de  Kiel  se 
trouverait  très  limitée  si  l'on  ne  possédait  pas  de  semblables 
ports  et  que  l'on  eût  affaire  à  une  puissance  maritime  enne- 
mie toujours  assurée  de  trouver  un  point  d'appui  dans  les 
îles  danoises.  Ces  îles  se  trouvent,  en  effet,  dans  presque 
toutes  les  directions,  sur  les  passes  que  devraient  suivre  les 
navires  en  sortant  de  Kiel,  et  rien  ne  serait  plus  facile  à  une 
grande  puissance  maritime  alliée  au  DanemaHt,  que  de 
s'établir  dans  ces  îles  et  de  bloquer  efficacement  le  principal 
port  de  guerre,  l'arsenal  maritime  allemand  de  la  mer  Bal- 
tique. La  baie  de  Kiel  se  prête  on  ne  peut  mieux  à  une 
excellente  organisation  défensive,  mais  elle  se  trouve  dans 
de  très  mauvaises  conditions  au  point  de  vue  des  opérations 
offensives  que  Ton  aurait  à  entreprendre  contre  un  ennemi 
de  force  égale  ou  supérieure.  Dans  le  but  de  remédier  à  cet 
état  de  choses,  on  avait  d'abord  eu  l'intention  de  profiter  des 
îles  d'Alsen  et  de  Rugen  pour  y  établir  des  ports  de  sortie  de 
Kiel.  Mais  des  considérations  très  bien  fondées  ont  fait  aban- 
donner les  projets  concernant  cette  dernière  île,  et  y  subs- 
tituer des  propositions  analogues  pour  rorganisation  do  1a 
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baie  de  Wismar.  On  a,  d'ailleurs,  persisté  dans  les  projets 
présentés  pour  Tîle  d'Alsen  et  le  Horup  Haff  (i).  Un  port  de 
sortie  établi  dans  cette  région  commanderait  complètement 
le  grand  et  le  petit  Belt  et,  si  Ton  abandonnait  cttte  posi- 
tion, on  livrerait  à  l'ennemi  un  point  d'où  il  pourrait  en  toute 
sécurité  paralyser  la  puissance  du  port  militaire  de  Kiel.  Si 
l'on  veut  assurer  à  ce  port  une  importance  réelle  au  point  de 
vue  offensif,  il  faut  absolument  se  résoudre  à  le  transformer 
en  véritable  position  militaire  au  point  de  vue  maritime,  par 
l'organisation  des  ports  de  sortie  d'Horup  Haff  et  de  Wismar; 
cette  position  ainsi  renforcée  pourra  être  considérée  comme 
dominant  complètement  la  région  occidentale  de  la  mer  Bal- 
tique. 

Héligoland  à  rAllemagne.  —  Si  les  côtes  de  la  mer 
du  Nord  sont  bien  protégées,  comme  nous  l'avons  vu,  par 
les  ouvrages  construits  à  l'embouchure  de  l'Elbe  et  du  We- 
ser,  par  la  ceinture  des  forts  de  Wilhelmsbaven,  par  les 
obstacles  naturels  et  artificiels,  les  torpilles  fixes  et  mobiles, 
par  la  flotte  allemande  et  enfin  par  l'excellente  disposition 
du  réseau  ferré  qui  permettrait  de  concentrer  rapidement 
des  troupes  sur  les  points  menacés,  il  est,  au  large  de  la 
Jade,  un  point  menaçant^  un  îlot  rocheux  qui  commande 
l'embouchure  de  l'Eider,  de  l'Elbe  et  du  Weser  et  qui  appar- 
tient à  l'Angleterre.  Cet  îlot,  c'est  Héligoland,  dont  le  phare 
éclaire  les  nombreux  navires  qui  viennent  décharger  leurs 
marchandises  à  Brème  et  à  Hambourg.  Il  est  humiliant  pour 
l'amour-propre  allemand  de  songer  qu'à  peine  sortis  du  port 
de  Wilhemshaven,  les  cuirassés  du  nouvel  empire,  ainsi  que 
le  disait  la  Revue  militaire  de  VEtranger,  doivent  saluer  le 
drapeau  britannique  qu'abrite  un  rocher  battu  par  les  flots 
allemands. 

Cette  question  d'Héligoland  a  servi  maintes  fois  de  thème 
aux  publicistes  d'Outre- Rhin.  Vers  le  commencement  de 
l'année  1882,  une  nouvelle  campagne  annexioniste  a  été  en- 
gagée par  plusieurs  journaux.  La  Revue  allemande  a  publié 
un  mémoire  dans  lequel  le  vice-amiral  en  retraite  von  Henk  a 
exposé  les  considérations  qui  justifiaient  à  ses  yeux  l'acquisi- 
tion de  l'îlot.  La  distance  d'Héligoland  de  la  côte  allemande 


(1)  D'après  la  Gazette  d' Alsace-Lorraine,  du  13  octobre  1882,  lAjiémoli- 
tion  des  ouvrages  de  Sonderbur^-Dûppel,  dont  le  maréchal  de  Moltke  avait 
reconnu  l'inutilité,  aurait  été  ajournée  jusqu'au  !«'  avril  1885. 

l'ann.  mar.  23 
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variant  entre  15  et  20  milles  marins,  il  est  possible  d'observer 
du  haut  de  l'île  anglaise  tous  les  mouvements  de.  la  flotte 
allemande  de  la  mer  du  Nord.  Le  phare  d'Héiigoland  peut 
faciliter  le  ralliement  des  escadres,  et  les  parages  de  Tîle 
offrent  plusieurs  mouillages  plus  ou  moins  sûrs.  «  Si  Pîlot 
appartenait  à  TAUemagne,  le  phare  serait  allumé  ou  éteint, 
suivant  les  convenances  de  cette  puissance;  ses  navires 
mouilleraient  à  l'abri  du  rocher,  tandis  que  les  bâtiments 
ennemis,  privés  de  tout  point  de  repère,-  seraient  exposés  à 
tous  les  hasards  d'une  mer  dangereuse.  «  L'amiral  Henk 
rappelait  av«c  quelle  amertume  les  officiers  de  la  flotte 
prussienne  stationnée  dans  Ig.  Jade  et  à  l'embouchure  de 
l'Elbe  contemplaient,  pendant  la  guerre  de  1870,  le  feu 
d'Héligoland  qui,  semblable  à  une  luciole,  brillait  au  loin 
dans  la  nuit.  Ils  songeaient  que  ce  phare,  relevé  si  souvent 
avec  joie  par  le  navire  allemand,  servait  en  ce  moment 
d'étoile  protectrice  à  de  nombreux  bâtiments  de  guerre  fran- 
çais et  réduisaient  pour  eux  à  un  minimum  les  dangers  du 
blocus  pendant  la  saison  des  tempêtes.  » 

Selon  l'amiral  Henk,  Héligoland  est  la  clef  des  ports  de 
guerre  et  de  commerce  de  la  mer  du  Nord  ;  son  action 
s'étend  jusqu'à  l'embouchure  de  l'Ems.  «  Devenue  posses- 
sion germanique,  hérissée  de  batteries,  pourvue  d'un  formi- 
dable armement,  améliorée  par  un  brise-lames  derrièi-e 
lequel  stationneraient  de  puissants  cuirassés,  ainsi  que  de 
nombreux  et  rapides  torpilleurs,  cette  île  deviendrait  le  bou- 
levard de  la  défense  maritime  de  l'Empire.  L'ennemi  ne 
pourra  plus  rassembler  de  flotte,  ni  mouiller  tranquillement 
sa  flottille  de  torpilleurs  sous  la  protection  d'un  pavillon 
neutre.  Il  devra,  avec  tout  son  convoi,  tenir  la  haute  mer, 
rester  constamment  sous  vapeur,  consommer  son  charbon, 
laisser  diminuer  la  vitesse  de  ses  navires  de  combat  par 
suite  de  l'encrassement  des  chaudières.  Le  plus  grand 
danger  qui  menace  les  côtes  allemandes  consiste  dans  le 
débarquement  d'un  corps  ennemi  considérable,  attiré  par  les 
riches  cités  de  Hambourg,  d'Altona  et  de  Brème.  Si  l'Alle- 
magne possédait  Héligoland,  l'ennemi,  ne  pourrait  plus  y 
donner  rendez-vous  à  ses  transports  et  y  attendre  en  toute 
sécurité  le  moment  propice  pour  débarquer.  Dans  ces  con- 
ditions, la  flotte  allemande  pourrait  faire  face,  presque  à  elle 
seule,  à  la  défense  des  côtes  et  l'on  pourrait  réduire  d'autant 
les  troupes  de  Tarmée  de  terre  qu'on  est  obligé  de  réserver 
pour,  cet  emploi 

Les   raisons  invoquées   par  l'amiral  von  Henk  tendent, 
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non  pas  seulement  à  assurer  à  l'Allemagne  des  moyens  de 
défensive,  mais  surtout  à  accroître  la  force  agressive  de  cette 
puissance.  Il  faut  reconnaître  toutefois  que  la  situation 
faite  à  PAUemagne  par  l'existence  sur  ses  propres  côtes,  au 
débouché  de  son  plus  grand  port  de  guerre,  d'une  sentinelle 
étrangère  pouvant  épier  tout  ce  qui  se  passe  dans  ses  eaux, 
est  intolérable  et  profondément  humiliante  pour  l'orgueil  de 
la  nation  qui  a  la  prétention  de  dominer  actuellement  l'Europe. 
Il  est  juste  d'ajouter,  avec  la  Revue  Militaire,  que  l'Angle- 
terre semble  vouloir  conserver  à  sa  petite  possession  de  la 
mer  du  Nord  un  caractère  pacifique  et  d'utilité  générale,  car 
les  défenses  d'Héligoland  sont^  à  ce  que  l'on  dit,  dans  un  état 
des  plus  médiocres. 

Forteresses  delà  Baltique.  —  Les  autres  points  de  la 
côté  allmande  n'ont  pas  été  négligés.  Pilau,  qui  commande 
rentrée  du  Frische  Haflf,  et  le  port  de  Kœnigsberg,  doivent 
être  fermés  par  des  coupoles  cuirassées,  et  on  a  l'intention 
d'élever  un  autre  fort  devant  Memel.Quant  aux  fortifications 
de  Dantzig,  on  y  travaillait  toujours  avec  ardeur.  Cette  ville 
doit  être  protégée  du  côté  de  la  mer  par  huit  forts,  dont  cinq 
sur  la  rive  droite  de  la  Vistule  et  trois  sur  la  rive  gauche 
auxquels  on  consacrera  une  dépense  de  15  millions  de  marcks. 
Sv^rinemûnde,  le  port  de  Stettin,  a  été  récemment  renforcé  et 
on  travaillait  toujours  aux  ouvrage  de  Stralsund. 

Le  comité  des  fortifications  maritimes  élaborait  des  plans 
pour  couvrir  Warnemiinde,  rade  foraine  de  Rostock,  et 
Travemiinde,  avant-port  de  Lubeck.  Mais,  sur  tous  ces  points 
aussi,  les  emplacements  avaient  été  désignés  où,  en  cas  de 
besoin,  on  installerait,  en  quelques  semaines,  des  tours  cui- 
rassées. Le  gouvernement  prussien  avait  l'intention  de  cons- 
truire un  chemin  de  fer  stratégique  de  44  kilomètres  de 
longueur  entre  Rostock  et  Stralsund,  et  une  autre  ligne 
secondaire  directe  de  56  kilom.  de  longueur  entre  Rostock  et 
Wismar.  Lorsque  ces  nouvelles  lignes  seront  terminées,  il 
existera  une  voie  ferrée  directe  tout  le  long  du  littoral 
allemand  de  la  mer  Baltique,  et  située  à  une  distance  moyenne 
de  5  à  8  kilom.  du  rivage.  Cette  ligne  réunira  Memel,  Kœnigs- 
berg, Dantzig,  Stralsjund,  Rostock,  Wismar,  Lubeck,  Kiel, 
Flensbourg  et  Apenrade. 

En  cas  de  débarquement  de  l'ennemi,  les  troupes  et  l'artil- 
lerie lourde  de  forteresse  pourront  être  transportées  de  Kœ- 
nigsberg à  Kiel  et  dans  tous  les  autres  ports  ou  points  de 
débarquement  en  un  jour  ou  deux. 
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En  outre,  le  ministère  de  la  marine  a  pris  une  importante 
mesure  pour  garantir  la  navigation  côtière.  Il  s'agit  d'emplo- 
yer, dans  ce  but,  des  pigeons  messagers .  Depuis  plusieurs 
années,  le  gouvernement  prussien  faisait  faire  des  essais 
multipliés  pour  relier  à  la  côte  les  phares  flottants  situés  dans, 
le  voisinage.  Malgré  les  nombreux  échecs  éprouvés  au  début 
dans  l'organisation  de  ce  service  si  utile  à  la  navigation,  on 
ne  s'est  pas  découragé,  et,  lors  des  tempêtes  du  dernier  au- 
tomne à  Tembouchure  de  TEider,  on  a  pu  constater  le  bon 
fonctionnement  du  système.  Il  existe,  en  ce  point,  deux  pos- 
tes de  pigeons  sur  deux  phares  flottants,  dont  Tun  se  trouve 
à  36  milles  en  mer  et  Tautre  entre  le  premier  et  la  côte. 
D'importantes  nouvelles  ont  pu  être  ainsi  transmises  à  Ton- 
ning,  pendant  le  terrible  ouragan  quis'éleva  à  l'automnelSSl. 
Quatre  pigeons  lancés  du  bâtiment  en  détresse  arrivèrent  à 
Tonning  en  58  minutes,  de  sorte  que  les  secours  purent  venir 
en  temps  opportun.  Les  frais  de  la  station  de  pigeons  de 
Tonning  ne  s'élèvent  d'ailleurs  annuellement  qu'à  1,200 
marcs,  somme  relativement  insignifiante  puisque  le  service 
et  l'entretien  du  phare  flottant  en  coûtent  150,000.  Il  est  bon 
seulement  de  remarquer  que  les  pigeons  élevés  à  terre  ne 
conviennent  pas  pour  le  vol  en  mer  :  c'est  ce  qui  fit  échouer 
les  premières  tentatives  ;  mais,  plus  tard,  en  employant  des 
pigeons  élevés  en  mer,  on  a  toujours  obtenu  d'excellents  ré- 
sultats. 9 

Le  canal  de  la  mer  du  Nord  à  la  Baltique  (i).  — 

Le  canal  destiné  à  joindre  la  Baltique  à  la.mer  du  Nord  et  à 
permettre  aux  flottes  germaniques  d'éviter  les  détours  et  les 
embarras  du  Belt  et  du  Sund,  est  toujours  l'objet  des  préoc- 
cupations du  gouvernement  allemand.  Le  chef  de  l'état- 
major  général  a  été  invité  à  faire  un  rapport  détaillé  sur 
l'importance  militaire  et  maritime  du  canal  projeté  et  sur  les 
'  frais  qu'occasionnerait  sa  construction.  Une  commission, 
composée  d'officiers,  de  fonctionnaires  du  ministère  de  la 
guerre  et  de  l'amirauté  a  été  nommée  pour  étudier  la  ques- 
tion. 

Le  nouveau  canal  raccourcira  d'environ  600  milles  la  durée 
actuelle  du  voyage  par  les  détroits  du  Danemark.  Il  ira  de 
Gluckstadt  à  Kiel,  et  sa  longueur  sera  de  50  milles,  soit  en- 
viron la  moitié  du  canal  de  Suez. 


(1)  V.  Année  maritime  de  1881,  p.  185, 
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Canaux. —  Signaloùs  enfin  les  projets  de  nature  à  déve- 
lopper et  à  faciliter  les  transports  maritimes  : 

V  Le  projet  d'approfondissement  du  Weser  ayant  pour  but 
de  rendre  ce  fleuve  navigable  pour  les  bâtiments  longs-cour- 
riers depuis  Bemerhaven  jusqu'à  Brème,  et  dont  les  travaux 
préparatoires  ont  été  commencés.  L'exécution  complète 
demandera  environ  six  ans  et  la  dépense  est  évaluée  à  30 
millions  de  marcs.  La  longueur  du  fleuve  qu'il  s'agit  de 
creuser  est  évaluée  à  80  kilomètres.  La  réalisation  de  ce 
projet  exercera  une  grande  influence  sur  le  développement 
du  commerce  avec  les  Etats-Unis. 

2*  Le  canal  de  Rostock  à  Berlin  destiné  à  mettre  la  capi- 
tale de  l'Allemagne  en  communication  avec  la  Baltique. 

On  sait  qu'outre  le  projet  de  jonction  du  Rhin,  du  Weser 
et  de  l'Elbe,  on  étudiait  le  projet  d'une  communication  plus 
directe  entre  Berlin,  c'est-à-dire  la  Sprée  et  l'Elbe,  d'une 
part,  et  l'Oder  d'autre  part.  L'ensemble  de  ces  travaux,  le 
jour  où  ils  seraient  effectués,  doterait  l'Allemagne  du  Nord 
d'un  réseau  complet  de  voies  fluviales  de  la  mer  in  Nord  à 
la  Baltique. 

Manœuvres  combinées.  —  Pour  mettre  un  littoral  à 
l'abri  des  attaques  de  l'ennemi,  il  ne  suffit  que  les  forte- 
resses ou  les  batteries  soient  judicieusement  établies  sur  les 
points  stratégiques,  il  faut  encore  qu'elles  soient  occupées  par 
des  troupes  fréquemment  exercées  à  la  défense  des  places. 
L'Allemagne  n'a  pas  perdu  de  vue  cette  importante  nécessité. 
Chaque  année,  des  corps  d'armée  se  livrent  à  des  manœuvres 
qui  ont  pour  objectif  l'attaque  ou  la  défense  simulée  d'une 
place  maritime  quelconque.  Le  thème  des  manœuvres  exécu- 
tées en  18&2,  par  les  troupes  stationnées  le  long  du  littoral, 
a  été  de  repousser  un  ennemi  débarqué  sur  les  côtes  de  la 
Baltique.  C'est  ainsi  qu'on  a  fait,  pendant  une  durée  de 
14  jours,  le  siège  en  règle  de  Dantzig.  Certains  corps  ont 
même  manœuvré  de  concert  avec  l'escadre. 

La  Gazette  de  Cologne  a  constaté  que  c'était  la  première 
fois  qu'une  armée  allemande  s'occupait  pratiquement  de  la 
défense  des  frontières  maritimes. 
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III.  —  DANEMARK."  | 

Le  voisinage  de  rÂllemagne,  on  le  comprend  sans  peine, 
n^est  pas  très  rassurant.  Aussi,  la  Hollande  se  préoccupe- 
t-elle  avec  raison  de  fortifier  la  position  d'Amsterdam.  Le 
Danemark,  si  cruellement  traité  par  la  Prusse  (^>,  est  peut- 
être  encore  plus  directement  menacé. 

Pour  répondre  aux  préoccupations  patriotiques  du  pays, 
le  ministre  de  la  guerre  et  de  la  marine  danoise,  le  comman- 
deur Ravn,  a  présenté,  à  la  fin  de  janvier  1882,  au  Landsthing, 
un  projet  de  loi  relatif  à  la  défense  du  Danemark,  c  Les 
complications  que  ferait  naître  une  guerre  entre  les  grandes 
puissances,  disait  Pexposé  des  motifs,  menaceraient  particu- 
lièrement  le  Danemark,  en  raison  de  sa  situation  sur  les 
passages  qui  donnent  accès  de  la  mer  du  Nord  à  la  Baltique, 
à  une  attaque  d'un  des  partis  belligérants  ayant  des  intérêts 
dans  ces  parages. 

»  Si  nous  ne  pouvons,  par  notre  résistance,  donner  à  d'au- 
tres puissances,  également  intéressées  de  ce  côté,  le  temps 
de  nous  prêter  aide  contre  Tennemi  qui  voudrait  nous  faire 
sortir  de  la  neutralité,  nous  sommes  exposés  à  succomber 
devaat  une  attaque  entreprise  soudainement  avec  des  forces 
supérieures,  puisque  le  secours  matériel,  qui  doit  être  en 
pareille  circonstance  le  complément  de  l'appui  diplomatique, 
arriverait  trop  tard.  Le  problème  à  résoudre  consiste  donc, 
pour  nous,  h.  gagner  du  temps,  le  plus  de  temps  possible. 

»  Il  n'y  a  qu'un  seul  moyen  de  traîner  la  guerre  en  lon- 
gueur :  c'est  de  créer  des  points  d'appui  pour  l'armée  et  la 
flotte  dans  des  positions  fortifiées  où  leurs  besoins  *  seront 
assurés,  sans  qu'elles  soient  liées  à  leur  défense,  où  elles  se 
retireront,  si  leur  première  résistance  est  brisée,  oh  elles  se 
réorganiseront,  si  la  nécessité  l'exige,  et  d'où  elles  pourront 
reprendre  l'offensive  dès  que  l'occasion  favorable   s'en  pré- 

(1)  On  sait  que  depuis  l'annexion  du  Sleswig-Holstein,  les  écrivains 
allemands  se  sont  attachés  à  démontrer  que  le  Jutland  est  un  simple  pro- 
longement de  l'empire.  Aussi  la  presse  d'Outre-Rhin  suit-elle  avec  un 
soin  particulier  tout  ce  qui  se  passe  dans  les  trois  royaumes  Scandinaves, 
le  Danemark,  la  Suède  et  la  Norwège.  —  Un  comité  danois  a  eu  l'idée  de 
proposer  de  faire  déclarer  le  Danemark,  territoire  neutre  comme  la  Suisse 
et  la  Belgique.  Une  motion  analogue  s'est  produite  à  Stockholm  où  an 
membre  de  la  seconde  chambre  a  formulé  (avril  1883)  une  proposition 
revendiquant  pour  la  Suède  le  bénéfice  de  la  neutralité,  mais  la  caambra 
a  repoussé  cette  proposition. 
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senterd.  L'occupation  de  la  capitale  étant  le  principal  objec- 
tif de  tout  ennemi  qui  débarque  en  Sélande,  et  notre  tâche 
étant  d'empêcher  cette  occupation,  il  est  clair  que  la  pre- 
mière chose  à  faire  est  de  donner  à  l'armée  et  à  la  flotte  un 
point  d'appui  nous  permettant  de  réaliser  ce  résultat  ;  il 
faut  par  conséquent  fortifier  Copenhague. 

»  C'est  seulement  ainsi  que  l'arniée  et  la  flotte,  libres 
de  leurs  mouvements,  seront  à  même  de  s'opposer  vigou- 
reusement à  un  débarquement  en  Sélande,  et  de  prolonger 
la  première  période  de  la  guerre. 

»  Il  n'est  pas  nécessaire,  bien  plus,  il  ne  peut  être  sérieu- 
sement question  de  donner  à  l'armée,  en  Sélande,  d'autre 
point  d'appui  que  la  capitale  fortifiée  ;  mais  il  n'en  est  plus 
de  même  pour  la  flotte.  Lorsque,  par  l'extension  des  forts 
maritimes,  Copenhague  sera  garanti  contre  une  attaque  par 
mer,  la  plus  grande  partie  de  la  flotte,  qui  sans  cela  y  se- 
rait retenue,  deviendra  disponible,  et  lorsque  le  développe- 
ment prévu  par  la  loi  de  1880  sur  la  marine  aura  été  effec- 
tué, il  sera  permis,  si  les  circonstances  l'exigent,  de  parta- 
ger la  flotte  en  deux  escadres,  afin  de  lui  faciliter  l'accom- 
plissement de  la  tâ?he  qui  lui  imcombe. Cette  tâche  consiste, 
en  premier  lieu,  à  maintenir  autant  que  possible  les  commu- 
nications entre  les  différentes  parties  du  pays  ;  ensuite,  de 
concert  avec  l'armée,  à  empêcher  l'ennemi  de  débarquer  en 
Sélande.  L'escadre  destinée  à  couvrir  le  littoral  au  nord  et 
à  l'est  de  l'île  aura  son  point  d'appui  à  Copenhague  forti- 
fié ;  l'escadre  du  Grand  Belt  aura  comme  lieu  de  refuge, 
comme  siège  de  ses  approvisionnements,  une  station  fortifiée 
à  l'ouest  de  la  Sélande.  Le  Sund  d'Agerso  présente  des 
conditions  favorables  à  l'établissement  d'un  point  d'appui 
de  ce  genre.  Si  la  position  est  convenablement  organisée,  la 
défense  du  Grand  Belt  ne  sera  pas  abandonnée,  même -dans 
le  cas  où  l'escadre  se  trouvei'ait  obligée  de  se  retirer  momen- 
tanément devant,  des  forces  supérieures,  puisqu'elle  peut 
reprendre  l'offensive  à  chaque  occasion  favorable  et  redeve- 
nir éventuellement  maîtresse  de  ces  eaux,  si  importantes 
pour  toute  la  conduite  des  opérations.  Elle  n'a  guère  à  re- 
douter "d'y  être  complètement  bloquée  :  l'adversaire,  en 
effet,  bien  que  supérieur  en  nombre,  est  obligé  de  répartir 
ses  navires  sur  plusieurs  points  ;  de  plus,  nos  bâtiments 
sont  construits  pour  naviguer  dans  nos  parages  et  conduits 
par  des  chefs  qui  connaissent  parfaitement  nos  eaux.  Mais, 
si  l'escadre  sortant  de  sa  station  réussit  à  lancer  seulement 
quelques  bâtiments  ou  bateaux-torpilles  au  milieu  delà  mul- 
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titude  de  navires  dont  se  compose  une  expédition  de  débar- 
quement, elle  causera  de  toutes  parts  assez  de  désordre  et  de 
ravages,  pour  que  cette  partie  de  sa  mission  puisse  être 
considérée  comme  remplie. 

Voici,  en  conséquence,  ce  que  le  ministre  proposait  pour 
la  Sélande  :  donner  à  Copenhague  une  fortification  perma- 
nente du  côté  de  la  mer  en  complétant  les  forts  existants, 
du  côté  de  la  terre  en  construisant  une  enceinte  avec  des 
forts  avancés  ;  fortifier  le  Sund  d^Agerso  et  construire  des 
batteries  de  côte  en  certains  ports.  Préparée  dans  ce  sens, 
la  défense  présentera,  quand  le  matériel  de  la  flotte  sera 
complet,  un  tel  caractère  de  force,  qu'une  attaque  ne  pourra 
B^efiectuer  sans  des  préparatifs  considérables,  devant  les- 
quels Tennemi  reculera  peut-être. 

L^ensemble  des  travaux  énumérés  ci-dessus  et  ressortis- 
sant au  ministère  de  la  guerre  étaient  évalués  à  55,058,500 
couronnes (^>,  dont  17,198,000  pour  l'armement. 

Le  projet  de  loi  vint  en  première  lecture  au  commence- 
ment de  février  1882,  et  fut  soumis  à  Pexamen  d'un  comité 
dont  les  membres  divergèrent  d'abord  d'opinion,  mais  finirent 
par  se  rallier  aux  propositions  ministérielles  qui  furent 
adoptées  le  25  avril. 

Les  propositions  du  projet  ministériel  peuvent  se  résumer 
ainsi  :  lo  Extension  des  ouvrages  maritimes  de  Copenhague; 
2o  Construction  de  fortifications  permanentes  autour  de 
Copenhague  du  côté  de  la  terre  ;  3o  Etablissement  d'ouvrages 
dans  certains  ports  de  la  Sélande  ;  4o  Etablissement  d'un 
ouvrage  près  du  Petit  Belt  ;  5»  Création  d'une  position  foi^ 
tifiée  à  Helgeuses  ;  6o  Développement  du  matériel  naval; 
7o  Création  d'une  station  navale  dans  le  Sund  d'Agerso. 

Pour  empêcher  la  capitale  d'être  bombardée  par  des  navi- 
res ennemis  et  surtout  pour  être  libre  de  faire  agir  la  flotte 
en  dehors  de  Copenhague,  il  serait  nécessaire  de  compléter 
la  défense  maritime.  A  cet  efiet,  l'on  établirait  une  batterie 
de  côte  à  Hellerup,  un  fort  maritime  à  la  pointe  nord  du 
bas-fond  de  Middelgrund,  et  une  batterie  de  côte  dans  l'île 
d'Amager,  à  l'est  de  Maglebylille.  L'ouvrage  de  Middelgrund, 
de  forme  triangulaire,  aurait  à  chaque  sommet  une  coupole 
Gruson  avec  deux  canons  de  12  pouces  (30  cent.  5)  en  acier; 
chaque  face  serait  armée  de  deux  canons  de  même  calibre  et 
de  deux  autres  pièces  d'un  calibre  inférieur.  Aucun  navire 
ne  pourrait  se  rapprocher  de  la  ville  au  nord  à  distance  du 

(1)  La  couronne  vaut  1  fr.  388. 
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bombardement,  sans  défiler  sous  les  feux  du  fort  à  moins  do 
2,000  mètres).     • 

Les  dépenses  de  construction  et  d'armement  des  deux  ou- 
vrages s'élèveraient  à  13,270,0U0  couronnes. 

En  fortifiant  la  capitale  du  côté  de  la  terre,  on  a  pour  but, 
ainsi  qu'il  a  été  dit  précédemment,  de  rendre  disponible  la 
plus  grande  partie  des  troupes  mobiles,  qui  pourront  dès  lors 
chercher  à  s'opposer  aux  débarquements;  de  créer  à  l'armée, 
pour  le  cas  où  l'ennemi  ayant  réussi  à  débarquer,  elle  se  ver- 
rait contrainte  d'abandonner  la  lutte  en  rase  campagne,  un 
point  de  refuge  d'où  elle  serait  en  mesure,  dans  des  circons- 
tances favorables,  d'accepter  le  combat  contre  un  adversaire 
supérieur  en  nombre  ;  enfin,  de  mettre  la  ville  à  l'abri  d'une 
attaque  de  vive  force  et  d'un  bombardement  sérieux.  La  for- 
tification doit  être  constituée  de  telle  façon  que  sa  défense 
Ï»uisse^  si  cela  était  nécessaire,  être  soutenue  uniquement  par 
^s  troupes  deSélande  et  des  îles  avoisinantes. 

Afin  de  rester  maître  de  l'entrée  des  ports  d'Helsingor, 
Kallundborg,  Karsor  et  Kjoge,  on  y  établirait  des  batteries 
à  l'abri  de  l'escalade. 

Les  journaux  annonçaient,  au  commencement  du  mois  de 
juin  188;<^,  qu'une  commission  composée  de  six  officiers 
s'était  rendue  en  Jutland  à  l'effet  de  rechercher  un  point  se 
prêtant  mieux  qu'Helgenses  à  l'établissement  d'une  position 
fortifiée,  ce  qui  prouve  que  le  ministre  s'était  occupé  d'intro- 
duire dans  le  projet  la  modification  spécifiée  dans  l'ordre  du 
jour.  Selon  la  Revue  militaire  de  Vétranger^  tout  porte  à 
croire  que  le  projet  sera  représenté  à  la  prochaine  session  ; 
mais  il  conservera  dans  ses  lignes  essentielles  la  même  con- 
texture. 


IV.  —  ITALIE. 

L'Italie  aussi  songe  à  fortifier  son  littoral.  Il  a  été  décidé 
qu'il  y  aurait  désormais  trois  départements  militaires  :  la 
Spezzia,  Venise  et  Tarente.  Le  gouvernement  a  l'intention 
de  faire  de  ce  dernier  port  un  arsenal  maritime  de  premier 
ordre.  Sa  merveilleuse  situation  lui  assure  en  effet  une  im- 
portance considérable.  Placée  comme  en  sentinelle  avancée 
danfl  la  Méditerranée,   en  face  de  la  Tripolitaine,  qui  est, 
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comme  on  sait,  un  des  objectifs  de  la  politique  italienne  en 
Afrique,  et  dans  le  voisinage  de  T Albanie,  qui  semble  de- 
voir être  son  lot  lors  du  partage  des  dépouilles  de  Vhomme 
malade^  Tarente  possède  une  rade  magnifique. 

Le  gouvernement  italien  se  proposerait  dMtablir  à  Ta- 
rente :  lo  un  canal  de  communication  entre  la  rade  et  la 
petite  mer  à  Torient  de  la  ville  ;  2o  un  bassin  de  radoub 
capable  de  recevoir  les  plus  grands  navires  de  guerre  ;  3°  un 
bassin  de  constructions  ;  4»  les  Installations  correspondantes 
nécessaires  aux  deux  bassins,  plus  un  magasin  pour  le  dépôt 
de  charbon,  un  magasin  pour  les  vivres  et  deux  grandes 
citernes  d'eau  douce  ;  5o  une  grue  hydraulique  de  cent  tonnes. 

Le  projet  de  loi  relatif  aux  dépenses  extraordinaires  répar- 
ties sur  une  période  s'étendant  de  1882  à  1886  comprenait  9 
millions  pour  l'artillerie  de  côtes,  10  millions  pour  les  tra- 
vaux de  défense  de  la  Spezzia,  et  17  millions  pour  les  autres 
travaux  de  défense  des  côtes. 


V.  —  HOLLANDE. 

Manœuvres  combinées.  —  D'intéressantes  manœuvi'es 
exécutées  par  des  forces  combinées  de  terre  et  de  mer, 
genre  d'exercice  sur  l'importance  duquel  nous  avons  souvent 
attiré  l'attention  de  nos  lecteurs,  ont  eu  lieu  au  mois  de  sep- 
tembre 1882. 

L'idée  générale  de  l'exercice  était  la  suivante  :  une  flotte 
ennemie,  représentée  par  le  monitor  Buffel,  devait  chercher 
à  passer  de  nuit  dans  le  chenal  du  Westgat,  de  manière  à 
pénétrer  dans  la  rade  du  Texel  en  évitant  le' feu  des  batte- 
ries de  côte.  Le  défenseur  devait  s'opposer  à  cette  entreprise 
en  éclairant  les  passes  pour  découvrir  à  temps  l'assaillant 
et  l'offrir  en  bat  au  tir  des  forts.  En  résumé,  l'on  se  proposait 
de  rechercher  :  lo  à  quelle  distance  on  pourrait,  la  nuit,  et  à 
l'aide  de  foyers  électriques,  découvrir  l'approche  des  bâti- 
ments ennemis  ;  2o  s'il  était  possible  d'éclairer  sans  discon- 
tinuité ces  bâtiments  pendant  leur  passage  le  long  des  bat- 
teries ;  3o  si  le  fonctionnement  des  appareils  qui  servent  à 
apprécier  les  distances,  et  qui,  de  jour,  donnent  des  résul- 
tats excellents,  est  aussi  satisfaisant  lorsqu'on  emploie  la 
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lumière  électrique.  On  avait  en  même  temps  pour  but 
d'exercer  l'artillerie  au  service  de  son  matériel,  pendant  ces 
circonstances  toutes  particulières. 

Les  lampes  électriques  se  trouvaient  au  fort  de  Kijkduin 
et  à  bord  du  monitor  Schorpioen,  stationné  au  Helsdeur, 
passe  qui  fait  communiquer  le  Westgat  avec  la  rade  du 
Texel.  Le  feu  devait  être  fourni  par  les  dix  canons  de 
24  cent,  de  la  batterie  Kaaphoofd  et  treize  pièces  du  même 
calibre  du  fort  Ërfprins.  Le  Buffel  put  être  signalé  à  3,000 
mètres  de  la  côte,  mais  il  ne  éevint  complètement  visible 
qu'après  être  parvenu  à  la  distance  de  1,000  mètres.  Quelques 
coups  furent  alors  tirés  concre  lui.  Pour  ne  pas  endommager 
inutilement  les  pièces,  on  avait  placé  auprès  de  chacune 
d'elles  un  mortier  à  la  Cohorn  dont  le  tir  devait  être  subs- 
titué à  celui  des  canons  ;  le  pointage  et  le  service  des  pièces 
avait  lieu,  du  reste,  comme  dans  un  feu  réel.  Quand  le 
Schorpioen  cessait  d'éclairer  en  même  temps  que  le  fort  de 
Kijkduin  le  navire  ennemi,  celui-ci  n'offrait  plus  à  l'artillepie 
qu'un  but  mal  défini.  Il  semble  d'après  ces  expériences  que, 
sauf  dans  des  circonstances  anormales  qui  pourraient  entra- 
ver l'emploi  de  la  lumière  électrique,  une  attaque  de  nuit 
n'ait,  pour  ainsi  dire,  aucune  chance  de  réussite  ;  l'action  de 
l'artillerie,  non -seulement  des  forts  précités,  mais  aussi  de 
l'Oostbatterij,  de  la  batterie  Princesse-Louise,  du  Wierhoofd 
et  du  Harssens  (canons  de  30  cent.  5),  paraît  bien  assurée  ; 
il  reste  toujours  d'ailleurs. la  ressource  des  torpilles. 


VI.  —GREGE.  "''' 

Percement  de  Tisthme  de  Corinthe.  —  L'inaugu- 
ration des  travaux  de  percement  de  l'isthme  de  Corinthe  a 
eu  lieu  à  Calamaki,  le  4  mai  1882,  en  présence  du  roi  et  de 
la  reine  des  Hellènes.  Actuellement,  on  traverse  l'isthme, 
dont  la  longueur  est  de  5,950  mètres,  dans  des  voitures 
appartenant  à  la  Compagnie  hellénique.  A  Calamaki,  on 
prend  le  paquebot  de  la  même  Compagnie,  (^^  qui  vous  con- 

(1)  La  Société  hellénique  de  navigation  à  vapeur  a  établi  une  ligne  di-  ii 

recte  entre  le  Piree  et  Calamaki,  Corinthe  et  Brindisi.  Les  voyageurs  et"  V^  i 

les  marchandises  sont  transportés  à  travers  l'isthme  de  Corinthe  par  les  l^li^ 

soins  et  dans  les  voitures   de  la  Société.  En  cinq  jours,  on  peut  se  rendre  ^-^ 
d'Athènes  à  Paris. 
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dait>  en  3  heures  et  demie,  jusqu^au  Pirée.  Le  mouyement  de 
navîfçation  appelé  à  profiter  du  percement  de  Fisthme  de 
Gorinthe  est  évalué  à  5«897,000  tonnes.  La  route  sera  abré- 
gée de  185  milles  marins,  pour  les  provenances  de  la  mer 
Adriatique,  et  de  95  milles,  pour  celles  de  la  Méditerranée. 
Il  y  aura  donc  économie  considérable  de  temps  et  de  dé- 
penses, et  moins  de  dangers  à  courir,  car  on  sait  que  les  na- 
vigateurs redoutent  la  grosse  mer  et  les  rafales  violentes 
qu'ils  trouvent  presaue  toujours  en  doublant  le  cap  Mata- 
pan,  qui,  d'ailleurs,  n^est  pus  encore  éclairé. 

Etudié,  dès  1855.  par  M.  de  Lesseps,  qui  se  consacra  en- 
suite exclusivement  à  Suez,  puis  àPanama,  le  projet  du  canal 
maritime  de  Gorinthe  a  été  repris  par  le  général  Tûrr. 

Le  canal  aura  32  mètres  de  largeur  entre  les  berges,  et  24 
mètres  dans  le  fond,  sa  profondeur  sera  de  8  mètres  ;  la  pins 
grande  hauteur  à  creuser  aura  78  mètres,  y  compris  J  a  profon- 
deur du  canal. 

La  Société  s'est  fondée  au  capital  de  trente  millions,  dont 
la  majeure  partie  (26  millions)  a  été  fournie  par  la  France. 
L'entreprise  générale  des  travaux  a  été  confiée  à  la  Société 
des  ponts  et  travaux  en  fer  (ancienne  maison  Joret  et  C^) 
à  laquelle  s'est  jointe,  en  participation,  l'Association  des 
Gonstructeurs.  Ces  deux  Sociétés  se  chargent  solidairement 
de  l'exécution  totale  du  canal  moyennant  le  paiement  à  forfait 
d'une  somme  de  24,600,000  francs;  aux  termes  du  contrat,  le 
canal  doit  être  livré  à  la  navigation  au  bout  de  quatre  années. 
Les  travaux  entrepris  sous  la  direction  de  MM.  Kaûser  et 
Gerster,  ingénieurs  hongrois,  comprennent  le  creusement  du 
canal,  l'établissement  des  jetées  et  constructions  acces- 
soires (ponts,  maisons  de  gardes,  phares,  télégraphes,  re- 
morqueurs, etc.,  etc.)  La  quantité  de  déblais  à  extraire  est 
de  9,835,000  mètres  cubes  environ. 

Au  15  août  1882,  il  y  avait  environ  250,000  mètres  cubes 
enlevés  dans  la  partie  alluvionnaire.  Suez  a  164  kilomètres  ; 
Panama  en  aura  78  et  Gorinthe  6  kilom.  300, 
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NAVIGATION. 


Unité  du  méridien.  —  Observation  du  passage  de  Vénus.  —  Observa- 
toires polaires  internationaux,  —  Mission  scientifique  du  cap  Horn.  — 
Service  des  instructions  nautiques.  —  Balisage.  —  Eclairage  électrique 
et  signaux  sonores  sur  les  c6tes.  —  Sinistres  maritimes  en  188S.  —  Les 
collisions  en  mer.  —  Arrêt  instantané  d'un  navire  en  marche. 


Unité  du  méridien.  — -  Le  Sénat  des  Etats-Unis  a  in- 
vité le  président  Arthur  à  provoquer  la  convocation  à  Was- 
hington, d'un  Congrès  scientifique  international  chargé  de 
fixer  un  méridien  convenable  à  employer  comme  zéro  com- 
mun de  longitude  et  étalon  de  la  supputation  de  Theuredans 
le  monde  entier.  Rappelons,  avec  V Exploration^  qu'en  1834, 
il  avait  été  décidé  en  France  que  le  premier  méridien  serait 
compté  de  l'île  de  Fer,  la  plus  occidentale  des  Canaries.  Jus- 
qu'au commencement  du  dix-huitième  sièle,  presque  tous 
les  géographes  se  conformèrent  à  ce  décret,  et  le  méridien 
de  l'île  de  Fer  était  d'un  usage  à  peu  près  universel.  Mais, 
sous  prétexte  de  donner  plus  de  rigueur  aux  déterminations 
de  longitude,  des  géographes  français  eurent  la  fatale  idée 
de  prendre  comme  premier  méridien  celui  de  l'Observatoire 
de  Paris.  Il  en  résulta  que  les  Anglais  adoptèrent  celui  de 
Greenwich,  les  Russes  celui  de  Pulkowa,  les  Allemands  celui 
de  Berlin,  et  les  Américains  celui  de  Washington.  Malgré 
des  réclamations  réitérées,  le  gouvernement  français  n'a  pas 
voulu  donner  le  signal  d'une  réforme  indispensable  et  con- 
forme à  l'esprit  qui  dicta  à  la  Constituante  et  à  la  Convention 
nationale  les  bases  du  système  universel  des  poids  et  mesu- 
res, et  qui  avaient  dû  faire  partie  du  programme  de  la  com- 
mission du  mètre. 

Observation  du  passage  de  Vénus.  —  La  dernière 
4es  missions  françaises  chargées  de  l'observation  du  pas- 
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sage  de  Vénus  sur  le  Soleil  a  quitté  le  Havre,  le  30  septembre 
1882,  BOUS  la  direction  du  colonel  Perrier. 

Voici  la  composition  des  huit  missions  formées  et  expé- 
diées, sous  la  direction  de  TÂcadémie  des  Sciences,  pour  aller 
observer  cet  important  phénomène  sur  différents  points  du 
globe  : 

!•  Mission  de  Port-au-Prince  :  MM.  D'Abbadie,  membre  de  l*Institut  ; 
Chapuis,  lieutenant  de  vaisseau  ;  Callandreau. —  2»  Mission  du  Mexique  ; 
MM.  Bouquet  de  la  Grye,  ingénieur  hydrographe  ;  Héraud,  ingénieur  hy- 
drographe ;  Arago,  lieutenant  de  vaisseau.  —  3»  Mission  de  la  Martini- 
que :  MM.  Tisserand,  membre  de  l'Institut  ;  Bigourdan  ;  Puiseux.  — 4fi  Mis- 
sion de  la  Floride  :  MM.  le  colonel  Perrier,  membre  de  Tlnstitut  ;  le  com- 
mandant Bassot ,  le  capitaine  Defforges  ;  Tourenne,  photographe.  —  5* 
Mission  de  Santa-Cruz  (Patagonie):  MM.  Fleuriais,  capitaine  de  frégate; 
Le  Pord,  lieutenant  de  vaisseau  ;  de  Hoyer  de  Saint- Julien,  lieutenant  de 
vaisseau  ;  Lebrun,  naturaliste.  —  &>  Mission  du  Chili  :  MM.  de  Bernar- 
diéres,  lieutenant  de  vaisseau;  Barn.iud,  lieutenant  de  vaisseau:  Favreau, 
enseigne  de  vaisseau.  -  7o  Mission  de  Chubut  :  MM.  Hatt,  ingénieur  hy- 
drographe ;  Mion,  sous-ingénieur  hydrographe  ;  Leygue,  lieutenant  de 
vaisseau.  —  8»  Mission  de  Rio-Negro  :  MM.  Perrotin  ;  Delacroix,  lieute- 
nant de  vaisseau  ;  Tessier,  lieutenant  de  vaisseau  ;  Guénaire,  photographe. 

Ainsi  qu^on  le  voit,  la  marine,  qui  avait  témoigné  d'un  dé- 
vouement si  complet  dans  les  expéditions  du  premier  pas- 
sage en  1874,  a  voulu  prendre  cette  fois  encore  la  plus  forte 
part  du  travail  et  la  plus  difficile.  Elle  s'est  chargée  des  ex- 

Ïiéditions  australes  et  de  leur  établissement  en  Patagonie,  où 
es  chances  de  beau  temps  paraissaient  assurées,  mais  où  les 
moyens  matériels  d'installation  et  les  ressources  d'existence 
laissaient  à  désirer. 

L'Académie,  mettant  à  profit  l'expérience  acquise  par  les- 
premières  expériences  de  1874,  a  recherché  avec  soin  les 
points  les  plus  favorables^  ne  craignant  pas  de  sacrifier 
quelques  avantages  au  point  de  vue  astronomique  pour  s'as- 
surer quelques  garanties  de  plus  sous  le  rapport  de  la  pu- 
reté probable  du  ciel.  Elle  a  muni  chaque  station  de  deux 
équatoriaux  soigneusement  vérifiés  et  a  provoqué  une  confé- 
rence internationale,  dans  laquelle  tous  les  éléments  de  l'ob- 
servation ont  été  discutés  et  où  l'on  s'est  accordé  pour 
l'adoption  d'un  programme  commun,  destiné  à  servir  de 
guida  aux  membres  des  missions  des  divers  pays.  Avant  leur 
départ,  les  membres  des  missions  ont  pu  se  familiariser,  à 
l'Observatoire  de  Paris,  avec  leurs  équatoriaux  respectifs, 
s'accoutumer  à  observer  et  à  noter  de  la  même  manière  les 
contacts  externes  et  internes,  et  à  faire  usage  identique- 
ment et  dans  les  mêmes  conditions  des  procédés  de  mesure 
micrométriques.  Enfin^  tout  a  été  soigneusement  préparé  en 
vue  de  rendre  aussi  certaine  que  possible  l'observation  du 
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phénomène  dans  chaque  station  et  aussi  comparables  que 
possible  les  données  fournies  par  les  divers  observateurs. 

Les  résultats  des  observations  de  ces  di£férentes  missions 
doivent  être  réunis  et  publiés  dans  un  fascicule  spécial.  M. 
Bouquet  de  la  Grye  a  pu  observer  les  quatre  contacts  et  exé- 
cuter de  nombreuses  photographies.  11  a  fait,  en  outre,  des 
observations  magnétiques.  Les  oscillations  du  sol  ont  donné 
lieu  à  des  remarques  intéressantes  ;  on  a  rapporté  un  tube 
scellé  rempli  d^air  puisé  au  sommet  du  Popocatepeit  (5,400 
mètres  d^altitude)  pour  des  études  sur  le  dosage  de  Tacide 
carbonique. 

Observatoires  polaires  internationaux. — A  la  suite 
de  conférences  tenues  dans  plusieurs  capitales  de  l'Europe, 
et  en  dernier  lieu  à  Pétersbourg,  les  savants  des  diverses 
nationalités  ont  arrêté  de  concert  un  programme  d'observa- 
tions polaires,  intéressant  au  plus  haut  degré  la  physique  du 
globe.  La  Russie,  la  Suède,  le  Danemark,  TAutriche,  la  Hol- 
lande, les  Etats-Unis,  FAngleterre,  l'Allemagne,  ont  adhéré 
à  ce  programme  et  se  sont  réparties  en  plusieurs  stations 
polaires. 

Au  mois  de  décembre  1882,  le  nombre  des  stations  météo- 
rologiques était  de  douze.  En  voici  la  liste  : 


Stations 


Pointe  Barrov  (Côte  septl»  de 
l'Alaska) 

Fort  Raë  (sur  le  Grand  Lac 
de  l'Esclave) 

Golfe  de  Cumberland  (Dét.  de 
Davis) 

Baie  Lady-Franklin  (Terre 
Grinnel) 

Godthaab  (Côte  occidi*  Groen- 
land)  

Jan  Mayen  (Ile  de) 

Baie  Mossel  au  Spitzberg. . . . 


Norwége). 


Bqssekop  (Côte   septi*   de   la 

rie  ; 
Sodankyla  (Finlande  septie).. 
Baie  de  Kamakuli  (Nouvelle 

Zemble) » 

Port    Dickson    (Bouches    de 

rienissé) 

Bouches  de  la  Lena 


Latit«N. 

Longi«Green\e 

Etats 

710— 18' 

1560—241  0. 

Etats-Unis. 

62O-30' 

11O-401  0. 

Anglet.  Canada. 

660— 30' 

66o—  »    0. 

Allemagne. 

810—20' 

640—581  0, 

Etats-Unis. 

640—10' 
700—58' 
79o— 53' 

510—451  0. 

80^35'  0. 

16o—  .    E. 

Danemark. 

Autriche. 

Suôde. 

690-56' 
670—24' 

23o—  .    E. 
260—36'  E. 

Norwége. 
Finlande. 

72O-30' 

530—  »    E. 

Russie. 

73o— 30' 
73o 

82o—  »    E. 
1240— 40'  E. 

Hollande. 
Russie. 

Les  observations  magnétiques  et  météorologiques  devaient 
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commencer  à  partir  du  l^'  août  1882  et  être  exécutées,  pen- 
dant treize  rooiâ  consécutifs,  jusqu^au  31  août  1883.  On 
estimait  à  150  le  nombre  des  savants  qui  devaient  rester 
pendant  tout  ce  temps  dans  ces  climats  inhospitaliers.  Il  a 
été  décidé  que  tous  ces  physiciens  se  réuniraient  après  la  fin 
de  leur  campagne,  à  Londres,  où  ils  tiendraient  un  congrès 
scientifique,  dans  le  but  de  discuter  les  résultats  obtenus. 

Mission  soientifîque  du  cap  Horn.  —  La  France  ne 
pouvait  pas  demeurer  étrangère  à  un  pareil  mouvement  scien- 
tifique. Aussi  la  loi  du  21  mai  1882  a-t-elle  ouvert  au  mi- 
nistre de  la  marine  un  crédit  supplémentaire  de  274,088  fir. 
pour  renvoi  au  cap  Horn  d'une  mission  scientifique  chargée 
de  procéder  à  des  observations  simultanées  de  magnétisme, 
de  météorologie  et  d'hydrographie.  Le  transport  la  Romanche 
fut  armé  à  Cherbourg.  L'expédition,  composée  de  plusieurs 
officiers  de  marine  et  d'astronomes,  relâchait,  le  24  août,  à 
Montevideo,  qu'elle  quittait  pour  se  diriger  vers  son  point 
de  destination.  Le  Romanche  mouillait  le  6  septenabre,  dans 
la  baie  d'Orange  (Terre-de-Feu).  Les  observations  magné- 
tiques régulières  commencèrent  le  26  septembre. 

Service  des  instructions  nautiques. —  Le  Bulletin 
officiel  de  la  marine  a  publié  un  règlement  en  date  du  19 
juillet  1882,  centralisant  au  dépôt  de  la  marine  le  service  des 
instructions  nautiques.  Ce  service,  placé  sous  la  surveillance 
de  l'ingénieur  hydrographe  en  chef,  et  dirigé  par  un  capi- 
taine de  frégate  en  résidence  fixe,  comprend  :  la  publication 
des  ouvrages  traitant  des  instructions  nautiques  proprement 
dites  ;  celles  des  annonces,  notices  et  annales  hydrographi- 
ques; celle  des  livrets  des  phares;  la  réédition  des  divers 
codes  de  signaux  adoptés  par  la  marine  et  la  mise  à  jour  de 
ces  ouvrages. 

Le  chef  du  service  des  Instructions  est  chargé  d'étudier 
tous  les  documents  français  et  étrangers  adressés  au  dépôt 
de  la  marine  et  d'en  proposer  l-utilisation  à  l'ingénieur  en 
chef,  en  lui  signalant  les  erreurs,  omissions  ou  modifica- 
tions, que  cet  examen  fait  ressortir,  tant  dans  les  instruc- 
tions nautiques,  que  sur  les  cartes  de  l'hydrographie  fran- 
çaise. 

Balisage.  —  Une  loi  présentïtnt  un  grand  intérêt  prati- 
que a  été  votée  par  le  Parlement.  C'est  la  loi  du  27  mara 
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1882  ayant  pour  objet  la  protection  du  balisage  dans  les  eaux 
maritimes.  En  voici  le  texte  : 

Art.  1er,  —  n  est  défendu  à  tout  capitaine,  maître  ou  pa- 
tron d'un  navire,  bateau  ou  embarcation,  de  s'amarrer  sur 
un  feu  flottant,  sur  une  balise  ou  sur  une  bouée  qui  ne  serait 
pas  destinée  à  cet  usage. 

Il  est  également  défendu  de  Jeter  l'ancre  dans  le  cercle 
d'évitage  d'un  feu  flottant  ou  d'une  bouée. 

Ces  interàictions  ne  s'appliquent  pas  au  cas  où  le  navire, 
bateau  ou  embarcation  serait  en  danger  de  perdition. 

Art.  2.  —  Toute  contravention  aux  prescriptions  de  l'ar- 
ticle précédent  est  punie  d'une  amende  de  dix  francs  (10  fr.) 
à  quinze  francs  (15  fr.)  inclusivement.  Le  contrevenant 
pourra,  en  outre,  être  condamné  à  la  peine  d'emprisonne- 
ment pendant  cinq  jours  au  plus. 

Art.  3.  —  te  capitaine  ou  patron  de  tout  navire,  bateau 
ou  embarcation  qui,  par  suite  d'un  amarrage  ou  du  mouil- 
lage d'une  ancre,  ou  de  toute  cause  accidentelle,  a  coulé,  dé- 
placé, renversé  ou  détérioré  un  feu  flottant,  une  bouée  ou  une 
balise,  est  tenu  d'en  faire  la  déclaration  dans  les  vingt-qua- 
tre heures  de  son  arrivée  au  premier  port  de  France  où  il 
aborde,  à  l'officier 

Art.  5.  —  Quiconque  a  intentionnellement  détruit,  abattu 
ou  dégradé  un  feu  flottant,  une  bouée  ou  une  balise,  est  puni 
d'un  emprisonnement  de  six  mois  à  trois  ans  et  d'une  amende 
décent  francs  (100  fr.)  à  cinq  cent  francs  (500  fr.),  sans  pré- 
judice de  la  réparation  du  dommage  causé. 

Art.  6.  —  La  peine  de  l'emprisonnement,  telle  qu'elle  est 
prévue  aux  articles  2,  3,  4  et  5,  peut  être  élevée  jusqu'au 
double  en  cas  de  récidive. 

Il  y  a  récidive,  lorsqu'il  a  été  rendu  contrôle  contrevenant 
ou  le  délinquant,  dans  les  douze  mois  précédents,  un  pre- 
mier jugement  pour  infraction  à  la  présente  loi. 

Art.  7.  —  Les  dispositions  de  l'article  463  du  Code  pénal 
sont  applicables  dans  tous  les  cas  où  les  tribunaux  correc- 
tionnels ou  de  simple  police  statuent  par  application  des 
dispositions  qui  précèdent. 

Art.  8.  —  Les  contraventions  et  délits  sont  constatés  par 
les  officiers  commandant  les  bâtiments  de  l'Etat,  les  officiers 
et  maîtres  de  port,  les  conducteurs  et  autres  agents  asser- 
mentés du  service  des  ponts  et  chaussées,  les  officiers  mari- 
niers commandant  les  embarcations  garde-pêche,  les  syndics 
des  gens  de  mer,  les  gendarmes  maritimes,  les  gardes  mari- 
times, les  guetteurs  des  postes  sémaphoriques  et  les  pilotes, 
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qui  devront  être  assermentés  à  cet  effet,  ainsi  que  par  les 
agents  et  préposés  des  douanes. 

Art.  9.  —  Les  procès-verbaux  dressés  en  vertu  du  précédent 
article  font  foi,  jusqu'à  preuve  contraire. 

Il  doivent,  à  peine  de  nullité,  être  affirmés  dans  les  trois 
jours  de  la  clôture  desdits  procès- verbaux  ou  au  retour  à 
terre  de  l'agent  qui  aura  constaté  le  délit  ou  la  contraven- 
tion soit  devant  le  juge  du  canton,  soit  devant  le  maire  de 
la  commune  oîi  réside  l'agent  qui  a  dressé  le  procès-verbal. 

Toutefois,  les  procès-verbaux  dressés  par  les  officiers  com- 
mandant les  bâtiments  de  l'Etat,  les  officiers-mariniers 
commandants  les  embarcations  garde- pêche,  les  officiers  de 
gendarmerie  et  les  officiers  de  douanes,  ne  sont  pas  soumis 
à  ^affirmation. 

Art.  10.  —  Les  procès-verbaux  sont  remis  ou  envoyés 
soit  directement^  soit  par  l'intermédiaire  de  l'officier  ou  du 
maître  de  port  le  plus  rajjproché,  à  Tingénieur  des  ponts  et 
chaussées  chargé  du  service  maritime. 

Les  poursuites  ont  lieu^  soit  à  la  diligence  du  ministère 
public,  soit  à  la  diligence  de  Tinçénieur  du  service  mari- 
time, qui  a  le  droit,  dans  ce  dernier  cas^  d'exposer  l'affaire 
devant  le  Tribunal  et  d'être  entendu  à  l'appui  de  ses  con- 
clusions. 

L'affaire  eqt  portée,  suivant  la  nature  de  l'infraction  pour- 
suivie, devant  le  Tribunal  de  police  ou  devant  le  Tribunal 
correctionnel  du  port  le  plus  voisin  du  lieu  ou  l'infraction 
a  été  commise,  ou  devant  le  Tribunal  du  port  français  dans 
lequel  le  navire  peut  être  trouvé,  ou  enfin  du  port  auquel 
appartient  le  navire  français. 

Eclairage  électrique  et  signaux  sonores  sur  les 
côtes.  —  Le  système  actuel  d'éclairage  des  côtes  de  France 
est  dû  aux  belles  découvertes  du  savant  ingénieur  Fresnel, 
qui  imagina  de  concentrer  les  rayons  lumineux^  par  réfrac- 
tion, au  moyens  de  lentilles  à  échelons.  Il  n'existait  alors 
sur  notre  littoral  qu'un  petit  nombre  de  feux  obtenus  par 
des  moyens  défecteux  et  n'ayant  qu'une  faible  portée.  Les 
nouveaux  appareils  permettaient,  non-seulement  d'obtenir 
une  lumière  beaucoup  plus  intense,  mais  encore  de  diffé- 
rencier nettement  les  feux  de  manière  à  ne  pas  les  confon- 
dre. 

En  possession  de  la  belle  découverte  de  Fresnel,  la  com- 
mission des  Phares  établit,  en  1825,  un  vaste  programme 
dans  lequel  elle  fixa  le  nombre,  l'emplacement  et  le  carac- 
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tère  des  Phares  de  différents  ordres  à  construire  sur  les 
côtes  de  France.  Ce  programme  reposait  sur  le  principe  sui- 
vant : 

Notre  littoral  présente  une  série  de  caps  diversement  ac- 
centués qui  peuvent  être  considérés  comme  les  sommets  d'un 
polygone  circonscrit  à  tous  les  écueils,  et  l'on  a  placé  un  feu 
sur  chacun  d'eux,  de  manière  à  annoncer  la  terre  aussi  loin 
que  le  permettent  la  hauteur  et  la  puissance  des   appareils. 

On  a  établi,  d'ailleurs,  une  relation  telle  entre  l'espace- 
ment des  sommets  et  la  port^.e  des  phares  qu'il  soit  impossi- 
ble d'approcher  de  la  côte  sans  avoir  au  moins  un  feu  en 
vue,  tant  que  l'atmosphère  n'est  pas  embrumée. 

Les  phares,  essentiellement  appelés  à  signaler  l'approche 
du  littoral,  sont  désignés  sous  le  nom  de  phares  de  grand 
atterrage.  Ce  sont  ceux  qui  réclament  la  plus  grande  portée 
et  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  phares  de  premier  ordre. 
Après  avoir  averti  le  navigateur  de  la  proximité  des  dangers, 
il  faut  lui  fournir  les  moyens  d'arriver  au  but  vers  lequel  il 
se  dirige.  On  a  recours,  à  cet  effet,  à  des  feux  de  moindre 
portée;  enfin,  la  route  étant  ainsi  jalonnée  jusque  près  du 
port  qui  est  le  terme  du  voyage,  il  suffit  d'installer  une 
faible  lumière  sur  chacune  des  jetées  ou,  même  seulement, 
sur  l'une  d'elles  pour  indiquer  l'entrée  du  chenal. 

Afin  de  différencier  entre  eux  les  aspects  des  différents 
phares  et  d'éviter  les  dangers  pouvant  résulter  de  la  confu- 
sion des  feux,  on  est  arrivé  à  constituer  un  certain  nombre  de 
/îaractères  distinctifs  en  employant  la  coloration  et  l'inter- 
mittence des  éclats.  Actuellement,  les  phares  de  grand  at- 
terrage ou  de  premier  ordre  présentent  neuf  caractères  dif- 
férents, savoir  : 

Feux  blancs  :  1*  feu  fixe  ;  2*  feu  à  éclipses  de  minute  en 
minute  ;  3*  feu  à  éclipses  de  demi-minute  en  demi-minute  ; 
4*  feu  scintillant  ;  5*  feu  varié  par  des  éclats  ;  6*  deux  feux 
fixes. 

Feux  colorés  :  7*  feu  fixe  blanc  varié  par  des  éclats  rou- 
ges ;  8*  feu  à  éclipses  avec  éclats  alternativement  rouges  et 
blancs  ;  9*  feux  à  éclipses  avec  des  éclats  blancs,  succédant  à 
un  éclat  rouge. 

La  portée  assignée  aux  phares  de  l^r  ordre,  éclairés  à 
Fhuile,  varie  entre  18  et  27  milles  marins.  Mais  ce 
résultat  n'est  obtenu  que  pendant  les  temps  ordinaires,  sui- 
vant l'expression  de  la  Commission  des  Phares,  c'est-à-dire 

■■■■    ■         I       j.     il  II  .  -m  ■ ■ 

(1)  Le  mille  marin  vaut  1,850  mètres  en  chiffre  rond. 
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pendant  une  durée  totale  équivalente  à  la  moitié  de  Tannée. 
Le  navigateur  n'est  averti  qu'à  une  distance  d'autant  plus 
petite  que  la  transparenee  de  l'atmosphère  est  moindre  et 
que  les  cercles  de  portée  des  phares  de  grand  atterrage,  qui 
se  coupent  moyennement  à  15  ou  16  milles,  ne  se  coupent 
plus. 

M.  AUard,  inspecteur  général  des  ponts-et-chaussées, 
directeur  du  service  des  phares,  a  pensé  que  Tapplication  de 
la  lumière  électrique  à  l'éclairage  de  nos  côtes  permettrait, 
en  augmentant  notablement  les  portées,  de  signaler  à  une 
plus  grande  distance  les  approches  du  littoral  et  ce,  pendant 
une  durée  beaucoup  plus  longue  de  l'année. 

L'éclairage  électrique  est  aujourd'hui  consacré  par  l'expé- 
rience. Introduit  depuis  dix-sept  ans  dans  les  phares  de  la 
Hève  et  depuis  onze  ans  dans  celui  du  cap  Gris-Nez,  il  a 
constamment  fonctionné  avec  toute  la  régularité  désirable. 
En  outre  l'industrie  des  machines  magnéto-électriques  a  fait, 
en  ces  dernières  années,  des  progrès  considérables,  non-seu- 
lement comme  régularité  dans  le  fonctionnement,  niais  en- 
core comme  puissance  de  production  lumineuse.  Les  expé- 
riences auxquelles  il  a  été  procédé  à  l'atelier  central  des 
Phares,  sur  divers  types  de  machines,  ont  donné  les  résultats 
les  plus  satisfaisants.  Elles  ont  permis  de  constater  que  ces 
machines  pouvaient  fournir  facilement  une  intensité  lumi- 
neuse moyenne  de  60  à  90  becs  Carcel  avec  le  travail  d'un 
cheval-vapeur. 

Il  semblerait  opportun  de  profiter  de  l'occasion 
pour  généraliser  l'emploi  des  trompettes  à  vapeur  pour 
signaux  sonores  en  temps  de  brume  dont  nous  ne  possédons 
encore  qu'un  petit  nombre.  Les  Anglais  et  les  Anaérioains  du 
Nord  les  ont  au  contraire  beaucoup  multipliées  sur  leui*s  cô- 
tes, et  bien  que,  sur  notre  littoral,  les  brouillards  gênent  en 
général  moins  souvent  la  navigation,  ces  puissants  instru- 
ments rendraient  sur  bien  des  points  de  très  grands  servi- 
ces ;  commeleur  installation,  y  compris  celle  des  générateura 
à  vapeur  nécessaires  à  leur  fonctionnement,  pourrait  le  plus 
ordinairement  se  combiner  avec  l'installation  des  machines 
destinées  à  Féclairage  électrique,  on  ne  saurait  contester 
qu'il  y  ait  des  motifs  de  réunir  les  deux  questions. 

M.  AUard  fixait  à  20  le  nombre  de  phares  électriques  aux- 
quels il  était,  selon  lui,  utile  d'adjoindre  des  signaux  sono- 
res. Il  évaluait  à  50.000  fr.  l'installation  de  chacun  de  ces 
signaux  et  à  8,000,000  de  francs  la  dépense  totale  à  faire 
pour  doter  les  côtes  de  France  d'un  système  complet  d'éclai- 
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rage  électrique  et  de' signaux  sonores.  Quant  à  l'augmenta- 
tion des  dépenses  d'entretien,  elle  était  évaluée  à  7,000  fr. 
en  moyenne  par  phare  à  transformer,  de  sorte  qu'après  l'en- 
tière réalisation  du  programme  actuel,  l'augmentation  s'élè- 
Te  rait  en  chiffre  rond  à  300,000  fr. 

Après  avoir  fait  étudier  la  question  par  une  commission 
choisie  dans  son  sein  et  après  une  discussion  approfondie,  la 
commission  des  phares,  dans  sa  séance  du  4  décembre  1880, 
a  formulé,  ainsi  qu'il  suit,  son  opinion  : 

lo  Remplacer  dans  les  phares  désignés  par  M.  l'inspecteur 
général  AUard  l'éclairage  à  l'huile  minérale  par  l'éclairage 
électrique,  de  manière  à  obtenir^  sur  tout  le  littoral  de  la 
France,  une  ceinture  de  protection  de  grands  feux  aussi  com- 
plètement efficace  pendant  les  10/12  de  Tannée  que  l'est  celle 
des  feux  actuels  pendant  la  moitié  seulement; 

9  2o  Opérer  la  transformation  en  portant  successivement 
les  efforts  de  l'administration  sur  les  phares  de  la  Manche, 
sur  ceux  de  l'Océan,  sur  ceux  enfin  de  la  Méditerranée,  sans 
toutefois  que  cet  ordre  soit  absolu  et  qu'on  doive  s'interdire 
de  changer  le  mode  d'éclairage  de  phares  situés  dans  les  pa- 
rages pour  lesquels  l'opportunité  de  recourir  immédiatement 
à  des  feux  électriques  viendrait  à  être  reconnue. 

»  En  ce  qui  concerne  les  mesures  à  prendre  pour  différen- 
cier les  feux  électriques,  la  commission  estimait  qu'il  y 
avait  lieu  provisoirement  : 

»  lo  De  renoncer  aux  caractères  de  feux  à  rotation  lente  et 
même  à  celui  de  feux  fixes  pour  employer  exclusivement  des 
feux  scintillants  à  groupes  d'éclats  blancs  séparés  soit  par 
une  longue  éclipse,  soit  par  un  éclat  rouge  ; 

9  2o  De  distribuer  ces  feux  sur  nos  côtes  en  s'astreignant 
aux  conditions  suivantes  : 

»  a.  Deux  feux  consécutifs  doivent  différer  suit  par  deux 
unités  dans  le  nombre  des  éclats  blancs  d'un  groupe,  soit 
par  une  seule  unité  et  en  même  temps  par  l'absence  ou  la 
présence  d'un  éclat  rouge. 

»  Il  y  aura  néanmoins  exception  à  cette  règle  lorsque  l'un 
des  feux  sera  simplement  scintillant  blanc.  Dans  ce  cas,  ce 
feu  pourra  être  placé  sans  inconvénient  à  côté  d'un  autre  feu 
scintillant  à  deux  éclats  blancs. 

9  b.  Deux  feux  de  même  caractère  doivent  être  séparés  au 
moins  par  trois  autres  feux  de  grand  atterrage. 

»  c.  Le  caractère  de  chaque  feu  doit  être  choisi  de  manière 
à  éviter  toute  ressemblance  avec  les  autres  feux  à  l'huilo 
existants  dans  les  environs. 
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»  d.  Il  faut  réduire  autant  que  possible,  surtout  dans  la 
Manche  et  TOcéan,  le  nombre  des  feux  à  éclats  blancs  et 
rouges  dont  Fintensité  est  moindre  que  celle  des  feux  à  grou- 
pes dMcIats  blancs. 

3o  D^admettre  la  distribution  qui  est  indiquée  tant  sur  les 
cartes  qu^au  tableau  no  18  annexé  au  mémoire  de  M.  Allard 
et  qui  satisfait  A  ces  conditions. 

La  commission  des  phares  à  fait  expressément  observer 
que  l'expérience  peut  seule  permettre  d'apprécier  la  valeur 
de  ces  mesures  et  de  statuer  d'une  façon  définitive  sur  leur 
adoption,  et  elle  a  demandé  que  la  première  application  du 
ni)uveau  système  d'éclairage  fût  faite,  conformément  au  pro 
gramme  proposé  par  M.  Allard,  sur  les  phares  de  Dunkerque, 
Calais,  Gris-Nez  et  le  double  phare  de  la  Canche. 

La  commission  considérait,  enfin,  comme  opportun  d'ad- 
joindre à  vingt  phares  environ,  choisis  parmi  ceux  qui  rece- 
vront l'éclairage  électrique,  des  signaux  sonores  à  vapeur 
pour  temps  de  brume. 

Le  Conseil  général  des  ponts  et  chaussées  s'est  entièrement 
associé  aux  conclusions  de  la  commission  des  phares,  eu 
insistant  sur  l'urgence  de  la  transformation  projetée. 

»  Ces  améliorations,  disait  l'exposé  des  motifs  du  projet 
de  loi  déposé  à  la  Chambre  des  députés,  ne  paraîtront  pas 
trop  chèrement  achetées  au  prix  d'une  dépense  de  8  millions, 
si  Ton  songe  au  capital  immense  (^)  que  représente  le 
sajut  des  deux  cent  vingt  mille  navires  environ  fréquen- 
tant chaque  année  nos  ports  de  commerce,  et  qui  rencontre- 
ront alors,  sur  tout  le  parcours  du  littoral,  la  protection  de 
grands  feux  aussi  complètement  efficace  pendant  les  10/12 
de  l'année  que  l'est  celle  des  feux  actuels  pendant  la  moitié 
seulement  du  même  laps  de  temps.  » 

La  loi  du  3  avril  est  venue  consacrer  cette  manière  de  voir. 
Voici  le  texte  de  cette  loi  : 

Art.  1er.  —  n  sera  procédé  à  l'exécution  des  travaux  ^ 
faire  pour  l'éclairage  électrique  des  côtes  de  France  et  pour 
l'installation  de  signaux  sonores,  conformément  au  pro- 
gramme présenté  par  M.  l'inspecteur  général,  directeur  du 
service  central  des  phares,  dans  son  rapport  du  27  janvier 
1880,  et  aux  avis  de  la  commission  des  phares  et  du  conseil 
général  des  ponts  et  chaussées,  en  date  des  4  décembi*e  IS^ 
et  3  mars  1881. 


(1)  Le 'mouvement  total  des  navires  chargés  et  sur  lest,  dans  les  poili 
français,  représente  un  tonnage  de  90  millions  de  tonnes. 
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Art.  2.  —  La  dépense,  éval-uôe  à  huit  millions  de  francs 
(8,000,000  fr.),  sera  imputée  sur  les  ressources  générales  du 
budget  ordinaire  <3e  chaque  exercice. 

Le  ministre  des  travaux  publics  a  décidé  qu^on  commen- 
cerait la  transformation  par  les  phares  du  Nord  et  du  Pas- 
de-Calais. 

Sinistres  maritimes  en  1882.  —  D'après  les  relevés 
statistiques  du  Bureau  Veritas ^  les  sinistres  maritimes 
signalés  pendant  Tannée  1882  se  sont  élevés  à  1,618  (^> 
navires,  dont  1,431  à  voiles  et  187  à  vapeur  : 

Voiliers.    Vapeurs. 

Allemagne ,  146  14 

Amérique 161  10 

Angleterre 561  130 

Autriche 17  — 

Belgique I  2 

Brésil 1  1 

Chili.* 1          ,     — 

Danemark ' 49  1 

Espagne 15  6 

France 110  11 

Grèce 24  1 

Haïti 3  — 

Italie 54  2 

Mexique 1  — 

Norwege •  138          •      1 

Pays-Bas 46  4 

Portugal 21  -  — 

Russie 23  2 

Suède 57  2 

Turquie 2  — 

Total 1.431  187 

L'année  1882  a  été  malheureusement  fertile  en  sinistres 
maritimes.  En  moins  d'un  mois,  trois  paquebots  desservant 
la  ligne  de  New- York  ont  coulé  en  mer.  L'un,  la  Picardie,  a 
sombré  sou&  le  mauvais  temps,  l'autre  la  City-of-Brussels  et 
le  Cimbria,  à,  la.  suite  de  collisions  en  temps  de  brume.  Nous 
ne  parlons  ici  que  des  naufrages  qui  ont  eu  quelque  reten- 

(1)  Dans  ce  nombre,  sont  compris  les  navires  supposés  perdus  par  suite 
cle  défaut  de  nouvelles  ;  savoir  :  147  voiliers  et  23  vapeurs. 
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tissement.  La  liste  serait  longue  des  autres  navires,  grands  on 
petits,  qui  ont  été  aussi  la  proie  de  Tocéan  !  Il  serait  à  sou- 
haiter que  Tusage  des  doubles  coques,  des  cloisons  étanches 
et  des   pompes  d^épuisement  se   généralisât.   L^expérience 
prouve  que  la  plupart  des  bâtiments  auxquels  il  arrive  des 
accidents,  doivent  ces  accidents  à  la  résistance  insuffisante 
des  cloisons  étanches.  Leur  épaisseur  est  rarement  supérieure 
à  12  millimètres  ;  avec  leurs  fers  d'angles  qui  les  relient  à  la 
membrure  et  aux  baux,  elles  sont  incapables  de  résister  à 
une  pression  de  4  à  5  kilog.  par  centimètre  carré.  Il  faudrait, 
comme  le  conseillait  le  Yacht,  que  les  cloisons  étanches  fus- 
sent plus  épaisses  et  que,  renforcées  horizontalement,  elles 
présentassent  une  plus  grande  résistance  et  pussent  être  divi- 
sées par  des  cloisons  longitudinales.  Elles  devraient  toujours 
monter  jusqu'au  pont  principal  et  les   compartiments   de- 
vraient pouvoir  être  isolés  instantanément.  Une  chose  indis- 
pensable encore  serait  que  les  steamers  fussent  munis  de 
pompes  d'épuisement  entièrement  indépendantes  des  chau- 
dières, de  bons  appareils  électriques  qui  leur  permettraient 
de  fouiller  tout  l'horizon  et  des  appareils  acoustiques  qui 
seraient  très  utiles  par  temps  de  brume.  De  nombreux  sinis- 
tres sont  encore  causés  par  les  arrimages  défectueux  ;   cer- 
tains chargements,  qui  peuvent  se  déplacer  sous  l'influence 
du  roulis  sont  particulièrement  dangereux.  Ainsi,  on  a  cons- 
taté en  Angleterre  que  les  chargements  de  grains  en  grenier 
avaient  causé  la  perte  de  beaucoup  de  bâtiments  ;    certaines 
matières  de  gros  encombrement  constituent  un  vrai  danger 
dès  que  les  précautions  d'arrimage  les  plus  minutieuses  ne 
sont  pas  prises.  Enfin,  en  chargeant  outre  mesure  les  navires, 
surtout  à  l'étranger,  où  la  surveillance  est  impossible,  les 
capitaines  compromettent  la  sécurité  de  leurs  bâtiments.  Le 
vapeur  est  en  général  long  et  étroit.  Quand  la  mer  le  bat  par 
le  travers,  ses  mouvements  de  roulis  sont  souvent  insuppor- 
tables; la  voilure,  qui  n'est  qu'un  accessoire,  l'appuie  d'une 
façon  insuffisante.  De  là,  nécessité  de  mettre  tous  les  soins 
dans  l'arrimage.  Si  le  chargement  se  déplace  comme  il  arrive 
souvent,  le  navire  donne  de  la  bande  et  il  ne  peut  plus  se 
relever  ;  il  a  chance  de  chavirer  pour  peu  que  les  conditions 
de  mer  s'y  prêtent.  Les  Compagnies  d'assurances  maritimes 
ne  prospèrent  guère  depuis  quelques  années  ;  ce  serait  à  elles 
de  refuser  impitoyablement  toute  négociation   avec  des  na- 
vires qui  ne  sont  pas  dans  des  conditions  de  sécurité  aussi 
parfaites  que  possible.  Aussi  partageons-nous   absolument 
l'avis  du   Yacht  qui  demandait  la  réunion  d'une  conférence 
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internationale,  dans  le  but  de  modifier  les  règlements  sur  la 
règle  des  routes  à  la  mer  et  sur  les  précautions  en  temps  de 
brume. 

Les  collisions  en  mer.  —  Dans  sa  séance  du  6  mai 
1882,  le  Sénat  a  reçu  communication  d'un  projet  de  loi  sur 
les  accidents  et  les  collisions  en  mer,  présenté  par  le  minis- 
tre de  la  marine»  dont  nous  reproduisons  ci- dessous  le  cha- 
pitre 1er  :  » 

Chapitre  1er.  —  Des  délits  et  des  peines. 

Art.  1er.  —  Tout  capitaine,  maître,  patron  ou  officier  de 
quart  qui  se  rend  coupable  d'une  infraction  aux  règles  pres- 
crites par  les  décrets  en  vigueur  sur  les  feux  à  allumer  la 
nuit,  les  signaux  à  faire  en  temps  de  brume,  ainsi  que  sur 
la  route  à  suivre  et  les  manœuvres  à  exécuter  en  cas  de  ren- 
contre d'un  bâtiment,  est  puni  d'une  amende  dei  50  à  300 
francs  et  d'un  emprisonnement  de  six  jours  à  deux  mois. 

Art.  2.  —  Si  l'infraction  commise  est  suivie  d'un  abordage, 
l'amende  peut-être  portée  à  500  francs  et  l'emprisonnement 
à  trois  mois. 

Si  l'abordage  a  pour  conséquence  la  perte  ou  l'abandon 
d'un  des  navires  abordés,  ou  s'il  entraîne  soit  des  blessures, 
soit  la  mort,  pour  une  ou  plusieurs  personnes,  le  coupable 
est  puni  d'une  amende  de  50  à  1,000  francs  et  d'un  empri- 
sonnement de  quinze  jours  à  six  mois;  le  retrait  de  la  faculté 
de  commander  peut,  en  outre,  être  prononcé  pour  trois  ans> 
au  plus. 

Art.  3.  —  Tout  homme  de  l'équipage  qui  se  rend  coupable 
d'un  défaut  de  vigilance  ou  de  tout  autre  manquement  aux 
obligations  de  son  service  suivi  d'un  abordage  ou  d'un  nau- 
frage est  puni  d'une  amende  de  16  à  100  francs  et  d'un  em- 
prisonnement de  dix  jours  à  quatre  mois. 

Art.  4.  —  Après  un  abordage,  le  capitaine,  maître  pu  pa- 
tron de  chacun  des  navires  abordés  est  tenu,  autant  qu'il 
peut  le  faire  sans  danger  pour  son  navire,  son  équipage  et 
ses  passagers,  de  donner  à  l'autre  bâtiment,  à  son  équipage 
et  à  ses  passagers  toute  l'assistance  nécessaire  pour  les  sau- 
ver du  danger  créé  par  l'abordage.  Hors  le  cas  de  force 
majeure,  il  ne  doit  pas  s'éloigner  du  lieu  du  sinistre  avant 
de  s'être  assuré  qu'une  plus  longue  assistance  leur  est  inutile 
et,  si  ce  bâtiment  a  sombré,  avant  d'avoir  fait  tous  ses  efforts 
pour  recueillir  les  naufragés, 
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Tout  capitaine,  maître  ou  patron  qui  enfreint  les  pres- 
criptions précédentes  est  puni  d'une  amende  de  200  à  3,000 
francs,  d'un  emprisonnement  d'un  mois  à  un  an  et  du  retrait 
temporaire  ou  définitif  de  la  faculté  de  commander. 

L'emprisonnement  peut  être  porté  à  deux  ans,  si  une  ou 
plusieurs  personnes  ont  péri  dans  le  naufrage. 

Art.  5.  —  Après  un  abordage,  le  capitaine,  maître  ou 
patron  de  chacun  des  navires  abordés,  est  tenu,  s'il  le  peut 
sans  danger  pour  son  navire,  son  équipage  et  ses  passagers, 
de  faire  connaître  au  capitaine  de  l'autre  bâtiment  les  noms 
de  son  propre  navire  et  des  ports  d'attache,  de  départ  et  de 
destination  de  celui-ci,  sous  peine  d'une  amende  de  50  à 
500  francs  et  d'un  emprisonnement  de  six  jours  à  trois 
mois. 

Art,  6.  —  Tout  capitaine,  maître  ou  patron  coupable 
d'avoir  perdu,  par  négligence  ou  impéritie,  le  navire  qu'il 
était  chargé  de  conduire,  est  puni  du  retrait  temporaire  ou 
définitif  de  la  faculté  de  commander. 

Art.  7.  —  Tout  armateur,  qui  n'a  pas  pourvu  son  navire 
des  moyens  d'établir  et  d'entretenir  les  feux  et  de  faire  les 
signaux  de  brume  réglementaires,  est  puni  d'une  amende 
de  100  à  2,000  fp. 

Art.  ».  —  Un.  règlement  d'administration  publique  fixera 
les  moyens  de  sauvetage  dont  devront  être  pourvus  les  navi- 
res affectés  au  transport  des  passagers,  suivant  leur  ton- 
nage et  la  nature  de  leurs  voyages. 

Si  un  navire  destiné  au  transport  des  passagers  prend  la 
mer  sans  être  pcurvu  de  ces  moyens  de  sauvetage,  l'arma- 
teur est  puni  d'une  amende  de  100  à  3,000  fr.,  et  le  capitaine 
d'une  amende  de  50  à  1,500  fr. 

Le  capitaine,  est  puni  de  la  même  amende  de  50  à  1,500  fr., 
s'il  n'entretient  pas  en  état  de  servir  et  ne  remplace,  au 
besoin,  les  moyens  de  sauvetage  dont  le  navire  est  pourvu. 

Art.  9.  —  L'article  463  du  Code  pénal  est  applicable  aux 
cas  prévus  par  la  présente  loi. 

Le  chapitre  11  du  projet  traite  des  juridictions  et  de  la  pro- 
cédure. Nous  ne  croyons  pas  utile  de  le  reproduire  ici. 

Il  est  une  cause  fréquente  des  désastreuses  conséquences 
des  colli^ons  en  mer.  c'est  l'habitude  qu'ont  prise  les  cons- 
tructeurs de  substituer  les  étraves  droites  aux  avants  àguibre 
saillante.  Quand  un  bateau  construit  suivant  cette  dernière 
méthode  s'enfonce  de  l'avant  dans  un  autre  navire,  la  guibre 
et  toute  la  charpente  qui  la  rattache  reçoivent  et  amortis- 
sent le  premier  choc;  les  parties  fracëtssées  de  part  et  d'autre. 
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chez  Tabordeup  comme  chez  Tabordé,  sont  d'ailleurs  situées 
dans  les  hauts,  dans  les  œuvres-mortes,  et  mettent  moins 
immédiatement  en  péril  Pexistence  des  deux  navires,  tandis 
qu'une  étrave  droite  taille  partout  à  la  fois  comme  un  coup 
de  sabre  tant  en  dessus  qu'au-dessous  de  la  flottaison. 

Arrêt  instantané  d'un  navire  en  marche.  —  Un 

américain  a  imaginé  un  système  permettant  d'arrêter  subi- 
ment  les  steamers  en  pleine  marche  sans  battre  à  contre- 
vapeur. 

Sur  chaque  côté  de  l'étambot  du  vapeur  est  adaptée  une 
espèce  de  nageoire  en  fer  qui,  dans  l'état  normal  est  placée, 
très  près  de  la  quille.  Dès  qu'une  collision  devient  immi- 
nente ou  qu'un  danger  quelconque  est  à  craindre,  un  homme 
peut,  à  l'aide  d'un  mécanisme  placé  sur  le  pont,  faire  dres-  i 

ser  ces  nageoires  perpendiculairement  à  la  coque  et  arrêter  !^ 

ainsi  la  marche  du  navire.  En  cas  de  brouillard,  on  adapte  \ 

en  avant  de  la  proue  une  longue  perche  dont  le  choc  contre  ;. 

un  obstacle  solide  provoque  également  le  fonctionnement  ■ 

automatique  des  nageoires.  Cet  appareil  aurait  déjàparfai-  .: 

tement  fonctionné  sur  un  petit  vapeur  à  marche  rapide. 
Néanmoins,    il  est  plus  que  douteux  qu'il  remplisse  son  but  ■•-- 

pour  des  steamers  de  grandes  dimensions.  Dans  tous  les  cas, 
son  emploi  pourrait  avoir  pour  résultat  de  ralentir,  jusqu'à 
un  certain  point,  la  marche  du  navire. 


'K- 


.ït- 


■■^>».- 


■  \':^À 


CHAPITRE  V 


MARINE     MARCHANDE. 


Application  de  la  loi  du  29  janvier  1881  sur  la  marine  marchande  française. 

—  Projets  de  lois  en  vue  de  protéger  la  marine  marchande  des  0tats- 
Unis.  —  Création  d'un  bureau  de  la  marine  marchande  aux  Etats-Unis. 

—  Projets  de  lois  sur  la  marine  marchande  en  Italie  et  en  Autriche.  — 
Statistique  des  marines  marchandes.  —  Situation  de  Tindustrie  des 
constructions  navales.  —  Situation  de  l'industrie  des  armements  mah- 
times. 


Applioation  de  la  loi  du  29  janvier  1881  sur  la  ma- 
rine marchande.  —  Nous  avons,  dans  nos  précédents  vo- 
lumes ^*^,  suivi  toutes  les  phases  de  la  préparation  et  de  la 
discussion  de  la  loi  du  29  janvier  1881,  ainsi  que  du  règle- 
ment du  17  août  1881  sur  la  marine  marchande.  Aujour- 
d'hui, nous  avons  à  étudier  les  résultats  de  cette  législa- 
tion nouvelle.  Les  seuls  moyens  d'observation  que  Ton 
possède  à  cet  égard,  sont  fournis  par  la  statistique.  Nous 
avons  dressé  des  tableaux  indiquant  la  production  des 
chantiers  français,  depuis  l'application  de  la  loi.  Nos  rele- 
vés s'arrêtent  au  31  décembre  1882  et  embrassent,  par 
conséquent.  Tannée  1881  et  Tannée  1882.  On  constate, 
comme  on  devait  du  reste  s'y  attendre,  une  progression 
considérable  en  faveur  de  la  dernière  année.  Cette  pro- 
gression est  appelée  sans  aucun  .doute  à  s'accentuer  da- 
vantage par  la  suite,  jusqu'au  moment  où  la  loi,  après 

(1)  Voir  Année  Maritime  de  1876,  p.  421;  de  1877,  p.  466  :  de  1878,   p. 
429  ;  de  1879,  p.  377;  de  1880,  p.  399. 
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avoir  donné  tous  ses  effets,  entrera  dans  la  période  de  dé- 
croissance. 

Nos  relevés  concernent  surtout  les  pcimes  de  construc- 
tion. On  ne  pourra  faire  utilement  le  même  travail  pour 
les  primes  de  navigation  qu'en  opérant  sur  de  longues 
périodes,  c'est-à-dire  lorsque  la  loi  battra  son  plein  ou  du 
moins  lorsqu'elle  aura  été  appliquée  depuis  un  certain 
temps.  La  construction  d'un  navire  est  un  fait  simple  qu'il 
est  facile  de  constater  dès  qu'il  s'est  produit.  Il  n'en  est 
pas  de  même  des  voyages  effectués  sur  les  différentes  mers 
du  globe  par  les  nombreux  navires  qui  prétendent  à  la 
prime.  Pour  pouvoir  embrasser  toutes  les  traversées  effec- 
tuées pendant  le  cours  d'une  année,  il  faut  non-seulement 
que  l'année  soit  entièrement  écoulée,  mais  il  faut  y 
ajouter,  surtout  losqn'il  s'agit  de  la  période  de  début  où 
les  armateurs  ont  eu  forcément  à  faire  une  sorte  d'ap- 
prentissage du  mécanisme  de  la  loi,  le  temps  nécessaire 
pour  que  les  justifications  servant  à  constater  les  droits 
à  la  prime  soient  parvenues  à  l'administration  chargée  de 
préparer  les  liquidations. 

Ce  sont  là  les  raisons  qui  nous  ont  empêché  de  dresser 
dès  maintenant,  pour  les  primes  de  navigation,  un  tableau 
analogue  à  celui  des  primes  de  construction.  Nous  avons 
préféré  attendre  que  les  années  que  nous  nous  proposons 
d'embrasser  fussent  complètement  écoulées  afin  d'avoir 
des  résultats  d'ensemble  et  non  plus  des  chiffres  partiels 
sans  signification  et  sans  intérêt.  Nous  donnerons,  d'ail- 
leurs, dans  notre  prochain  volume,  une  statistique  plus 
complète  des  résultats  de  la  loi  du  29  janvier  1881.  Tout 
ce  que  nous  pouvons  dire,  c'est  qu'au  31  décembre  1881, 
l'administration  avait  liquidé  au  profit  de  différents  arma- 
teurs, pour  2,983,699  fr.  15  de  primes  de  navigation.  Au 
l'ann.  mar»  24. 
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31  décembre  1882,  ce  chiffre  s'élevait  à  6,444,344  fr.  42, 
accusant  sur  Tannée  précédente  une  progression  destinée, 
comme  celle  que  nous  avons  constatée  pour  la  construc- 
tion, à  s'accroître  dans  la  suite  (*>. 

Les  chijffres  relatifs  aux  primes  de  construcUon  s'appH- 
quent  non  aux  bâtiments  mis  en  chantier,  mais  à  ceux  qui 
ont  été  terminés  et  mis  à  Veau  en  1881  et  1882.  Ces  cons- 
tructions ont  donné  lieu  à  des  liquidations  s'élevant  à 
871,410  fr.  •}8pour  1881  et  à  4,482,994  fr.  pour  1882  («>. 

On  sait  que  la  loi  du  29  janvier  1881,  avait  aiûsi  gradué 
les  primes  suivant  la  nature  de  la  construction  ou  le  ton- 
nage des  navires  : 

l*  60  fr.  par  tonneau  de  jauge  brute  pour  les  navires  en  fer  on  en  acier. 

2o  40    »  —  —  pour  les  ruivires  mixtes. 

3»  20    »  —  .       —  pour  les  navires  en  bois  de  200  ton- 

neaux ou  plus. 

4»  10    •  —  —  pour  les  navires  en  bois  de  moins  de 

200  tonneaux. 

En  outre,  la  loi  attribue  une  prime  de  12  fr.  par  100  ki- 
log.  pour  les  machines  motrices  placées  à  bord  des  navi- 
res à  vapeur  et  pour  les  appareils  auxiliaires,  tels  que 
pompes  à  vapeur,  servo-moteurs,  treuils,  ventilateurs, 
mus  mécaniquement,  ainsi  que  pour  les  chaudières  qui 
les  alimentent  et  leur  tuyautage.  Elle  a  décidé  également 
que  toute  transformation  d'un  navire  ayant  pour  résultat 
d*en  accroître  la  jauge  donnerait  droit  à  une  prime  calculée, 
conformément  au  tarif  ci-dessus,  d'après  le  nombre  de 
tonneaux  d'augmentation  de  la  jauge.  De.  même  encore, 
la  prime,  est  accordée  pour  les  machines  motrices  et  les 
appareils  auxiliaires  mis  en  place  après  l'achèvement  du 
navire.  Enfin,  lors  des  changements  de  chaudières,  il  est 

(1)  En  effet,  il  avait  été  liquidé,  au  30  avril  1884,  sur  l'exercice  1883, 
pour  8,290,377  fr.  90  de  primes  de  navigation. 

(2)  En  1883,  la  construction  avait  entraîné  la  liquidation  de  3,157,357  fr.  10 
de  primes. 
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alloué  au  propriétaire  du  navire  une  compensation  de  8  fr. 
pour  100  kilog.  de  chaudières  neuves  pesées  sans  les  tu- 
bes et  de  construction  française. 

Un  premier  fait  à  constater,  c'est  :  !<>  qu'en  1881  et  en 
1882,  il  n'a  été  construit  en  France  aucun  navire  mixte  (pri- 
me de  40  fr.)  ;  2»  que  dans  la  catégorie  des  navires  en  fer 
(prime  de  60  fr.),  il  a  été  construit  des  navires  à  vapeur 
mais  aucun  à  voiles  ;  3»  que  dans  celle  des  navires  en 
bois,  de  plus  de  200  tonneaux  (prime  de  20  fr.),  on  compte 
des  voiliers  mais  aucun  vapeur. 

Le  nombre  total  des  navires  construits  en  France  pen- 
dant les  années  1881  et  1882  s'élève  à  1,209  navires  dont 
93  à  vapeur  et  1,116  à  voiles.  Ces  1,209  navires  représen- 
tent un  jaugeage  généi*al  de  68,186  tonneaux,  dont  52,038 
tonneaux  pour  les  vapeurs,  et  16,148  pour  les  voiliers.  Ils 
ont  donné  lieu  à  la  liquidation  d'une  somme  totale  de 
3,252,829  fr.  70  à  titre  de  primes  à  la  construction  ;  la  part 
des  vapeurs  est  de  3,071,759  fr.  60,  et  celle  des  voiliers  de 
181,070  fr.  10. 

Le  nombre  total  des  navires  en  bois  construits  en 
France,  pendant  ces  deux  années  s'élève  à  1,136,  dont  63 
en  1881  et  1,073  en  1882.  Les  voiliers  figurent  dans  ce 
nombre  de  1,136  pour  1,11G  (1,111  au-dessous  et  5  au-des- 
sus de  200  tonneaux),  et  les  vapeurs  pour  20,  tous  d'un 
tonnage  inférieur  à  200  tonneaux. 

Le  nombre  total  des  navires  en  fer,  tous  à  vapeur  sans 
exception,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  est  de  73,  dont 
22  en  1881  et  51  en  1882. 

Les  navires  à  vapeur  s'élèvent,  en  totalité,  à  93,  dont 
22  construits  en  1881  et  71  en  1882.  Le  nombre  des  va- 
pelirs  construits  en  bois  est  de  20,  tous  d'un  tonnage  infé- 
rieur à  200  tonneaux. 
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Sous  le  rapport  du  tonnage,  les  9B  vapeurs  représen- 
taient 52,038  tonneaux,  dont  3,940  pour  1881  et  48,097 
pour  1882  et  les  voiliers  16,148  tonneaux,  dont  1,056  pour 
1881  et  15,091  pour  1882.  Les  1,136  navires  en  bois  repré- 
sentent 17,158  tonneaux,  dont  1,056  pour  1881  et  16,101 
pour  1882  et  les  navires  en  fer  51,027  tonneaux,  dont 
3,940  pour  1881,  et  47,087  pour  1882.  Les  1,111  voiHers 
d'un  tonnage  inféreur  à  200  tonneaux  formaient  un  ton- 
nage général  de  14,189  tonneaux  et  les  5  d'un  tonnage 
supérieur  à  ce  chififre  atteignaient  un  jaugeage  de  1,958 
tonneaux.  Parmi  les  93  vapeurs,  il  en  figure  20  en  bois 
d'un  jaugeage  inférieur  à  200  tonneaux  formant  un  jau- 
geage de  1,010  tonneaux  ;  les  73  autres  en  fer  formaient 
un  jaugeage  de  51,027  tonneaux. 

Le  chiffre  total  des  primes  de  construction  liquidées  à 
différents  titres  s'élève  à  4,066,237  fr.  68,  dont  287,637  fr.  40 
pour  1881  et  3,778,600  fr.  28  pour  1882.  Dans  cette  somme 
de  4,066,237  francs  68,  les  constructions  neuves  de  coques 
de  navires  figurent  pour  3,252,929  fr.  70  (246,981  fr.  70  pour 
1881  et  3,005,948  fr.  pour  1882)  ;  les  primes  relatives  aux 
machines  et  chaudières  pour  756,385  fr.  58  (61,924  fr.  80 
pour  1881  et  694,460  fr.  78  pour  1882)  ;  les  primes  concer- 
nant les  augmentations  de  tonnage  par  suite  de  transforma- 
tions de  navires,  pour  10,490  fr.  90  (5,920  fr.  80  en  1881  et 
4,570  fr.  10  en  1882)  ;  les  primes  relatives  au  renouvelle- 
ment des  appareils,  pour  182,808  fr.  19  (34,635  fr.  84  en 
1881  et  148,172  fr.  35  en  1882).  Le  montant  des  primes 
liquidées* pour  les  1,116  voiliers  s'élève  à  181,070  fr.  10 
(10,564  fr.  30  en  1881  et  170,505  fr.  80  en  1882)  ;  les  primes 
des  93  vapeurs  s'élèvent  à  3,071,759  fr.  60  (236.417  fr.  40 
pour  1881  et  2,295,345  fr.  20  pour  1882)  ;  celles  des  na\dfe8 
en  fer  s'élèvent  à  3,061,658  fr.  40  (236,417  fr.  40  en  1881  et 
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2,825,241  en  1882)  ;  celles  des  navires  en  bois  à  191,171  fr. 
30  cent.  (10,564  fr.  30  pour  1881  et  180,607  fr.  pour  1882. 

A  quelque  point  de  vue  qu'on  se  place  pour  examiner 
ces  chiffres,  ils  accusent  une  progression  constante,  de 
l'année  1881  à  Tannée  1882,  aussi  bien  pour  le  nombre,  le 
tonnage  des  navires,  que  pour  le  montant  des  primes  liqui- 
dées. Cela  devait  être,  et  c'est  en  cela  que  se  manifeste 
l'effet  de  la  loi  du  29  janvier  1881  qui  a  eu  pour  but  de  sti- 
muler l'activité  de  nos  chantiers.  Il  n'y  a,  toutefois,  qu'une 
exception  à  faire,  mais  elle  est  presque  négligeable,  et  elle 
s'explique  très  bien  en  ce  qui  concerne  les  primes  pour  les 
transformations  ayant  pour  résultat  d'accroître  la  jauge. 
Le  montant  des  sommes  liquidées  à  ce  titre  est  légère- 
ment inférieur  en  1882  (4,570  fr.)  par  rapport  à  1881 
(5,920  fr.). 

La  proportion  du  nombre  au  tonnage  est  bien  plus 
grande  pour  les  vapeurs  (93  vapeurs  =  52,038  tonneaux) 
que  pour  les  voiliers  (1,116  :=  16,148  tonneaux).  Ce  fait  est 
la  confirmation  du  mouvement  de  transformation  qui  n'a 
cessé  de  s'opérer  dans  les  constructions  navales  depuis 
l'apparition  du  steamer  qui,  pour  offrir  des  avantages  sé- 
rieux, exige  de  grandes  dimensions.  D'ailleurs,  parmi  les 
1,116  voiliers  divisés,  comme  on  sait,  en  deux  catégories, 
celle  des  bateaux  au-dessus  et  celle  des  bateaux  au-des- 
sous de  200  tonneaux,  figurent  1,111  bateaux  inférieurs  à 
200  tonneaux  de  jauge,  c'est-à-dire  des  bateaux  destinés 
au  cabotage,  à  la  pêche  ou  même  peut-être  de  simples 
embarcations. 

Les  localités  où  les  chantiers  qui  ont  été  les  plus  actifs 
sont  :  Marseille,  le  Havre,  Paris,  Nantes,  Bordeaux,  Lyon, 
etc. 

Nous  avons  constaté  une  augmentation  notable  de  la 
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production  des  chantiers  français  de  Tannée  1881  à  Tan- 
née 1882.  La  progression  est  bien  plus  sensible  si  Ton  en- 
visage le  mouvement  des  constructions  françaises  depuis 
trente  ans.  Pour  ne  nous  en  tenir  qu'aux  dernières  an- 
nées, la  production  de  nos  chantiers  qui,  en  1869,  se  chif-r 
rait  par  47,314  tonneaux  et  qui,  pendant  les  deux  années 
de  la  guerre,  tombe  à  36,802  puis  à  28^068,  se  relève  un 
moment,  en  1872,  avec  44,790  tonneaux,  sous  le  coup 
de  fouet  de  la  reprise  des  affaires  et  du  rétablissement 
des  surtaxes  de  pavillon,  puis  décline  successivement 
de  1873  à  1878,  où  elle  est  réduite  à  21,367  tonneaux. 
En  1879,  elle  regagne  3,366  tonneaux,  mais  Tannée  sui- 
vante, elle  en  perd  tout  d'un  coup  12,104  et  est  diminuée 
de  moitié  avec  12,629  tonneaux.  C'est  à  partir  de  ce  mo- 
ment, c'est-à-dire  avec  Tannée  1881,  que  Ton  peut  constater  ■ 
une  soudaine  reprise  de  nos  chantiers,  qui  doublent  leur 
production  avec  20,735  tonneaux  et  la  triplent,  Tannée 
suivante,  avec  63,189  tonneaux.  Si  la  progression  se  con- 
tinue, et  tout  permet  de  Tespérer,  Tannée.  1883  devra  se 
clore  avec  80  à  90,000  tonneaux  de  constructions  nouvelles. 

Quant  aux  primes  de  navigation,  il  avait  été  liquidé 
au  31  décembre  1883  pour  une  somme  s'élevant  à 
17,499,315  fr.  63  (2,983,699  fr.  15  pour  1881,  6,444,344  fr. 
42  pour  1882  et  8,071,272  w  pour  1883).  Les  bâtiments  à 
vapeur  en  fer  figuraient  dans  ce  chiffre  de  17,499,315  fr. 
63  pour  une  somme  de  12,384,149  fr.  ;  les  bâtiments  à 
voiles  en  fer,  pour  1,311,129  fr.  et  les  bâtiments  à  voiles 
en  bois,  pour  3,804,043  fr.  82. 

Le  nombre  des  vapeurs  ayant  effectué  des  navigations 
primées,  en  1881  et  en  1882,  était  de  173  dont  58  de  cons- 
truction française  (58  pour  1881  et  115  pour  1882)  et  115 

(1)  Au  30  avril  1884,  ce  chiffre  était  de  8,290,377  fr.  70. 
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de  construction  étrangère  (45  pour  1881  et  70  pour  1882), 
et  correspondaient  à  un  tonnage  de  218,614  tonneaux  dont . 
81,820  (35,178  pour  1881  et  46,642  pour  1882)  pour  les  na- 
vires de  construction  française  et  de  152,137  (57,985  pour 
1881  et  94,152  pour  1882)  pour  ceux  de  construction  étran- 
gère. Les  voiliers  étaient  au  nombre  de  895  (397  pour  1881 
498  pour  1882)  dont  140  de  construction  étrangère  et  pré- 
sentaient un  jaugeage  total  de  237,427  tonneaux. 

Il  résulte  des  chijïres  ci-dessus  que  le  nombre  total  des 
navires  qui  ont  navigué  en  vue  de  la  prime  de  navigation 
a  été,  en  1881  et  en  1882,  de  1,068  représentant  un  jau- 
geage de  555,794  tonneaux. 

Quant  au  nombre  de  milles  parcourus,  il  a  été  de 
6,902,023  pour  les  vapeurs  et  de  18,398,361  pour  les  voi- 
liers, soit  au  total,  25,300,384  milles. 

Certes,  les  résultats  acquis  sont  satisfaisants,  mais  ils 
seront  absolument  stériles  si  les  armateurs  français, 
se  reposant  sur  la  certitude  de  toucher  des  primes,  ne 
profitent  pas  de  la  tutelle  momentanée  que  le  législa- 
teur leur  a  accordée,  pour  transformer  leur  outillage 
vieilli  et  caduc,  pour  nouer  des  relations  durables 
avec  les  places  étrangères  et  se  créer,  par  leur  initia- 
tive propre,  des  débouchés  nouveaux.  Qu'ils  se  pénè- 
trent bien  de  cette  pensée  que  la  loi  du  29  janvier  1881, 
dont  le  principe  a  été  très  contesté  et  qui  a  failli  ne  pas 
être  votée,  n'a  pas  eu  pour  but  de  leur  permettre  de  ren- 
trer dans  l'argent  qu'ils  ont  pu  perdre  antérieurement, 
de  liquider  avantageusement  des  situations  obérées.  Elle 
a  eu  pour  but  de  les  placer,  pendant  une  dizaine  d'an- 
nées seulement,  à  l'abri  de  la  concurrence  étrangère  afin 
de  leur  fournir  les  moyens  de  se  mettre  au  niveau  des 
nécessités  et  des  progrès  du  commerce  maritime  moderne. 
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La  prime  à  la  construction  a  été  instituée  pour  les  inciter 
à  remplacer  les  trop  nombreux  voiliers  ou  les  vieux  bâ- 
timents que  compte  encore  notre  flotte  marchande  par  des 
vapeurs  de  grandes  dimensions.  C'est  pour  cette  raison  que 
la  décroissance  de  la  prime  de  navigation,  en  raison  de 
l'âge  du  navire,  est  bien  plus  rapide  pour  les  navires  en 
bois  ou  les  navires  composites  que  pour  les  navires  en 
fer. 

Nos  lecteurs  se  rappellent  quels  vœux  ardents  nous 
n'avons  cessé  de  faire,  dans  chacun  de  nos  précédents 
volumes,  en  faveur  du  relèvement  de  notre  marine  mar- 
chande que  nous  ne  considérons  pas  comme  une  indus- 
trie ordinaire,  mais  comme  force  d'expansion  commer- 
ciale au  dehors,  comme  le  prolongement  de  nos  voies 
ferrées  au  delà  du  continent.  Ce  sont  ces  considérations 
d'ordre  supérieur  qui,  plus  que  toutes  autres,  justifiaient  à 
nos  yeux  l'application  d'un  traitement  exceptionnel  à 
notre  marine  marchande  ;  ce  sont  ces  considérations  qui 
ont  fait  placer  le  bureau  de  la  marine  marchande  nou- 
vellement créé  au  Ministère  du  Commerce  dans  les  attri- 
butions de  la  direction  du  commerce  extérieur  où  l'on 
en  avait  depuis  longtemps  reconnu  la  nécessité.  Mais, 
nous  ne  nous  lasserons  de  le  répéter,  c'est  à  la  condition 
que  les  armateurs  s'aident  eux-mêmes  et  fassent  preuve 
d'une  perspicace  initiative.  Il  faut  qu'ils  sachent  que 
l'Etat  n'a  pas  été  seulement  chargé  de  leur  payer  ma- 
tériellement des  primes  ;  il  a  reçu  surtout  mission  d'ap- 
pliquer la  loi  du  29  janvier  dans  son  esprit,  de  réprimer 
les  tendances  qui  pourraient  être  abusives  en  constituant 
le  Trésor  à  l'état  de  bailleur  de  fonds  perpétuel,  d'étu- 
dier avec  soin  le  fonctionnement  de  la  loi  et  d'en  déga- 
ger en  quelque  sorte  la  moralité,  par  les  résultats  de  la 
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statistique  et  par  la  jurisprudence  des  cas  imprévus 
qu'il  aura  été  appelé  à  résoudre. 

Cet  esprit  de  haute  impartialité  ne  sera  que  favorable 
aux  intérêts  bien  compris  des  armateurs.  Le  souci  de 
l'Etat  doit  être  que  l'application  transitoire  de  la  nou- 
velle loi  porte  non  pas  iiniquement  profit  mais  par  dessus 
tout  enseignement.  La  loi  n'atteindra  véritablement  son 
but,  qu'autant  qu'elle  sera  pour  nos  armateurs  une  école 
de  préparation  à  la  lutte  pour  le  jour  où  ils  seront  livrés  à 
leurs  propres  forces  vis-à-vis  de  la  concurrence  du  pavil- 
lon étranger.  Tel  a  été  le  vœu  du  législateur,  telle  doit 
être  la  jurisprudence  de  l'administration. 

Cette  ligne  de  conduite  s'impose  d'autant  plus  impérieu- 
sèment,  dans  l'intérêt  de  la  marine  marchande  française, 
qu'indépendamment  des  marines  étrangères  qui  nous  pri- 
ment déjà,  il  est  d'autres  nations,  telles  que  l'Italie  et 
l'Amérique,  qui  s'occupent  de  légiférer  en  vue  de  venir  en 
aide  à  leurs  industries  maritimes.  Ces  nouveaux  rivaux 
doivent  nous  porter  à  ne  rien  négliger» pour  augmenter 
nos  forces. 

Projet  de  loi  en  vue  de  protéger  la  marine  mar- 
chande  des  Etats-Unis.  —  La  France,  disons-nous, 
n'est  pas  la  seule  nation  qui  se  soit  préoccupée  de  venir 
en  aide  à  sa  marine  marchande.  En  effet,  les  Etats-Unis 
et  l'Italie  ont  imité  l'exemple  donné  par  notre  pays, 
depuis  le  vote  de  la  loi  du  29  janvier  1881. 

Les  Américains,  qui  ont  la  réputation  d'un  peuple  par- 
tisan de  la  libre  concurrence  et  ennemi  de  tout  ce  qui 
peut  ressembler  à  une  subvention,  n'ont  pu  cependant  se 
résigner  à  assister  plus  longtemps  à  la  décadence  de  leur 
marine  de  commerce.  Nous  avons  vu  les  sacrifices  qu'ils 
sont  disposés  à  s'imposer  pour  le  relèvement  de  leur 
l'ann.  mar.  25 
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flotte  de  guerre.  On  peut  dire  que,  dans  les  mesures  qu'ils 
se  disposent  à  prendre  en  faveur  de  leur  marine  marchande, 
ils  se  sont  très  directement  inspirés  de  ce  que  la  France 
a  fait  en  pareille  matière.  Ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin, 
non-seulement  les  propositions  du  comité  d'enquête 
nommé  en  1882  par  le  Congrès  reproduisent,  sous  une 
forme  différente,  certaines  des  mesuras  qui  ont  été  adoptées 
en  France  pour  la  protection  des  chantiers  des  construc- 
tions navales  et  le  transport  des  dépèches,  mais  ce  mode 
de  subventions  indirectes  devait  être  complété  par  un 
bureau  de  la  marine  marchande  (bureau  of  mercantile 
marine)^  analogue  à  celui  qui  a  été  institué,  chez  nous,  au 
ministère  du  commerce.  La  création  de  ce  nouveau  service 
a  été  vivement  recommandée,  à  la  fois  par  le  comité  du 
Congrès  et  par  le  ministre  de  la  manne  des  Etats-Unis. 

En  insistant  vivement  sur  la  nécessité  de  prendre  ces 
mesures,  le  comité  exposait,  dans  son  rapport,  qu'elles 
n'avaient  pas  tanj  pour  but  de  venir  en  aide  à  la  marine 
marchande  qu'au  commerce  extérieur  des  Etats-Unis, 
dont  cette  insdustrie  est  l'instrument  nécessaire.  Les  Amé- 
ricains ont  compris  ce  que  l'Angleterre  avait  compris  bien 
avant  nous  et  bien  avant  eux,  que  la  prospérité  des  cons- 
tructions navales  et  des  arniements  d'un  pays  est  intime- 
ment liée*  à  celle  de  ses  exportations  d'outre-mer.  Le 
navire  marchand  n'est-il  pas,  en  effet,  le  plus  puissant 
agent  de  propagation  à  l'extérieur  des  produits  nationaux  ? 
Ne  forme-t-il  pas  comme  un  prolongement,  au-delà  du 
continent,  des  voies  ferrées  de  la  mère-patrie  ?  La  marine 
marchande  n'est  pas  une  industrie  au  même  titre  que  les 
autres  ;  c'est  une  force,  une  force  d'expansion  commer- 
ciale et  de  conquête  de  marchés.  Le  rôle  du  véritable 
capitaine  ne  consiste  pas  seulement  à  transporter  les  mar- 


MÀRlNE   MARCHANDÉ.  435 

chandisee,  mais  en  outre  à  s'enquérir  des  besoins  des 
places  qu'il  fréquente,  à  créer  de  nouveaux  déboucliés 
pour  le  fret  national,  à  nouer  des  relations  commerciales. 
A  tort  ou  à  raison,  la  marchandise  qui  arrive  sur  le 
marché  d'outre-mer  possède,  avec  le  pavillon  qui  la  cou- 
vre, une  sorte  de  solidarité  qui,  aux  yeux  du  consomma- 
teur étranger,  se  confond  avec  le  pays  d'origine  et  se 
substitue  en  quelque  sorte  à  la  marque  de  fabrique.  Que  de 
produits  de  fabrication  française  passent  à  l'étranger  pour 
des  articles  anglais,  uniquement  parce  qu'ils  sont  apportés 
par  des  navires  anglais.  Et  nos  concurrents  se  gardent  bien 
de  rien  faire  pour  dissiper  une  confusion  qui  leur  profite. 
Il  ne  sera  pas  inutile,  avant  d'exposer  les  mesures  pro- 
posées en  1882  par  le  Congrès  des  Etats-Unis,  de  rappeler 
les  tentatives  qui  furent  faites  antérieurement,  dans  ce 
pays,  en  vue  de  venir  en  aide  à  la  marine  marchande  : 

Le  22  mars  1869, un  comité  spécial  fut  chargé  par  le  Con- 
grès, sur  la  motion  de  M.  Lynch,  de  rechercher  les  causes 
de  la  décadence  du  commerce  maritime  des  Etats-Unis  et  de 
suggérer  les  moyens  d'y  porter  remède.  Dans  son  rapport <^*>, 
rédigé  par  M.  Lynch,  le  comité  constatait  que,  de  près  de 
5,500,000  tonnes  (soit  un  excédent  sur  celui  de  l'Angleterre), 
auquel  il  s'élevait  en  1851,  le  tonnage  des  Etats-Unis  était 
tombé  à  4,300,000  tonnes,  taudis  que  le  tonnage  de  l'Angle- 
terre s'était  élevé  à  7,300,000  tonnes.  Il  tant  ajojiter  que, 
sur  le  tonnage  qui  restait  encore  aux  Américains,  un  quart 
seulement  était  afférent  au  commerce  extérieur,  et  encore 

(1)  D'après  ce  document,  la  ranrine  marchande  américaine  a  augmenté. 
de  1830  à  1810,  de  60  0/0  ;  de  1840  à  1850,  de  75  0/0,  et  de  1850  à  1860,  d« 
60  0/0.  En  1861,  point  culminant  de  la  richesse  des  Etats-Unis,  le  toniiag-e 
américain  s'élevait  à  2,^42.628,  et  celui  de  la  Grande-Bretagne  î\  3.179,6î>3 
tonneaux.  La  différence,  entre  les  deux  pavillons,  n'était  donc,  à  cette 
époque,  que  de  537,055  tonneaux.  De  1861  à  1866,  le  tonnage  américain 
tomba  à  1,492,926,  soit  une  perte  de  1,149.902  ou  de  43  0/0,  tandis  que  celui 
de  la  Grande-Bretagne  augmentait  de  98  >.715,  c'est-à-dire  de  plus  de 
30  0/0.  En  conséquence,  la  différence  entre  les  deux  pavillons  s'était  éle- 
vée, en  cinq  ans.  à  2,673,472  tonneaux  Le  matériel  du  commerce  maritime 
des  Etats-Unis  représentait, en  1861,  un  capital  de  108,347,748  dol.,  produi- 
sant un  revenu  brut  de  36,115,915  dollars.  En  1869,  ce  même  capital  était 
réduit  à  70,488,945  dollars,  rapportant  23,496,315  dollars.  En  1855,  75  0/0, 
du  commerce  d'exportation  des  Etats-Unis  se  faisait  sous  pavillon  amé- 
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servait-il  principalement  à  fournir  à  .  TEurope  le  guano  du 
Pérou.  En  1870,  le  rapport  constatait  qu'il  n'y  avait  pas  un 
seul  steamer  américain  qui  fit  la  route  entre  New- York  et 
un  port  d'blurope,  mais  que  tout  le  commerce  extérieur  de  ce 
port  avait  passé  aux  mains  des  Anglais,  des  Français  et  des 
Allemands. 

Cette  décadence  àe  la  marine  marchande  américaine  était 
attribuée  aux  causes  suivantes  :  1"  la  révolution  exercée  dans 
les  constructions  navales  par  la  substitution  du  voilier  en 
fer  et  du  steamer  à  hélice  au  voilier  en  bois  et  au  steamer  à 
roues  (révolution  à  laquelle  l'Amérique,  s'en  tenant  aux  der- 
niers, n'avait  pas  pris  part)  ;  2*  la  préférence  donnée  aux 
navires  en  fer  sur  les  navires  en  bois  pour  les  frets  et  assu- 
rances ;  3°  la  différence  du  prix  de  revient  entre  le  bâtiment 
anglais  et  le  bâtiment  américain  ;  4**  les  droits  élevés  payés 
sur  le  matériel  entrant  dans  la  construction  des  navires  amé- 
ricains, tandis  que  ce  matériel  était  exempt  de  droits  en 
Angleterre  ;  5'  l'avantage  pour  les  Anglais  d'obtenir  leurs 
provisions  de  bord  en  franchise  de  droits  dans  des  entrepôts  ; 
6*  la  différence  entre  le  taux  des  salaires  dans  les  deux  pays; 
7'  l'infériorité  dans  laquelle  la  dépréciation  de  son  papier- 
monnaie  mettait  l'Amérique  ;  8*  le  manque  de  subventions 
gouvernementales  qui  eussent  permis  à  des  lignes  de  stea- 
mers américains  de  concourir  avec  celles  de  la  France  et  de 
l'Angleterre  et,  enfin,  en  général,  l'effet  préjudiciable  d'un 
tarif  protecteur  trop  élevé. 

Les  remèdes  proposés  peuvent  se  résumer  ainsi  :  1'  abo- 
lition de  toutes  les  restrictions  législatives  interdisant  l'ad- 
mission sur  les  registres  américains  de  bâtiments  achetés  à 
l'étranger.  (Cette  proposition,  favorablement  accueillie  des 
armateurs,  souleva,  comme  il  fallait  s'y  attendre,  une 
vive  opposition  de  la  part  des  constructeurs,  toujours  opposés 
au  libre-échange  en  fait  de  bâtiments)  ;  2*  octroi  d'un  drave- 

rlcain,  !^5  0/0  sous  pavillon  étranger.  En  1869,  la  proportion  était  presqae 
renversée  et  s'établissait  ainsi  :  67  0/0  sous  pavillon  étranger,  33  (^0  sous 
pavillon  américain.  Et  cependant,  durant  cette  période,  les  Etats-Unis  ont 
doublé  la  quantité  des  produits  qu'ils  livraient  à  l'exportation,  ce  qui  dé- 
montrait que  la  marine  marchande  américaine  ne  suivait  pas  nécessaire- 
ment, ainsi  qu'on  l'avait  souvent  avancé  aux  Etats-Unis,  la  fortune  du 
pays,  et  ne  se  développait  pas  dans  la  même  proportion  que  la  produc- 
tion. Indépendamment  aes  causes  énoncées  dans  le  rapport  -du  comi*ë,  cet 
état  de  choses  était  attribuable  en  grande  partie  à  la  cherté  de  la  main- 
d'œuvre,  qui  entraînait  une  élévation  correspondante  dans  le  prix  du  fret 
et  à  l'allocation  par  les  gouvernements  étrangers  de  subventions  &  leurs 
Compagnies  de  navigation.  L'Angleterre,  en  effet,  pavait,  en  1870,  5,500,000 
dollars  à  ses  lignes  de  steamers.  Aussi,  le  tonnage  oes  vapeurs  étrangers 
à  New-York  avait-il  augmenté  depuis  1860,  de  200  0/0, 
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back  sur  tous  les  matériaux  entrant  dans  la  construction  et 
l'équipement  des  navires.  (Les  armateurs  ont  prétendu  que 
cette  mesure  serait  impuissante  à  permettre  aux  construc- 
teurs de  soutenir  la  concurrence  des  chantiers  de  la  Grande- 
Bretagne,  et  ils  réclamaient  une  législation  qui  les  laissât 
libres  d'acheter  leurs  navires  là  où  ils  pouvaient  les  avoir  à 
meilleur  marché)  ;  3*  concession  de  larges  subventions  du 
gouvernement  aux  lignes  de  steamers. 

Le  17  février  1870,   le  comité  proposa  au  Congrès,   sous 
forme  de  bills,  les  mesures  suivantes  pour  la  reconstitution  du 
commerce  maritime  des  Etats-Unis  :    —  lo  la  restitution, 
jusqu'à  concurence    d'une  certaine  somme  par   terme,  des 
droits  perçus  sur  les  matières  premières  entrant  dans  la 
construction  des  navires;  —  2o  la  faculté  pour  tous  les  vais- 
seaux américains  allant  à  l'étranger,   de  prendre  leurs  pro-  :ï^: 
visions  de  bord  en  franchise  de  droits  dans  des  entrepôts  de  * 
douane  ;  —  3o  l'octroi,  à  tous  les  voiliers  et  à  tous  les  stea-                  Aw^ 
mers  américains  enregistrés,  de  1  dollar  et  demi  par  tonne,                   h  " 
lorsqu'ils  feraient  l'intercourse  avec  les  ports  des  provinces 
britanniques  de  l' Amérique-d  u-Nord  ;  3  dollars  par  tonne,  pour 
l'intercourse  avec  un  port  étranger  hors  d'Europe  et  4  dol-               V  ^ 
lars  par  tonne  pour  l'intercourse  avec  les  ports  européens.  Le                 1  -^ 
comité  proposait  également  le  retrait  de  tous  les  droits  de                    :- - 
tonnage,  de  port  et  de  pilotage,  imposée  par  les  autorités  des                 , 
Etats  particuliers  et  des  municipalités.  Il  se  prononçait  aussi 
en  faveur  de  la  révision  de  la  taxe  de  tonnage  des  Etats- 
Unis,  de  manière  à  en  rendre  la  répartition  plus  équitable.                   Sj^ 

Dans  un  message  qu'il  adressa,  le  23  mars  1870,  au  Congrès,  :^V1 

pour  lui  recommander  l'adoption  des  deux  projets  de  loi,  le  ',S. 

président  Grant  insistait  sur  les  dangers   que  présentait  la  ■;^y 

diminution  du  tonnage  des  Etats-Unis  et  il  se  prononçait  .-cÇ 

avec  le  comité,  les  Chambres  de  commerce  et  les  associations  '^'^ 

industrielles    consultées,   pour  le  régime   des  subventions  i^.r 

qu'il  considérait  comme   le  plus  compatible  de  tous  avec  ,  -jV| 

le  système  financier  des  Etats-Unis.  Cette  opininon  fut  loin  -^^/^ 

d'être  partagée  par  les  armateurs  et  par  la  presse  de  New-  ^l-  ;J 

York.  Celle-ci  se  prononça,  presque  unanimement  contre  des  fliv':' 

concessions  de  cette  nature,  qui,  selon  elle,  ne  devaient  pro- 
fiter qu'à  des  intérêts  particuliers  et  ouvrir  la  porte  à  des  com- 
f Pétitions  sans  noinbre.  L'antagonisme  qui  s'était  déclaré  entre 
a  presse  et  les  armateurs  de  New-York  et  les  partisans  du  sys- 
tème des  subventions  recommandé,  au  sein  du  comité  du  Con- 
grès, par  MM.  Lynch  et  Nimno,  se  traduisit,  dans  les  sphères 
législatives^  par  les   propositions  contradictoires  de  MM. 
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Fenton  au  Sénat,  et  Washburn  à  la  Chambre  des  représen- 
tants. 

Le  projet  de  bill  de  M.  Washburn  tendait  à  la  création  de 
quatre  lignes  de  steamers  en  fer,*  subventionnées,  pour  relier 
los  litats-Unis  avec  l'Europe  et  TAmérique-du-Sud.  La  pre- 
mière de  ces  lignes,  la  Atlantic  Iron  Steamship  Company^ 
devait  faire  route  entre  Boston  et  Portland  aux  Etats-Unis, 
et  (Uasgow  et  Liverpool  en  Ecosse  et  en  Angleterre.  La  se- 
conde, la  American  Iron  Steamship  Company^  devait  faire 
communiquer  New-York  et  Liverpool,  avec  escales  à  Queens- 
town.  La  troisième,  dite  Transatlantic  Steamship  Company^ 
devait  faire  route  entre  Philadelphie  et  Baltimore,  et  Sou- 
thampton  et  Brème.  La  quatrième,  enfin,  \2^North  and  South 
American  and  European  Iron  Steamship  Company,  devait 
faire  route  entre  la  Nouvelle-Orléans  et  Hambourg  et  Rio 
Janeiro,  avec  escale  à  la  Havane,  à  Mayaguez  et  Porto-Rico, 
à  Saint-Thomas  et  à  la  Trinité,  aux  Ïndes-Occidentales  et 
au  Para,  Pernambuco  et  Bahia,  au  Brésil.  Le  capital  de 
chaque  Compagnie  était  limité  à  40,000  actions  de  lOO  dol- 
lars chacune.  Le  directeur  général  des  postes  était  autorisé 
k  conclure  des  contrats  avec  les  diverses  Compagnies,  pour 
le  transport  des  malles  des  Etats-Unis,  moyennant  le  paie- 
ment garanti  à  chacune  d'une  somme  de  500.000  dollars 
payable  par  fractions  mensuelles.  Les  s  eamers  devaient  être 
construits  dans  les  chantiers  américains,  en  fer,  avoir  un  dé- 
placement d'au  moins  3,000  tonnes  et  une  vitesse  égale  à  la 
vitesse  des  lignes  Cunard,  Inman  et  Transatlantique.  Ils  de- 
vaient être  construits  de  manière  à  pouvoir  être  transformés 
en  croiseurs  de  guerre. 

Après  avoir  été  indéfiniment  ajournées,  les  mesures  pro- 
posées au  Parlement  américain  ont  été  reprises  sous  une 
autre  forme,  en  1882*. 

Le  7  août  1882,  le  Congrès  des  Etats-Unis  chargea  un  co- 
mité, composé  de  trois  sénateurs  et  de  six  députés,  d'étudier 
la  situation  et  les  besoins  de  la  marine  marchande  améri- 
caine, au  point  de  vue  de  la  construction  et  des  armements; 
ce  comité  devait  faire,  en  outre,  une  enquête  sur  les  causes 
de  la  décadence  de  la  navigation  de  long-cours  américaine 
et  indiquer  les  mesures  législatives  propres  à  remédier  à  cet 
état  de  choses. 

Le  premier  soin  de  ce  comité  fut  de  rédiger  et  de  com- 
muniquer à  toutes  les  personnes  susceptibles  de  fournir 
d'utiles  renseignements,  le  questionnaire  suivant  : 

lo  Pourquoi  l'Amérique  ne  peut-elle  pas  construire  des 
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bâtiments  en  fer,  en  acier,  ou  en  bois  aussi  bien  et  à  aussi  bon 
marché  que  l'Ecosse,  l'Angleterre  ou  autres  pays  ? 

2o  Si  nous  avions  des  bâtiments  à  aussi  bon  compte,  pour- 
rious-nous^  sans  modification  ou  abrogation  de  la  législation 
existante,  entrer  en  concurrence  avec  les  autres  pays  qui 
construisent  eux-mêmes^leurs  navires,  les  équipent  avec  leurs 
propres  officiers  et  leurs  propres  équipages  ? 

3o  Quelles  modifications  faudrait-il  apporter  à  la  législa- 
tion actuelle  ou  quelles  lois  nouvelles  seraient  nécessaires, 
notarument  en  ce  qui  concerne  les  droits  de  douane,  Ior  droits 
de  ports,  les  droits  de  consulats,  de  pilotage,  de  tonnage,  et 
autres  charges,  etc.,  pour  faire  cesser  la  différence  existant 
entre  notre  marine  marchande  et  celle  des  puji^  étrangers,  et 
pour  alléger  les  charges  qui  pèsent  sur  cette  industrie  ? 

40  Comparez  les  lois  des  autres  pays  avec  les  nôtres, 
montrez  les  effets  produits  par  ces  lois  sur  les  intérêts  de  la 
marine  marchande  ? 

50  Nos  lois  de  navigation  doivent-elles  être  abrogées  ou 
modifiées  ?  Si  elles  doivent  être  modifiées,  dire  pourquoi  et 
comment  ? 

60  Quel  est  le  coût  des  matériaux  (fer,  acier  ou  bois)  en- 
trant dans  la  construction  d'un  bâtiment  en  Amérique  et 
dans  les  autres  pays  ? 

70  Quel  serait  le  résultat  d'une  diminution  des  prix  sur 
telle  ou  telle  partie  des  matériaux? 

80  Fournissez  toutes  autres  indications  se  rapportant  à  la 
cause  de  la  décadence  du  commerce  d'exportation  américain 
et  indiquez  les  remèdes  que  les  mesures  législatives  y  pour-^ 
raient  apporter. 

Le  comité  consigna  le  résultat  de  ses  études  et  de  son 
enquête  dans  deux  rapports  qu'il  adressa  au  Congrès.  Après 
avoir  exposé  la  situation  de  la  marine  marchande  américaine 
par  demi-décade,  depuis  1^40  jusqu'à  nos  jours,  le  comité 
se  félicitait  tout  d'abord  de  la  situation  relativement  pros- 
père du  cabotage.  Mais  la  situation  satisfaisante  de  cette 
navigation  spéciale  ne  pourrait  compenser  la  décadence 
alarmante  qu^  présentait  la  navigation  au  long-cours.  Des 
chiflTres  produits,  il  résulte  qu'en  1840,  la  marine  mar- 
chande américaine  transportait,  au  delà  des  mers,  82.9  0/0 
des  pioduits  exportés,  contre  17,1  0/0  de  ces  produits  char- 
gés sur  navires  étrangers.  En  1882,  c'est  la  marine  mar- 
chande étrangère  qui  transporte  84,5  0/0  des  produits 
américains,  et  le  pavillon  des  Etats-Unis  ne  couvre  plus 
15,5  0/0  de  ces  marchandises, 
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Un  tel  résultat  était  bien  fait  pour  appeler  Tattention  du 
comité  ;  aussi,  s^est-îl  appliqué  à  découvrir  les  causes  de  la 
décadence  contatée.  La  substitution  des  navires  en  fer  à 
voiles  et  à  vapeur  aux  anciens  navires  en  bois,  révolution  à 
laquelle  les  Américains  restèrent  trop  indifférents,  a  été  con- 
sidérée comme  la  principale  de  ces  causes.  La  guerre  de  séces- 
sion est  venue  aggraver  une  situation  sur  laquelle  les  événe- 
ments postérieurs  et  le  développement  d^autres  industries 
ont  empêché  les  Corps  législatifs  d^arrêter  leur  attention. 

Le  comité  proposait  comme  modèle,  l'Angleterre,  à  la 
sage  administration  de  laquelle  il  attribuait  et  les  succès 
de  sa  marine  marchande  et  la  ruine  de  celle  des  Etats-Unis. 
IL  n'espérait  pas  que  de  longemps  la  marine  américaine  pût 
regagner  la  place  prépondérante  qu'elle  a  perdue,  mais  il 
croyait  possible  de  déterminer  des  progrès  sur  lesquels  il 
fondait  de  grandes  espérances.  Pour  cela,  il  faudrait,  selon 
lui,  d'abord  diminuer  les  charges  qui  pèsent  sur  la  construc- 
tion, l'équipement,  le  ravitaillement,  et,  en  général,  l'ar- 
mement des  navires  de  commerce  américains,  et  ensuite 
créer  à  la  construction  des  avantages  qui  lui  permettent 
non-seulement  de  lutter  à  armes  égales  contre  la  même 
industrie  en  Angleterre,  mais  encore  de  Je  faire  avec  avan- 
tage, et  même  d'établir  une  concurrence. 

Le  comité  a  formulé  ses  conclusions  en  un  projet  de  loi, 
dont  la  substance  peut  se  résumer  ainsi  : 

«  Faire  sur  tous  les  matériaux  employés  à  la  construction 
de  tout  navire,  à  voiles  ou  â  vapeur,  construit  et  arm#  aux 
Etats-Unis  pour  la  navigation  au  long-cours,  une  remise 
égale  au  montant  des  droits  que  ces  matériaux  auraient  dû 
payer,  s'ils  eussent  été  importés  de  l'étranger.  » 

Le  comité  demandait,  en  outre,  qu'une  remise  de  90  0/0 
de  droits  fût  effectuée  en  faveur  des  navires  construits  aux 
Etats-Unis  pour  le  compte  d'une  nation  étrangère. 

Il  proposait  aussi  de  modifier  les  règlements  maritimes  et 
de  les  assimiler  à  ceux  qui  régissent  la  marine  marchande 
de  la  Grande-Bretagne,  notamment  en  ce  qui  concerne  l'en- 
gagement des  marins,  leur  débarquement  en  cours  de  voyage, 
leur  rapatrieinent,  l'avance  des  gages.  La  responsabilité  des 
co-propriétaires  des  navires  devrait  aussi  être  réduite  à  la 
proportion  de  leur  intérêt  dans  le  bâtiment.  Les  droits  d'hô- 
pital devraient  être  diminués  de  moitié  et  les  di»oits  consu- 
laires perçus  aux  Etats-Unis,  abolis  pour  les  navires  natio- 
naux, de  même  que  les  taxes  douanières  sur  les  vivres 
embarqués  pour  un  voyage  au  long-cours.   Une  subvention 
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libérale  devrait  être  accordée,  sous  forme  de  paiement,  pour 
le  transport  des  dépêches.  Une  loi  fédérale  devrait  affran- 
chir les  navires  marchands  des  Etats-Unis,  des  taxes  qui  leur 
sont  imposées  aujourd'hui  par  les  divers  états  de  l'Union. 

Enfin,  à  l'instar  de  ce  qui  existe  en  y\.ngleterre(i),  le  gou- 
vernement devrait  créer  un  bureau  de  la  marine  marchande. 

t  La  marine  marchande  et  le  commerce  de  l'Angleterre, 
disait  le  Comité,  ont  été  grandement  aidés  par  l'action  admi- 
nistrative attentive  et  prévoyante  du  Board  of  trade.  Le 
gouvernement  américain  ne  possède  aucun  bureau  investi  de 
semblables  attributions  et  de  semblables  pouvoirs  ;  rien  dans 
la  législation  ne  prescrit  de  surveiller  les  intérêts  de  la  ma- 
rine de  commerce,  .excepté  en  ce  qui  concerne  les  droits  de 
douane.  La  question  de  savoir  s'il  n'est  pas  sage  d'établir  un 
bureau  ou  un  conseil  (board)  du  commerce  et  de  la  naviga- 
tion, qui  serait  revêtu  d'attributions  de  pouvoirs  à  quelques 
égards  semblables  à  ceux  du  ministère  du  commerce  anglais, 
est  à  l'étude  devant  les  comités  du  commerce,  du  Sénat  et 
de  la  Chambre,  et  sera  étudiée  ^ans  aucun  doute  avéb  l'at- 
tention qu'elle  mérite.  » 

Le  comité  concluait  en  insistant  sur  la  nécessité  d'adopter 
les  mesures  qu'il  proposait,  non-seulement  en  vue  de  la 
grandeur  nationale,  la  présence  du  pavillon  sur  les  mers  en 
étant  un  facteur  des  plus  importants,  mais  encore  pour  as- 
surer l'indépendance  des  intérêts  de  la  grande  agriculture 
de  l'Ouest  et  du  Midi  des  Etats-Unis  ;  «  car,  disait  le  co- 
mité, que  deviendrait  notre  commerce  d'exportation  si 
l'Angleterre,  qui  y  participe  pour  85  0/0  environ,  venait 
à  se  trouver  en  guerre  avec  une  nation  assez  puissante  pour 
placer  des  croiseurs  gur  l'Océan  ?  •  » 

Les  trois  membres  composant  la  minorité  rédigèrent  un 
rapport  spécial  dans  lequel  ils  exprimèrent  l'avis  que  les 
mesures  recommandées  par  la  majorité  du  comité  ne  seraient 
pas  suffisantes.  Ils  mettaient  en  doute  qu'une  loi,  si  favo- 
rable qu'on  la  supposât  aux  intérêts  des  constructeurs  de  na- 
vires, pût  ressusciter  une  industrie  morte,  pour  ainsi  dire, 
depuis  longtemps.  Ils  étaient  d'avis  qu'avant  de  songer  à 
construire,  il  faudrait  être  prêt  à  réparer  ;  qu'une  fois  ins- 
tallés pour  les  réparations,  la  construction  suivra  d'elle- 
même,  si  le  besoin  s'en  fait  sentir,  ainsi  que  cela  est  arrivé 
en  Allemagne. 

(1)  On  peut  ajouter  à  l'instar  de  ce  qui  existe  maintenant  en  France 
depuis  le  le  mai  1883,  date  à  laquelle  le  ministre  du  commerce  a  créé  un 
bureau  de  la  marine  marchande. 
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La  meilleure  mesure  à  prendre,  selon  eux,  consisterait  à 
mettre  les  armateurs  en  mesure  d'acheter  les  navires  en  ter 
dont  ils  ont  besoin,  partout  où  on  peut  les  obtenir  à  bon 
mai' rhô. 

Selon  la  minorité,  toutes  les  mesures  seraient  illusoires, 
si  le  tarif  des  douanes  n'était  pas  modifié  de  laçon  à  per- 
mettre aux  navires  américains  de  trouver  un  fret  de  retour. 
«  Comment  espérer,  disait-elle,  que  nos  marchandises  puis- 
sent servir  à  un  échange  réciproque  avec  les  produits  de 
Tétrauger,  tant  que  nos  droits  de  douane  tendront  à  établir 
une  barrière  infranchissable  A  Tentrée  de  ces  produits.  » 

En  terminant  leur  rapport,  les  membres  de  la  minorité 
du  comité  demandaient,  qu'indépendamment  des  mesures  in- 
diquées par  la  majorité,  il  fût  décidé  :  1°  que  le  matériel  fini, 
prêt  à  être  mis  en  place,  nécessaire  à,  la  construction  des 
navires,  fût  exempté  de  tout  droit  à  l'entrée  ;  2*»  que  les 
navires  construits  à  l'étranger  fussent  admis,  sans  paiement 
de  droits,  à  porter  le  pavillon  américain. 

€  Ce  n'est  pas  seulement  une  question  d'affaires,  disait  le 
comité,  en  terminant  son  rapport,  il  y  va  de  notre  influence 
comme  nation.  Un  peuple  est  plus  connu  en  dehors  de  ses 
frontières  par  le  pavillon  qui  flotte  au  grand-mât  des  bâti- 
ments de  sa  marine  marchande  que  par  tout  autre  ins«if?ne. 
Il  est  difficile  do  se  figurer  le  dommage  causé  à  notre  pres- 
tige comme  nation  et  à  nos  intérêts  commerciaux  par 
l'absence  de  notre  pavillon  dans  les  ports  étrangers.  Le  pro- 
blème intéresse  notre  sécurité  et  notre  indépendance. 
Aujourd'hui,  le  siège  du  pouvoir  pour  les  nations  repose 
autant  sur  le  flot  mouvant  des  mers  que  sur  la  terre  ferme  ; 
et  l'influence  de.  chaque  nation  se  mesure  sur  l'importance 
do  sa  marine  marchande.  En  fondant  cet  instrument  de  nos 
communications  avec  l'étranger  sur  des  bases  solides  nous 
assurerons  la  défense  et  la  prospérité  de  la  République.  » 

Création  d'un  bureau  de  la  marine  marchande  aux 
Etats-Unis.  —  Nous  avons  vu  plus  haut  (page  4B4),  qu'in- 
dépendamment de  certaines  mesures  ayant  pour  objet  de 
protéger  les  chantiers  américains  et  de  subventionner  le 
transport  des  dépèches  postales,  le  ministre  de  la  marine 
a  proposé,  conjointement  avec  le  comité  d'enquête  du 
Congrès,  la  création  d'un  bureau  de  la  marine  marchande. 
Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  connaître  les  considérations 
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produites  par  ce  haut  fonctionnaire  à  l'appui  de  sa  propo- 
sition,, dans  son  rapport  de  1882  '. 

€  Les  divers  services  actuellement  chargés  de  la  surveil- 
lance et  de  la  rt^glementation  de  tout  ce  qui  concerne  la  ma- 
rine marchande,  disait  M.  Chandler,  devraient  être  concer- 
trés  dans  une  Direction  ou  Bureau  spécial  qui  aurait  à 
pourvoir  à  l'exécution  des  lois  se  rapportant  aux  intérêt*  de 
la  navigation  nationale,  et  auquel  les  armateurs  pourraient 
s'adresser  pour  demander  protection  et  faire  valoir  leurs 
réclamations.  » 

Il  n'existe  aujourd'hui  aucune  autorité  responsable  à 
laquelle  soient  confiés  les  intérêts  de  notre  marine  mar- 
chande. Les  parties  de  cette  branche  d'administration  que  le 
gouvernement  entreprend  de  surveiller  sont  tellement  dissé- 
minées entre  les  services  secondaires,  si  diversement  pré- 
sentées et  si  négligemment  conduites,  qu'il  serait  peut-être 
préférable  d'abandonner  l'industrie  entièrement  à  elle- 
même. 

L'enregistrement,  l'enrôlement  et  la  délivrance  des  papiers 
de  bord  des  navires  sont  confiés  au  Bureau  de  Tenregistre- 
meut  de  la  Trésorerie,  avec  les  atti'ibutions  ordinaires  du- 
quel ils  n'ont  qu'un  rapport  purement  accidentel,  tandis  que 
l'exécution  des  détails  est  laissée  au  receveur  des  douanes. 
L'inspection  des  bâtiments  à  vapeur  et  de  leurs  volumineuses 
machines  attribuée  à  un  conseil  d'officiers,  lesquels  font 
des  rapports  et  provoquent  des  mesures  législatives  sur  la 
matière,  a  été  rattachée  également  au  service  de  la  Tréso- 
rerie avec  lequel  elle  n'a  aucune  espèce  de' rapport,  et  bien 
qu'il  existe  dans  un  autre  département  un  corps  d'officiers 
spéciaux,  les  ingénieurs,  naturellement  désignés  pour  cette 
inspe'^tion  par  la  nature  de  leurs  occupations  journalières. 
Les  inspecteurs  locaux  sont  nommés  actuellement  par  un 
conseil  d'officiers  composé  réglementairement  d'un  juge  de 
district,  d'un  receveur  des  douanes  et  d'un  inspecteur  général. 
Quant  aux  commissaires  des  armements  qui  sont  charges  de 
toute  l'administration  relative  à  nos  100,000  marins,  ils  sont 
désignés,  en  vertu  d'une  disposition  législative  spéciale,  par 
les  juges  des  districts  d'arrondissement.  Enfin,  par  suite 
d'un  arrangement  encore  plus  extraordinaire,  le  service  des 
malades  et  des  marins  hors  de  service,  avec  ses  nombreux 
et  vastes  hôpitaux  et  son  corps  d'officiers  de  santé  égale- 
ment très  nombreux,  est  administré  par  un  des  Bureaux  de 
l&  Trésorerie,  taiidis  que  les  marins,  eux-mêmes,  appartien- 
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nent  à  un  autre  département  avec  des  hôpitaux  particuliers 
et  un  corps  de  praticiens  séparé. 

Dans  de  telles  conditions,  il  était  inévitable  que  la  régle- 
mentation de  notre  marine  marchande  ne  pût  jamais  être 
embrassée  dans  son  ensemble  et  que  le  gouvernement  ftt 
hors  d'état  d'en  assurer  Tadministration  ou  la  surveillance 
avec  méthode  et  esprit  de  suite.  Les  fragments  d^inspection 
administrative  répartis  entre  différents  services  demande- 
raient donc  a  être  rassemblés  et  coordonnés  de  manière  à 
offrir  de  la  cohésion  et  à  produire  un  résultat  utile.  C'est  là 
un  progrès  important  à  réaliser  pour  rendre  la  vie  à  nos  3 

industries  maritimes. 

Le  moyen  le  plus  simple  et  le  plus  naturel  pour  atteindi*e 
le  but  désiré,  est  de  créer  un  bureau  de  la  marine  marchande. 
Le  cadre  de  ses  attributions  comprendrait  les  détails  d'admi- 
nistration actuellement  existants,  mais  modifiés  dans  leur 
mode  de  fonctionnement,  auxquels  se  rapportent,  ainsi  qu'on 
l'a  déjà  dit,  l'enregistrement,  l'immatriculation  et  la  déli- 
vrance des  papiers  de  bord  des  navires,  l'inspection  des  bâti- 
ments à  vapeur,  l'embarquement  dts  marins. 

Sous  le  titre  :  t  Enregistrement,  enrôlement  et  délivrance 
des  patentes  des  navires  »  serait  comprise  la  division  des 
droits  de  tonnage  attachée  au  service  de  l'enregistrement  de 
la  Trésorerie,  laquelle  est  chargée  de  tenir  état  des  navires 
enregistrés,  enrôlés  et  licenciés  et  au  sujet  desquels  il  est 
délivré  des  certificats  au  nom  du  Registrer  par  les  receveura 
des  Douanes. 

Sous  le  titre  :  t  Inspection  des  navires  à  vapeur  >  seraient 
rangées  les  attributions  du  service  d'inspection,  de  l'inspec- 
teur général,  des  inspecteurs  ordinaires,  ainsi  que  des  ins- 
pecteuj's  spéciaux  des  navires  à  vapeur  étrangers  et  des 
conseils  locaux.  Le  service,  ainsi  placé  dans  le  nouveau 
bureau,  ne  serait  d'ailleurs  qu'une  simple  transformation 
administrative,  puisqu'il  ne  serait  apporté  aucun  changement 
dans  les  détails  d'organisation  autre  que  celui  de  corres- 
pondre directement  avec  le  conseil  central  et  d'ajouter  aux 
services  locaux  un  inspecteur  de  la  navigation  réclamé  depuis 
longtemps.  Cet  inspecteur  supplémentaire  serait  chargé 
d'examiner  et  de  vérifier  les  instruments  et  les  cartes,  et 
s'entendrait  avec  l'inspecteur  des  coques  et  l'inspecteur  des 
chaudières  pour  l'examen  des  aptitudes  des  officiers. 

L'examen  rapide  des  attributions  dévolues  aux  inspecteurs 
des  bâtiments  à  vapeurs  indique  leur  caractèi*e  spécial  et 
technique  et  leur  rapport  intime  avec  la  profession  nautique 
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telle  qu'elle  existe  aujourd'hui.  L'inspecteur  des  coques  a 
pour  mission  de  s'assurer  par  lui-même  de  la  structure  des 
navires,  des  installations  relatives  aux  passagers  et  à  l'équi- 
page et  de  constater  que  les  engins  pour  les  sauvetages  et 
les  incendies,  ainsi  que  les  ancres  et  câbles  sont  en  bon  état 
et  en  quantité  suffisante.  L'inspecteur  des  chaudières  a 
charge  de  rechercher  si  les  chaudières,  machines  et  tout  ce 
qui  s'y  rapporte  présentent  une  sécurité  suffisante.  En  outre, 
ces  deux  inspecteurs  fonctionnent  comme  un  conseil,  exa- 
minent les  aptitudes  des  maîtres,  des  quartiers-maîtres,  des 
ingénieurs,  aes  pilotes  des  navires  à  vapeurs  e.t,  sur  leur 
rapport  favorable,  il  est  délivré  des  licences  pour  la  durée 
d'une  année.  —  lis  reçoivent,  des  officiers  pourvus  de  ces  li- 
cences, des  rapports  sur  to^s  les  accidents  et  instrumentent, 
au  besoin,  sur  l'incompétence  ou  la  négligence  de  ces  offi- 
ciers. Us  ont  pouvoir  de  provoquer  des  enquêtes,  des  témoi- 
gnages et,  sur  la  preuve  de  forfaiture,  de  négligence  ou 
d'incapacité,  le  conseil  local  peut  suspendre  ou  révoquer  un 
officier. 

Sous  le  titre  «  Engagement  des  marins  »  figureraient 
les  instructions  données  aux  commissaires  de  la  navigation, 
qui  doivent  tenir  matricule  des  marins,  surveiller  leur  en- 
rôlement et  leur  congédiement  et  prendre  les  mesures  néces- 
saires pour  assurer  leur  présence  à  bord  comme  engagés  et 
faciliter  les  apprentissages.  Ces  commissaires  étant  nom- 
més et  contrôlés  par  les  cours  d'arrondissement  des  Etats- 
Unis,  ne  sont  liés  directement  avec  aucun  département,  et  au 
cune  autorité  n'a  qualité  pour  faire  un  rapport  détaillé  sur 
leurs  actes. 

Le  bureau  de  la  marine  marchande  devrait  comprendre 
un  conseil  auxilaire  chargé  de  représenter  les  intérêts  ma- 
ritimes et  commerciaux,  et  composé  de  fonctionnaires 
compétents  désignés  par  le  gouvernemeût  pour  donner  des 
avis  et  faciliter  les  opérations  du  Bureau.  —  Des  services 
maritimes  seraient  établis  dans  les  principaux  ports,  sous  la 
direction  du  Bureau  de  la  marine  marchande.  Ces  services 
auraient  dans  leurs  attributions  :  l'application  des  lois  rela- 
tives au  commerce,  les  transferts,  les  hypothèques  des  na- 
vires et  toutes  les  affaires  traitées  par  les  inspecteurs  lo- 
caux et  les  commissaires  d'embarquement.  En  ce  qui  con- 
cerne l'enregistrement  des  bâtiments,  le  Bureau  de  la  marine 
marchande  remplirait  le  rôle  du  service  de  l'enregistrement 
et  les  conseils  locaux  tiendraient  lieu  des  receveurs  des 
douanes.  Quant  à  la  constatation  du  tonnage  des  navires,  elle 
reviendrait  au  conseil  local. 


446  L^ANNÉB  MÀRITIMB. 

« 

Les  critiques  et  recommandations  contenues  dans  ce  rap 
port  sont  inspiiH^es  par  le  vif  et  sérieux  désir  d'assurer  le 
succès  de  la  marine  et  les  intérêts  commerciaux  du  pajp. 
Si  notre  établissement  maritime  doit  rester  inactif,  autant 
vaudrait  le  supprimer  et  réserver  les  quinze  millions  qui 
lui  sont  consacrés  annuellement  à  Tachât,  pour*  des  besoins 
éventuels,  de  navires  et  de  canons  étrangers.  Si  le  gouver- 
nement ne  prend  pas  avant  pendes  mesures  pour  développer 
le  commerce  et  arrêter  la  disparition  graduelle  des  narres 
américains  de  TOcéan,  nous  ne  tarderons  pas  à  cesser  de 
compter  comme  peuple  maritime,  et  nous  n'aurons  plus 
besoin  d'entretenir  une  marine  nationale.  Ce  sont  là  d'amères 
expressions,  mais  elles  sont  commsCndées  et  justifiées  par  la 
condition  dans  laquelle  se  trouvent  actuellement  les  intérêts 
de  notre  marine.  » 

Projet  de  loi  sur  la  marine  marchande  en  Italie 
et  en  Autriche  ^^K  —  Alarmé  de  la  situation  précaire 

())  L'Autriche  a  pris  des  mesures  pour  conjurer  la  décadence  de  sa 
marine  marchande.  Une  lui  en  date  du  29  mai  1883  relative  à  rexemption 
temporaire  du  paiement  de  l'impôt  sur  l'industrie  et  le  revenu,  pour  les 
entreprises  de  navigation  maritime,  employant  des  navires  à  vapeur  cons- 
truits dans  le  pays,  a  établi  une  protection  indirecte  des  chantiers  autri- 
chiens. Voici  le  texte  de  cette  loi  : 

Art.  l«r.  —  L'exemption  du  paiement  de  l'impôt  sur  l'industrie  et  le  re* 
venu  est  accordée  aux  entreprises  de  navigation  maritime,  pour  les  na- 
vires à  vapeur  construits  sur  tous  les  territoires  de  l'Empire,  et  pour  aoe 
durée  de  lo  ans,  depuis  la  mise  en.  vigueur  de  la  présente  loi,  à  la  condi- 
tion que  ces  navires  seront  entièrement  construits  avec  du  fer  national. 
La  même  exonération  est  accordée  aux  autres  vapeurs,  pendant  une  pé- 
riode de  dix  années,  comptée  à  partir  de  la  date  du  certificat  d'inscription 
de  ces  navires  sur  les  registres  maritimes. 

Art.  2.  —  Sont  exceptées  de  cette  faveur  les  entreprises  de  navigation 
faites  : 

1»  Avec  des  navires  à  vapeur  dont  les  voyages  sont  subventionnés  par 
l'Etat  ; 

go  Avec  des  navirss^à  vapeur  déjà  en  construction  depuis  la  mise  en 
vigueur  de  la  présente  loi. 

ART.  3.  —  Celte  loi  recevra  son  exécution  du  jour  de  sa  promulgation 
et  restera  en  vigueur  jusqu'au  31  décembre  1887. 

Art.  4.  —  Les  ministres  des  finances  et  du  commerce  sont  chargés  do 
l'exécution  de  cette  loi. 

Marine  marchande  mexicaine.  —  Signalons  aussi  une  loi  votée  par  le 
Congrès  du  Mt-xique  et  qui  réduit  considérablement  les  droite  sur  les 
marchandises  importées  dans  la  République  par  navires  mexicains.  Cette 
réduction  varie  suivant  les  pays  de  provenance  des  marchandises  et  la 
nature  des  marchandises,  suivant  le  genre  des  navires  affectés  k  leur 
transport  et  enfin  l'emploi  (ronsommation  et  réexpédition)  des  produits. 
Pour  avoir  droit  à  cea  primes  indirectes,  les  armateurs  doivent  résiiJer 
sur  le  territoire  de  la  Republique,  et  les  quatre  cinquièmes  du  capital  dé- 
pensé pour  la  constructioQ  dçs  i^ayires  auront  da  être  souscrits  au 
Mexique. 
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de  la  marine  marchande  de  la  Péninsule,  le  gouvernement 
italien  a  chargé  une  commission  parlementaire  de  faire 
une  enquête  dans  les  divers  ports  du  royaume.  Les  tra- 
vaux de  la  commission  ont  été  résumés  par  M.  Boselli, 
dans  un  remarquable  rapport  que  nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  reproduire  in-extenso;  à  raison  de  sa  longueur. 
Nous  nous  bornons  à  en  extraire  les  conclusions,  résu- 
mant les  mesures  dont  la  commission  a  cru  devoir  recom- 
mander l'adoption  au  parlement  et  au  gouvernement,  et 
dont  plusieurs  sont  calquées  sur  celles  contenues  dans 
notre  loi  du  29  janvier  1881  : 

Plaise  au  Parlement  et  au  gouvernement  italiens  : 

1*  d'instituer  un  ministère  de  la  marine  marchande,  ou 
tout  au  moins,  si  cette  administration  est  maintenue  au  mi- 
nistère de  la  marine,  d'en  confier  la  surveillance  à  un  conseil 
supérieur,  en  réunissant  auprès  du  ministère  de  la  marine 
tous  les  services  maritimes  et  spécialement  le  service  des 
sémaphores  ; 

2*  de  décider  que,  pendant  dix  ans,  sera  aboli  le  bénéfice 
de  l'exemption  douanière  existant  aujourd'hui  pour  les  maté- 
riaux employés  à  la  construction  de  vapeurs,  en  fer  ou  en 
acier,  et  que  des  primes  de  constructions  seront  accordées 
aux  vapeurs  même  construits  en  Italie,  dans  les  proportions 
suivantes  : 

Sur  la  carcasse  des  vapeurs,  une  prime  de  30  lires  par 
tonne  bmte  aux  bâtiments  qui  ne  sont  pas  su|  érieurs  à  100 
tonnes  brutes  ;  une  prime  de  40  lires  par  tonne  brute  aux 
bâtiments  de  100  à  800  ton  vos  brutes,  et  une  prime  de  60  lires 
par  tonne  brute  aux  bùiiments  supérieurs  à  .801  tonnes 
brutes  ;  une  prime  de  60  lires  par  cheval  nominal  aux  ma- 
chines diverses  construites  en  Italie  ;  dans  le  cas  de  substi- 
tution d'une  ma<»hine  à  une  autre  ayant  déjà  reçu  la  prime, 
on  paiera  la  ditî'érence  entre  la  prime  accordée  à  la  première 
et  la  prime  due  à  la  seconde,  sauf  le  cas  où  il  s'agira  simple- 
ment de  transporter  une  machine  d'un  vapeur  sur  un  autre; 
une  prime  de  6  lires  par  quintal  aux  chaudières  construites 
en  Italie,  et  cette  prime  s'étendra  aux  réparations,  faites  en 
Italie,  de  chaudières  de  construction  italienne. 

La  prime  de  construction  sera  attribuée  au  constructeur. 
A  l'acte  de  la  concession  de  la  prime  sera  ajouté,  sur  la  pa- 
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tente  de  nationalité,  une  inscription  hypothécaire,  valable 
pendant  dix  ans>  et  équivalente  au  montant  de  la  prime  ; 
cette  inscription  aura  son  effet,  dans  le  cas  où  le  navire 
serait  vendu  à  Tétranger. 

Si  les  navires  sont  construits  dans  des  conditions  qui  les 
rendent  propres  au  service,  en  cas  de  réquisition,  à  la  marine 
militaire,  il  leur  sera  accordé  une  augmentation  de  prime,  à 
déterminer  par  le  ministère  de  la  marine,  conformément  aux 
conditions  établies  par  le  ministère  même; 

3Ô  de  décider  qu'aux  vapeurs  et  aux  voiliers  faisant  la 
navigation  au  long-cours  ou  de  grand  "cabotage  et  inscrits 
dans  la  première  classe  du  registre  italien,  soient  accordées 
des  primes  de  navigation  ^^\  pendant  dix  ans  aux  premiers, 
pendant  huit  ans  aux  seconds,  et  d'après  les  règles  sui- 
vantes  : 

La  prime  de  navigation  sera  de  0  lire  50  par  tonne  du 
navire  primé  et  par  1,000  milles  de  parcours,  du  point  où 
cesse  la  navigation  de  petit  cabotage  pour  opérations  de 
commerce,  jusqu'au  point  où  cette  navigation  commence, 
en  calculant  le  nombre  de  milles  parcourus  d'après  la  dis- 
tance comprise  entre  les  porta  de  départ  et  ceux  d'arrivée, 
basée  sur  la  ligne  droite  maritime. 

La  prime  de  navigation  sera  accordée  aux  vapeurs  et  voi- 


(1)  Le  conseil  des  ministres  a  repoussé,  à  l'unanimité,  la  proposition  rela- 
/  tive  aux  primes  de  navigation  et  n'a  accepté  le  principe  des  subventions 
que  pour  les  constructions.  Le  projet  de  loi,  ainsi  modifié,  a  été  distribué 
à  la  Chambre  des  députés,  le  23  janvier  1884.  Il  accorde,  pendant  une  pé- 
riode de  dix  ans,  aux  vapeurs  et  aux  voiliers  en  fer  ou  en  acier,  cons- 
truits en  Italie,  pour  la  marine  italienne,  et  inscrits  sur  la  première 
classQ  du  registre  italien,  une  prime  fixée  à  60  francs  par  tonneau  de 
jauge  brute. 

Des  primes  sont  accordées  également  pendant  dix  ans,  pour  la  cons- 
truction en  Italie  de  machines  et  chaudières  destinées  aux  bâtiments  italiens 
à  raison  de  10  fr.  par  cheval-vapeur  pour  les  machines  et  de  6  fr.  par 
quintal  pour  les  chaudières. 

Dans  le  cas  où  les  provisions  de  charbon'Mestinées  aux  administrations 
gouvernementales  seraient  faites  directement  à  l'étranger,  les  transports 
devront  se  faire  sous  pavillon  national^  sauf  quelques  cas  exceptionnels. 

L'exercice  du  cabotage  sur  les  côtes  italiennes  est  réservé  au  pavillon 
national. 

Pendant  cinq  ans,  le  gouvernement  pourra,  toutefois,  le  permettre  aux 
navires  étrangers,  sauf  parfaite  réciprocité  de  la  part  des  nations  intéres- 
sées. 

Moyennant  une  loi  spéciale,  on  pourra,  au  lieu  d'une  parfaite  récipro- 
cité, accepter  des  pays  étrangers  d'autres  compensations  équivalentes  à 
l'autorisation  de  faire  le  cabotage  le  long  des  c6tes  italiennes. 

Le  projet  s'occupe,  ensuite,  de  la  réforme  des  taxes  maritimes  et  coQsa- 
laires. 


MARINE   MARCHANDR.  449 

liers  qui  n^auront  pas  plus  de  quinze  ans  ;  elle  sera  diminuée 
de  -  par  an  pour  les  vapeurs,  et  de  -  pour  les  voiliers. 

Seront  exclus  de  la  prime  de  navigation,  les  voiliers  cons- 
truits à  Tétranger  et  inscrits  dans  la  marine  nationale,  après 
la  présentation  au  Parlement  de  dispositions  législatives 
tendant  à  accorder  de  telles  primes.  Aux  vapeurs  construits 
à  l'étranger  et  acquis  avant  la  présentation  au  Parlement 
des  dispositions  susdites,  sera  accordée  une  prime  de  navi- 
gation de  40 centimes  par  tonne,  avec  diminution  de-  par 
année  ;  à  ceux  qui  ont  été  acquis  depuis,  la  prime  sera  de 
30  centimes  par  tonne,  avec  diminution  de  -  par  année. 

Sont  exclus  de  la  prime  de  navigation,  les  lignes  subven- 
tionnées par  PEtat  et  les  lignes  obligatoires,  quoique  non 
subventionnées  ; 

4o  de  suspendre,  durant  la  loi  sur  les  primes,  l'applica- 
tion de  l'impôt  sur  les  revenus  de  la  richesse  mobilière,  pour 
les  navires  à  vapeur  ou  à  voiles  qui  ne  jouissent  pas  des 
primes  de  navigation  ; 

5*  D'assujettir  au  seul  droit  ûxe  d'une  lire,  en  ce  qui  con- 
cerne la  taxe  de  registre,  tous  les  contrats,  actes  et  docu- 
ments, relatifs  à  la  construction,  acquisition  ou  vente  de 
navires  à  vapeur  ou  à  voiles,  appartenant  à  des  armateurs 
italiens  ; 

6'  De  réformer  et  réduire  les  droits  consulaires,  selon  les 
propositions  contenues  dans  le  projet  de  loi  présenté  par  le 
gouvernement  à  la  Chambre  des  députés,  le  15  novembre  1883; 

7'  de  fixer  le  droit  d'arréragé  à  une 'lire  par  tonne  de 
jauge  pour  les  vapeijrs  ;  à  80  centimes  par  tonne  pour  les 
voiliers  supérieurs  à  100  tonnes  et  à  50  centimes  par  tonne 
pour  les  autres  voiliers,  en  autorisant  les  communes  à  éta- 
blir un  droit  supplémentaire  d'arréragé,  proporlionnel  au 
droit  fixé  par  l'État,  à  condition  de  ne  jamais  dépasser  la 
moitié  de  ce  dernier  droit,  sur  les  navires  qui  entrent  dans 
leurs  ports  respectifs,  dans  le  but  de  pourvoir  à  l'exécution 
de  travaux  de  port  ; 

8'  De  réformer  les  droits  maritimes,  non-seulement  selon 
les  propositions  présentées  à  la  Chambre  des  députés,  le 
15  novembre  1880,  mais  aussi  conformément  aux  propositions 
faites  par  la  Commission  d'enquête,  relativement  aux  pa- 
teutes  de  santé,  aux  licences  des  emplois  de  port  à  temps 
indéterminé,  aux  licences  annuelles,  au  livret  d'immatri- 
culation, aux  certificats  d'aptitude  et  aux  autorisations  ; 
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9'  De  fixer,  pour  les  navires  supérieur  à  500  tonnes,  la 
rétribution  pour  le  jaugeage  à  la  moitié  de  la  rétribution 
annuelle  ; 

10*  De  réduire  notablement  le  droit  sur  les  assurances 
maritimes  à  primes  fixes,  et  proportionnellement  celui  sur 
les  assurances  mutuelles  ; 

11*  D^établir  à  cinq  millimes^  par  mètre  carré,  la  rede- 
vance de  la  concession  de  terrain,  sur  le  rivage,  à  Tusage  des 
chantiers  maritimes  ; 

12*  De  régler  exclusivement  par  une  loi  nationale  la  ques- 
tion du  cabotage,  en  n'en  permettant  pas  Texercice  aux 
pavillons  des  nations  qui  n'accordent  pas  à  la  marine  ita- 
lienue  le  libre  exercice  du  cabotage,  à  voiles  ou  à  vapeur, 
sur  tontes  leurs  côtes,  y  compris  les  colonies  ; 

13'  De  ne  pas  accorder,  en  cas  de  conventions  internatio- 
nales, la  libre  navigation  d'escale  et  de  cabotage  à  des.pavil- 
Ions  étrangers,  que  sous  la  condition  d'une  complète  récipro- 
cité ;  de  faire  en  sorte  qu'en  Algérie,  une  taxe  douce  et 
proportionnelle  soit  substituée  à  la  taxe  fixe  imposée  à  nos 
pêcheurs  de  corail,  en  constatant  si  les  bancs  de  corail  sur 
lesquels  ils  pèchent  sont  réellement  compris  dans  les  eaux 
territoriales  françaises,  et  en  encourageant,  pour  un  temps, 
l'industrie  des  pêcheurs  de  corail  italiens,  même  avec  des 
secours  en  argent,  donnés  par  le  gouvernement  ;  en  pour- 
suivant les  recherches  de  bancs  de  corail  sur  les  diverses 
côtes  de  l'Italie,  et  en  entreprenant  le  long  des  autres  côtes 
de  la  Méditerranée,  appartenant  aux  pays  barbaresques  et 
même  dans  la  mer  Rouge. 

« 

Statistique  des  marines  marchandes. —  Nous  don- 
nons, dans  les  tableaux  qui  suivent  et  qui  sont  établis  à 
l'aide  des  chiffres  publiés  par  le  Répertoire  général  du 
Bureau  Veritas,  une  statistique  des  différentes  marines 
de  commerce.  Ces  relevés  font  suite  à  ceux  que  nous 
avons  publiés  dans  nos  précédents  volumes.  Ils  ne  com- 
prennent que  les  bâtiments  de  mer  : 

On  remarquera  qu'en  ce  qui  concerne  les  vapeurs,  pen- 
dant la  période  comprise  entre  1879  et  1883,  le  tonnage  de 
la  grande  majorité  des  marines   n'a   cessé  de    suivre 
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une  augmentation  ininterrompue  ^^\  L'Angleterre,  la 
France,  TAIiemagne,  l'Espagne,  l'Italie,  le  Danemark, 
la  Norwége,  la  Belgique,  l'Amérique  Centrale  ont 
presque  doublé  leur  tonnage;  la  Grèce  l'a  quadruplé. 
L'Egypte  et  la  Turquie  sont  restées  stationnaires.  Mais  le 
fait  le  plus  digne  d'attention  est  la  diminution  du  tonnage 
de  la  marine  à  vapeur  américaine,  qui,  après  avoir  suivi 
une  progression  ascendante,  de  1879  à  1882  (de  601,289  à 
728,012  tonneaux),  est  retombée,  en  1883,  presque  dans 
l'état  (601,186  tonneaux)  où  elle  se  trouvait  au  début.  La 
conséquence  de  ce  ralentissement  subit  est  de  faire  passer 
la  France  du  troisième  rang  qu'elle  occupait  au  deuxième. 
Il  ne  faudrait  pas  nous  enorgueillir  outre  mesure  de  cet 
avancement  qui  n'est  pas  uniquement  dû  à  nos  efforts  pro- 
pres, mais  plutôt  à  l'inertie  dont  semble  avoir  été  subite- 
ment atteinte  notre  rivale.  En  effet,  le  chiffre  de  notre  ton- 
nage, en  1883,  est  encore  inférieur  de  60,538  tonneaux,  à 
celui  que  présentait  la  marine  américaine  l'année  précé- 
dente (2).  Cependant,  si  l'on  considère  l'augmentation  que 
ne  cesse  d'accuser  le  tonnage  de,  notre  marine  marchande, 
augmentation  qui  de  16,040  tonneaux  en  1879,  s'élève  suc- 
cessivement à  67,151  en  1880,  à  40,392  en  1881,  à  97,139 
en  1882,  et  enfin  à  106,150  en  1883,  on  est  en  droit  de  pen- 
ser que  la  France  était  en  voie  de  conquérir  ce  second 

(1)  Si  nous  avions  pu  reproduire  les  chiffres  des  années  antérieures,  on 
verrait  que  c'est  surtout  à  partir  de  1878,  c'est-à-dire  vers  l'époque  où  le 
Parleiïieot  a  été  saisi  de  proiets  de  loi  sur  la  marine  marchande  devant 
favoriser  les  steamers,  que  l'augmentation  des  vapeurs  et  la  diminution 
des  voiliers  s'accusent  d'une  façon  brusque. 

(2)  Si  Ton  ne  tient  compte  des  vapeurs  affectés  à  la  naviçatioo  de  long- 
cours,  on  constate  (d'après  le  relevé  publié  par  l'administration  des 
douanes  et  qui  donne  les  chiffres  suivants  :  81  navires  et  120,5u7  tonneaux 
en  1879;  95  navires  et  131,392  tonneaux,  en  1880;  119  navires  et  158.019 
en  1881  ;  160  navires  et  247,5:i8  tonneaux  en  1882  (dernière  année  dont  la 
statistique  ait  été  établie  par  la  douante)  que  le  tonnage  de  cette  catégorie 
de  navires  a  plus  que  doublé,  tandis  que  celui  de  la  totalité  des  navires 
de  mer  compris  dans  les  chiffres  du  Veritas  n'a  augmenté  que  de  1^,682 
tonneau3(, 
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PAVILLONS 


Anp^lPïtorre 

pjiats-Unis 

France  

Allemagne 

Espap^ne 

Hollande 

Russie 

Italie 

Suède 

Autriche 

Danemark 

Norwège 

Amérique-du-Sud 

Belgique  . . .« 

Asie 

Egypte 

Portugal 

Grèce 

Turquie 

Amérique  centrale 

Zanzibar 

Tunisie 

Inconnus  par  suite  de  vente 
Roumanie 

Totaux 


1879 


Nombre 


3.542 

519 

292 

244 

.    214 

113 

156 

101 

194 

74 

104 

135 

8f) 

31 

31 

18 

16 

13 

10 

8 

B 
1 
1 

» 


5.897 


Tonnage 


3.933.966 

601.289 

3:6.636 

265.383 

178.144 

120.711 

119.937 

100.047 

82.725 

81.901 

71.656 

61.160 

56.222 

54  924 

36.669 

18.893 

15.23? 

9.152 

8.870 

4.471 

1.067 

»» 

875 

» 


6.179.935 


18S0 


Nombre 


3.787 
548 
335 

277 

m 

166 

103 

258 

82 

109 

148 

87 

40 

33 

18 

17 

20 

10 

10 

» 

1 

5 

1 


6.392 


Tonnage 


4.265.519 

634.292 

423. 7S7 

289.4^9 

205.498 

118.^ 

128.729 

107.070 

98.969 

93.142 

74.0*7 

67.696 

61.198 

61.773 

38.9»! 

18.212 

16.253 

14.237 

8.S.'>6 

4.572 

1.067 

9.xA 
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II.  ^  IVaTira 


PAVILLONS 


Angleterre 

Etats-Unis 

Norwège 

Allemagne 

Italie : 

France 

Russie 

Grèce 

Suède 

Hollande 

Espagne 

Autriche 

Danemark 

Portugal 

Araérique-du-Sud 

Amérique  centrale 

Turquie 

Asie 

Belgique 

Roumanie 

Libéria 

Tunis 

Jérusalem  ....«...• 

Inconnus  par  suite  de  vente 


1879 


Nombre 


Totaux 49.024 


18  357 

5.915 

4.178 

3.159 

2.956 

2.914 

1.852 

2.002 

1.921 

1.144 

1.589 

608 

1.180 

429 

271 

150 

284 

55 

27 

16 

Q 

2 

> 
4 


Tonnage 


5.584.128 

2.0U.645 

1.382.323 

927.984 

921.797 

572.506 

425.090 

•  417.442 

404.376 

340.093 

328.681 

238.347 

180.589 

99.917 

94.894 

53.602 

48.437 

22.022 

10.809 

2.680 

317 

188 

2.738 


1880 


Nombre 


14.103.605 


18.352 

5.958 

4.160 

3.113 

2.936 

2.772 

1.875 

1.672 

1.979 

1.112 

1.578 

599 

1.172 

424 

254 

144 

374 

54 

29 

20 

2 

2 

1 

2 


48.584 


Tonnage 


5.486.666 
2.048.9f75 
1.371. Tel 
953.856 
913.7ÎS 
541.833 
426.^ 
321.777 
399.2^ 
332.730 

sâ.oas 

237.7» 

177.839 

99.S72 

86.400 

47.70» 

61.738 

21.3© 

13. «7 

3.341 

317 

ISS 

83 

1.159 


13.87e 


159j. 


vapetti*« 


1881 


Nombre 


4.106 

569 

361 

304 

237 

112 

179 

108 

249 

86 

115 

144 

89 

163 

35 

33 

19 

18 

10 

14 

1 

1 

3 

1 


6.8^ 


Tonnage 


4.823.043 

666.737 

464.179 

332.033 

220.085 

119.021 

134.550 

111.055 

95.429 

91.157 

79.888, 

76.768 

62.296 

74.119 

40.162 

25.316 

19.170 

16.373 

8.866 

6.116 

1.124 

1.067 

7.131 

166 


1S82 


7.475.851 


Nombre 


4.317 

594 

414 

354 

252 

121 

187 

127 

246 

90 

133 

185 

94 

44 

35 

19 

21 

36 

10 

16 

1 

I 

3 

1 


7.301 


Tonnage 


5.352.549 

728.012 

561.318 

411.526 

248.423 

142.249 

138.291 

146.383 

97.083 

101.610 

99.017 

90.943 

68.126 

83.228 

41.308 

19.170 

18.142 

30.016 

8.866 

7.995 

1.124 

1.067 

8.321 

166 


8.404.932 


Nombre 


4.649 

422 

458 

420 

282 

127 

194 

135 

252 

94 

145 

209 

102 

52 

105 

18 

20 

47 

10 

18 

1 

1 

2 

1 


7.764 


1883 

Tonnage 


î 


doublé 
doublé 


.919.819  4-  doublé 

601.186 

667.474 

476.839 

305.150 

155.8â0 

149.637 

166.020 

103.415 

113.636 

106.574 

105.437 

75.527 

90.717 

92.033 

18.890 

17.949 

40.686 

8.866 

8.486 

1.124 

1.067 

5.578 

166 


double 
doublé 


quadruplé 
doublé 


9.232.096 


l^olleB. 

■ 

1881 

- 

1882 

1883 

Nombre 

Tonnage 

Nombre 

Tonnage 

Nombre 

Tonnage 

18.403 

5.435.851 

1Ô.035 

5.319.872 

17.875 

5.271.160  — 

6.0^15 

2.055.087 

6.057 

2.054.685 

6.214 

2.099.218  4- 

4.178 

1.396.289 

4.112 

1.381.203 

4.003 

1.366.941  — 

3.011 

945.690 

2.871 

933.387 

2.614 

894  558  — 

3.018 

930.576 

3.054 

924.951 

3.084 

915.049  — 

5.678 

514.101 

2.536 

474.370 

2.434 

452.316  - 

2.113 

470.342 

2.155 

477.072 

2.131 

468.272  4- 

1.770 

341.770 

1.809 

352.207 

1.865 

362.891  — 

1.985 

404.958 

1.976 

406.528 

1.950 

399.602 

1.149 

342.545 

1.2^1 

346.944 

1.153 

332.519  — 

1.568 

322.441 

1.555 

316.028 

1.544 

308.779  — 

557 

229.435 

569 

224.396 

528 

210.919  — 

1.165 

178.799 

1.165 

179.101 

1.160 

181.341  4- 

434 

99.841 

447 

105.682 

45» 

109.430  -- 

262    . 

89.. %7 

294 

105.618 

324 

113.466  -- 

157 

50.243 

128 

36.724 

119 

32.191  — 

390 

63.729 

391 

63.896 

402 

65.325  + 
48.518  -- 

57 

22.881 

59 

23.089 

151 

30 

12.121 

26 

8.955 

27 

8.544  — 

19 

3.184 

21 

3.636 

21 

3.636 

3 

999 

3 

999 

4 

2.545  4- 

2 

188 

2 

188 

2 

188 

1 

293 

» 

» 

» 

» 

2 

1.159 

1 

439 

1 

439 

149  m7 

1.^.911.015 

48.487 

1.^.739.970 

48.074 

l.<î.fl47.R77 

^-  .% 
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rang  et  qu'elle  y  serait  parvenue  avec  le  temps.  Dans 
quelle  mesure  cet  accroissement  de  notre  marine  a  vapeur 
est-il  le  résultat  de  la  loi  du  29  janvier  1881,  sur  la  ma- 
rine marchande  qui  a  eu  pour  objet,  ainsi  qu'on  le  sait, 
de  porter  nos  armateurs  à  modifier  leur  outillage?  Il  est 
difficile,  la  loi  étant  d'une  application  encore  trop  récente, 
de  répondre,  d'une  façon  exacte  et  absolue,  à  cette  ques- 
tion. Cependant,  les  chiffres  reproduits  plus  haut  ne  contre- 
disent p  int,  bien  au  contraire,  une  influence  favorable  de 
la  loi  de  1881,  sur  le  développement  de  notre  flotte  à  vapeur. 

En  ce  qui  concerne  les  navires  à  voiles,  les  pays  qui 
tiennent  la  tête  de  la  liste  sous  le  rapport  des  vapeurs,  à 
l'exception  toutefois  des  Etats-Unis,  accusent  une  dimi- 
nution dans  leur  tonnage.  Telles  sont  l'Angleterre,  la 
Norw^ège,  l'Allemagne,  l'Italie,  la  France,  la  Grèce,  la 
Suède,  la  Hollande,  l'Espagne.  Les  marines  moins  impor- 
tantes, comme  celles  du  Portugal,  de  la  Turquie,  de  la 
Russie,  du  Danemark,  de  l'Amérique-du-Sud,  marchent, 
au  c  ntraire,  sur  les  traces  des  Etats-Unis.  La  Roumanie 
reste  stationnaire. 

Nous  avons  vu  que,  d'une  manière  générale,  la  sta- 
tistique des  vapeurs  se  caractérisait  par  une  progres- 
sion ascendante  très  accusée  dans  l'augmentation  des 
tonnages.  Pour  les  voiliers,  cette  progression  est  beaucoup 
plus  faible,  souvent  indécise.  Elle  atteste,  ce  que  nous 
avons  maintes  fois  fait  observer,  qu'il  y  a  une  tendance 
de  plus  en  plus  marquée  à  abandonner  le  bâtiment  à 
voiles  pour  le  steamer,  mieux  en  rapport  avec  les  néces- 
sités du  commerce  moderne,  qui  réclame  avant  tout  la 
rapidité  dans  les  transports. 

De  même,  si  pour  certaines  marines,  le  nombre  des  va- 
peurs n'augmente  pas  proportionnellement  raccroiesement 
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du  tonnage  total,  cela  prouve  que  le  tonnage  individuel 
des  steamers  a  augmenté  et  que  les  armateurs  trouvent 
plus  d'avantages  à  faire  construire  des  steamers  de  gran- 
des dimensions. 

Si  le  voilier  tend  à  être  remplacé  par  le  vapeur,  le  bois, 
autrefois  d'un  usage  général,  a  été  remplacé  par  le  fer,  et 
celui-ci  se  verra  peut-être  bientôt  éliminé  par  Tacier  qui, 
d'année  en  année,  gagne  du  terrain. 

Situation  de  Tindustrie  des   constructions   na- 
vales.—  L'industrie  des  constructions  navales  a  atteint, 
en  1882  et  en  1883,   le  plus  haut  degré  de  prospérité 
jusqu'alors  constaté.  Ce  point  extrême  ne  semble  pas  de- 
voir être  dépassé;  il  y  a  plutôt  à  craindre  que  Texces- 
sive  production  de  navires,  qui  a  été  encouragée  en  partie 
par  la  spéculation  et  qui  a  produit  une  baisse  considérable 
sur  les  cours  des  frets,  n'engendre  une  réaction  et  ne  se 
traduise  par' une  crise.  Les  Anglais  n'étaient  rien  moins 
que  rassurés  sur  l'avenir  réservé  à  leurs  chantiers.  Non- 
seulement,  les  commandes  commençaient  à  se  raréfier, 
mais  les  constructeurs  se  demandaient  comment  ils ,  pour- 
raient exécuter  celles  qu'ils   avaient  acceptées  avec  le 
bénéfice  habituel.   «  fjes  prix,  disait  un  journal  anglais, 
sont  plus  avantageux  pour  l'acheteur  que  pour  le  produc- 
teur et  nous  serions  fondés  à  croire  qu'il  n'y  aura  pas  de 
longtemps  à  compter  sur  une  sérieuse  réduction  dans  le 
prix  de  revient  des  constructions.  Les  matériaux  produits 
chez  nous  ou  importés  sont  à  bas  prix,  mais  le  travail  des 
ouvriers  est  si  peu  satisfaisant  et  ces  gens  sont  si  peu  rai- 
sonnables qu'on  se  trouve,  quand  il  faut  calculer  le  coût 
d'un  navire,  en  face  d'un  facteur  tout  à  fait  variable.  De 
plus,  la  prime  française  est  devenue  pour  nos  construc- 
teurs une  sérieuse  cause  d'inquiétude  ;  par  exemple,  pour 
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un  navire  de  4,200  tonnes  environ,  Tarmateur  touchera  du 
gouvernement  français  une  prime  de  25,000  fr.  qu'il  ne 
toucherait  pas  pour  un  navire  construit  en  Angleterre  ; 
mais  cependant,  en  dépit  de  tout  cela,  on  nous  donne  des 
ordres  pour  les  navires  de  long-cours;  quant  aux  cabo- 
teurs, qui  ne  participent  pas  à  la  prime,  nous  en  avoni  le 
monopole.  Combien  de  temps  les  Français  consentiront- 
ils  à  payer  cette  lourde  prime?  Nous  ne  le  savons  pas; 
mais  il  est  certain  que  la  France  comme  l'Amérique,  nous 
donne  le  magnifique  exemple  des  efforts  que  peut  faire  un 
pays  pour  sauvegarder  son  industrie  nationale.  » 

Il  résulterait  des  appréciations  émises  par  la  presse 
spéciale  anglaise  que  la  prospérité  des  constructeurs, 
chez  nos  voisins,  n'est  qu'apparente.  A  la  surproduction 
des  chantiers,  qui  a  eu  pour  conséquence  d'avilir  les  taux  du 
fret  et  de  raréfier  les  commandes  de  navires,  il  faudrait 
ajouter,  d'après  la  Shipping  and  Mercantile.  Gazette, 
de  Londres,  la  tyrannie  exercée  par  les  traders  unions 
ou  associations  ouvrières,  à  l'égard  des  patrons.  Certaines 
de  ces  coalitions  ont  profité  de  la  prospérité  momentanée 
de  l'industrie  des  constructions  navales  pour  manifester 
des  prétentions  excessives  auxquelles  les  patrons  ont  eu 
la  faiblesse  de  souscrire  et  que  les  gens  des  <  Unions  i  ont 
progressivement  exagérées,  à  tel  point,  qu'ils  en  sont 
venus  à  raniçonner  véritablement  les  constructeurs, 
«  Nous  voyons,  certes,  avec  un  extrême  chagrin,  disait  le 
journal  anglais,  la  grande  industrie  des  constructions 
navales  péricliter  en  Ecosse;  mais  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  faire  remonter  en  grande  partie  la  cause  de 
cette  fâcheuse  situation  à  la  pusillanimité  de  nos  cons- 
tructeurs de  la  Clyde,  qui  n'ont  pas  su  résister  à  la 
tyrannie  qu'on  a  fait  peser  sur  eux  et  qu'on  est  en  train 


;»*.• 


■^i?i^ 


MARINE  MARCHANDE. 


457 


>C  •; 


de  chercher  à  imposer  également  aux  chantiers  de  la 
Tyne  et  du  Wear.  » 

Situation  de  l'industrie  des  armements  mari- 
times. —  L'industrie  des  armements  n'était  pas  dans 
un  état  plus  brillant  en  xingleterre.  La  surproduction  des 
chantiers,  en  abaissant  considérablement  les  frets,  a  rendu 
encore  plus  âpre  la  concurrence  entre  les  armateurs. 
«  L'année  1882,  disait  le  Daily  Neios,  a  été  mauvaise  pour 
plusieurs  compagnies,  principalement  et  même  unique- 
ment à  cause  de  la  concurrence.  La  nécessité  de  tenir 
compte  par  de  forts  amortissements  de  la  dépréciation  su- 
bie sur  le  prix  d'achat  des  vapeurs,  a  conduit  ces  com- 
pagnies à  distribuer  des  dividendes  inférieurs  à  ceux  des 
années  précédentes. 

Ces  réflexions  confirment  les  prévisions  que  nous  avions 
émises  dans  nos  précédents  volumes.     . 

Il  était  évident,  selon  nous,  que  la  quantité  du  fret  res- 
tant presque  stationnaire,  tandis  que  la  quantité  de  ton- 
nage des  navires  construits  allait  sans  cesse  en  augmen- 
tant, il  arriverait  un  moment  où  les  frets  tomberaient  à 
vil  prix.  L'équilibre  normal  entre  l'offre  et  la  demande 
étant  rompu,  une  crise  s'ensuivrait  inévitablement. 

Les  perfectionnements  incessants  qui  modifient  la  struc- 
ture, les  installations  et  la  vitesse  des  steamers  sont  une 
des  causes  qui  troublent  le  plus  les  entreprises  de  navi- 
gation. Par  leur  rapidité  ou  leur  meilleure  adaptation  aux 
besoins  du  jour,  par  les  mécanismes  nouveaux  qui  per- 
mettent de  réaliser  des  économies  et  remplacent  conti- 
nuellement l'ancien  système,  les  vapeurs  récemment 
construits  sont  mis  à  même  de  prendre  le  pas  sur  les 
vieux.  Sans  cette  concurrence  toujours  active  des  nou- 
veaux steamers,  les  entreprises  d'armement  seraient  à 
l'ann.  mar.  26 
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beaucoup  d'égards,  moins  hasardeuses  qu'elles  ne  l'étaient 
avant  que  le  système  de  communications  télégraphiques 
ne  fût  aussi  complet  qu'il  l'est  actuellement.  Il  n'y  a  plus 
maintenant  la  nécessité  qui  existait  alors  de  se  reposer 
entièrement  sur  la  bonne  chance  ou  sur  l'intelligence  du 
capitaine  pour  se  procurer  des  frets  avantageux.  Dans 
une  foule  de  circonstances,  le  télégraphe  empêche  que 
certains  ports  ne  soient  encombrés  de  navires  ou  que 
d'autres  ne  soient  délaissés  sans  raison  ;  à  l'aide  du  télé- 
graphe ori  obtient  aussi  des  renseignements  permettant 
d'apprécier  l'état  des  marchés  par  rapport  aux  frets.  Le 
télégraphe,  d'un  autre  côté,  empêche  peut-être  de  réali- 
ser de  gros  bénéfices  sur  les  frets,  à  moins  que  les  affaires 
ne  deviennent  très-importantes  et  très-prospères. 

Ce  qui  contribue  surtout  à  obérer  les  entreprises  d'arme- 
ment, c'est  la  nécessité  de  mettre  de  côté  une  proportion 
suffisante  des  capitaux  dont  on  dispose  pour  parer  à  la 
dépréciation  subie  par  les  vapeurs.  La  construction  étant 
encore  très  active,  les  vapeurs  existante  tendent  à  devenir 
rapidement  impropres  à  la  navigation.  C'est,  du  reste,  la 
raison  qui  a  entraîné  la  décadence  et  môme  la  chute  ré- 
cente de  plusieurs  Compagnies  de  navigation. 
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